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rapporté.  Lother ,  fon  fils  ,  fe  fraya  le 
chemin  de  la  fou  veraineté  par  un  crime: 
il  enleva  la  Couronne  à  fon  Frère ,  & 
régna  avec  un  fceptre  de  fer  ;  mats  il 
éprouva  qu'on  ne  peut  être  le  fléa\i 
de  fon  Peuple  >  fans  s*expofer  à  devenir 
la  viâime  de  fa  vengeance.  Ce  Peuple 
opprimé,  pour  recouvrer  fa  liberté  an- 
cienne ,  fe  fouilla  du  fang  de  fon  Roi  ; 
&  le  nom  du  Monarque  fut  tellement 
en  horreur  dans  la  Nation  ,  qu'aucun 
de  fes  Succeffeurs  ne  voulut  le  poner. 
Skiold  >fîls  de  Lother ,  monta  fur  le 
irôneprès  de  mille  ans  avant  l'Ere  chré- 
tienne f  &  y  apporta  des  mœurs  diffé- 
rentes de  celles  de  fon  Père.  Il  fut  le 
premier  qui  étendit  les  frontières  du 
royaume  au  delà  de  l'Elbe.  Epris  de  la 
paflion  la  plus  vive  pour  Alvide  ^ 
fille  d'un  Seigneur  de  Germanie,  il  s'ar- 
ma contre  Skalt, prince  Saxon,  qui  la 
recherchoit  en  mariage.  Ces  deux  Ri- 
vaux ne  voulurent  pas  prodiguer  le 
fang  de  leurs  Sujets  »  pour  un  intérêt 
qui  leur  étoit  particulier.  Ils  s'avancè- 
rent au  milieu  des  deux  armées ,  & 
combattirent  en  leur  préfence.  Skiold 
triompha  de  fon  Concurrent,&  époufa 
AlTide»  De  retour  dans  fes  Etats  ^  il 


Jicmna  fes  foins  à  faire  régner  avec  liii 
k  juilice  &L  la  paix.  Il  etoit  affable  ^ 
bienfaifant ,  déûntérefle  »  &  ne  garda 
•famaii  la  moindre,  portioa  du  butia 
pris  fur  TEnnemi*  Il  difoit  que  l'argent 
^toit  las  part  du»  Soldat ,  la  gloire  celle 
du  Général.. 

En  fouillant  dans  les  tems  obfcurs  ou* 
&buleux  de  cette  Monarchie ,  je  t-rouvc* 
rhiftoire  d'un  Prince  nommé  Hadding, 
4ont.  laJFîUe  y  impatiente  de  régner  ^ 
lorn»' une. conspiration  pour  lui  ôtçr 
la  viè^'Ellrl'invita  à  un  feftin  :  Hadding  . 
sV  rendit  ;.raais  prévenu  du  danger ,  if 
£t  cacher  des  Soldats  qui  furprirent  &c 
siaffacrerentles  Conjurés*  Cependant 
le  bruitfe  répandit  qu^il  avoit  péri  lui- 
inêni«  dansle  tumulte..I.e  Roi  de  Suéde,, 
(on  ami,  qui  avoit  }uré  de  ne  pas  liù 
furvivre  ,  le  noya  à  la  nouvelle  de  fa- 
niorti  Hadding  ,xïui  avoit  fait  le  même 
ferment ,  apprenant  la  trifte  fin  de  foa 
^lUé  ,  fe  doiuia  un  coup  dé  poignard  ,. 
par, un  héroïfmé  digne  de  ces  teins  bar-- 
tares  ^  rçmanefques  y  .plus  de  huit 
cens  ans  avant  Jéfus-Chrift.' 

.  Les  fiécles  fuivans  préfentent  un  feit: 
i^xxn  autre  genre.  Un  Souverain  qu*on 
jiGmitioit  Uelgon ,  abufa ,  par  violençe>> 
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d'une  jeune  Perfonne  appellée  Thon^ 
Cellerci  mit  au  monde  une  Fille  qu'elle- 
éleva  dansla  retraite.Sa  mère  la  voyant 
grande  &  d'une  beauté  éclatante^  pro» 
duifit  à  la  Cour  fans  dévoiler  le  fecr  et  de 
la  naiiTance»  Hdgon  ttt  devint  amou« 
reux ,  &  en  eut  un  fils  nommé  Roolir*. 
Alors  Thora ,  pour  fc  venger  du  Mo- 
narque ,  lui  fit  connoitre  fon  incefie» 
Le  Prince  ,  fi  Ton  en  croit  l'Hifiorien  ^ 
ne  put  fupporter  l'idée  de  ce  crime  in«- 
volontaire  ;  &  £es  remords  le  condid- 
£rent  au  tombeau.  Roolv  y  qui  lui  fuc«- 
<éda  ,  fit  oublier  ,  par  fes  vertus  ,  la- 
honte  de  fa  nàiiTance,  &  étant  mort  fans. 
pofiërifé  y  fax  remplacé  par  Hother ,  le 
plus  proche  Héritier  de  la  Couionne«K 
Hoiber  alla  en  Norvège  poin:  époufer 
Ja  Fille  du  Roi;mais  plufieurs  Rivaux  lui 
difputerent  cette  Princeffe^Il  ne  firiloit 
pas  moins  alors  >  que  des  aâions  d'éclat 
&c  de  bravoure  y  pour  mériter  ^auprès, 
des  FemmeSyla  préférence  fur  fes  Con^ 
currens»  Geldel  ,  prince  Saxon  y  &C 
Balder  ,  feigneur  Danois  ,  £e  préfen-i» 
terent  au  combat  ;  mais  HoAer  viâo<^ 
rieux  obtint  le  cœur  &  la  main  de  lai 
RUe  du  Roi  de  Norvège^ 
.  U  eut  pour  Succefieur  fon  fils  Roric;. 
Ce  dernier  fur  à  peine  fiu!  le  trône  p 
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S«e  les  Vandales  lui  firent  la  guerre, 
n  d'entr'eu»  ,  d'une  grandeur  ÔC 
d'une  force  extraordinaire, fepréfen- 
fa  au  nom  de  £i  Nation  ,  pour  dé* 
cider  ^  par  un  duel ,  la  querelle  qui 
armoit  les  deux  Peuples.-  Le  Vandale* 
triompha  fans  peine  du  premier  Adver^ 
faire  qui  ofa  jouter  contre  lui  ;.mais  Ub* 
fcon,  un  des  Officiers  de  l'armée  Danoi-^ 
iéiterrafla  à  fon  tour  l'audacieux  Géant». 
Ces  traits  ,.  qui  paroiflent  peu  de 
«hofe ,  vous  font  connoîtrelesPeuples- 
du  Nord  ;  c'eft  leur  façon  de  régner , 
ée  combattre  ,  de  décider  de  la  vic'- 
foire  ;  ils  ne  fortent  point  de  ce  cercle 
d'éyénemens.  Les  Femmes  même  fe 
difputent  le  trône  les  armes  à  la  main* 
Le  fuccès  légitime  les  injuitices ,.  les^ 
«furpations^es  forfaits  lés  plus  atroces^ 
On  ^ace  fous  le  règne  de  I>an  Ilï  , 
«ent  onze  ans  avant  nofre  Ere  y,  la  fa*- 
meufe  migration  des  Gimbres  &  des 
Teutons.  Ils  firent  marcher  devant  eux 
fe  terreur  ,1a  défolation  ,1e  carnage  &: 
lia  mort.  L'hiûoire  nous  les  peint  com- 
me des  Géans  terribles ,  auxquels  rien 
nepouvoitréfifter.G'étoit  une  Nation 
extraordinaire,. née  pour  la^ guerre  & 
ter  deÛruâion,  Il  parut  im  certain  Stèr-r 
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cather,  célèbre  par  fa  taille  gigantesque 
&  fa  force  prodigieufe.  Il  faut  croire 
que  cet-  Homme  futrHercule  du  Nord^ 
auquel  on  attribue  tous  les  prétendus, 
exploits  du  héros  Grec. 

Des  Femmes  âgées  qui  fe  difoîent 
magiciennes  y  étoienf  les  Prêtreffes 
de  ces  Peuples  belliqueux.  Leurs  facri-^^ 
£ces  répondoient  à  leurs  mœurs.  Elles, 
égorgeoient  les  Captifs, pour  conful- 
ter, dans  leurs  entrailles»!  avenir  &c  les. 
Oracles  des  Dieux»  Une  autre  fonâion 
de  ces  Femmes  furannées,  étoit  de  frap-^ 
per  y  durant  le  combat ,  fur  des  peaux 
tendues  y  qui  r^ndoient  un  bruit  fourdi 
&  effrayant» 

L'expédition  des  Cimbres  en  Italie  ^ 
telle  qu  elle  fe  trouve  dans  Thiftoire- 
Romaine  y  efl  un  rayon  de  lumière  ^ 
qui  vient ,  un  moment ,  éclairer  des» 
fiecles  d  obfcurité.  Elle  fut  fui  vie  de  la 
célèbre  révolution  qui  changea  la  face 
de.  la  Scandinavie.  »  &  la  fît  plier  fous* 
un.  joug  étranger.  Les  hiftoriens  les 
plus  exaûs  placent  cet  événement  foi- 
xante  &c  dix  ans  avant  la  naiflance  de: 
Jefus-Ghrift  ;  voici  de  quelle  manière^ 
ils  Le  racontent.. 

,.  5<.J.es Cimbres  oçcupoient ,  dansje^i 
Mit£msi6S£lus  rej&ui6S9àl'extrcinii4de: 
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j»la  Germanie ,  la  Cherfonefe  Cimbri« 
n  que ,  connue  de  nos  jours  ,  fous  le 
n  nom  de  Holftein  ,  de  Slefwick  ,  de 
t#  Jtitland  '^  &c  les  Teutans  habitoient 
$â  les  iiles  voifines.^  Ces  deux  Peuples 
i^fortirent  de  leurs  for&ts  marécageux  - 
»  Ces  en  corps  de  Nation  ,  pour  allée 
»  chercher ,  dans  les.  Gaules ,  du  butin  ,. 
lé  de  la  gloire  »  &  un  climat  plus  doux 
i*  Gue  celui  qu'ils  abandonnoient.IU  fe 
M  aifpofoient  même  àpaiTer  les.  Alpes  » 
»»  lorfque  Rome  jugea  qu'il  étoit  tems 
If  d'oppofer  des  digues  a  Tinlpétuofité 
I»  de  ce  torrent  ;  mais  ces  Barbares* 
)#  triomphèrent  de  tous  les  Généraux; 
»  de  cette  fiere  République  ,  jufqu'à  ^ 
H  l'époque  mémorable ,  oii  ils  furent  * 
H  exterminés  par  Marius.. 

>>Leur  pays  prefque  entièrement 
H  défert  après  cette  terrible  cataftro-* 
H  phe  ,  fut  de  nouveau  peuplé  par  les 
«  Scythes ,  qui ,  chaffés  par  Pompée  des 
H  bords  de  la  mer  Cafpienne  Se  du 
H  Pont-Euxin  ,  cherchèrent  vers  le 
H  Nord  &  l'Occident  de  l'Europe  ,  la 
M  (ureté  qu'ils  ne  irpuvoient  plus  dans 
â>Ieur  patrie.  On  prétend  qu'Odia  . 
H  leur  chef,  ami  &c  allie.de  MitrJdate^ 
H  ne  parcourut  tant  de  contrées ,  ne^ 
h  tâcha  de  les  aiTervir  y  qu*afîn  deloutf 
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n  lever  tous  les  cfprits  contre  la  puîï^ 
n  fance  formidable  &  tyranniqiie  des^ 
M  Romains^  Son  nom  véritable  étoir 
»  Sigge;  ilavoit  pris  celui  f  Odin ,  qui 
9^  étoit  le  Dieu  iuprême  des  Scythes  ^ 
H  pour  fe  concilier  le  refpeft  des  Peu-- 
»  pies  qu*il  vouloii  affujettir. 

y^  Ayant  réuni  la  JeuneiTe  fous  fes» 
m  drapeaux  y  il  marcba  d'abord  au  Nord*^ 
»  Oueft  de  la  mer  Noire,  &  fournit  queU 
•>  ques  cantons  de  la  Ruffie ,  auxquels  il 
.  n  donni,pour  Maître, un  dëfes  Fils.De-^ 
>»  là  il  paffâ  en  Saxe ,  en  fit  la  conquête ,. 
^  &  la  partagea  entre  fes  autres  Enfans.. 
j^Plufieurs  familles  d'Allemagne  fe* 
n  croient  iffues  de  quelques>-  uns  des« 
n  Defcendans  de  ce  Prince.- 

»  Après  avoir  affermi  fes  nouvelles^ 
9^  dominations ,  Odin  prit  la  route  de 
I»  la  Scandinavie  par  le  Holflein  &  le 
n  Tutland  II  paffa  en  Fionie  y  devenue 
i#  fa  conquête  auffi-tôt  qu'il  s'y  préfen-- 
j»  ta ,  &  7  bâtit  la  Ville  d'Odeiifée,  qui 
n  conferve  encore ,  dans  fbn  nom  ,  le 
n  fouvenir  de  fon  Fondateur.  Delà  il 
j»  étendit  fesarmes.fur  tout  le  refledu? 
»  Nord ,  foumit  le  Danemarclç  ,  &  y 
s*  fit  reconnoître  fon  Fils  SciokLen  quar- 
i^litédeRoi,. 
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^j' Odin  i€  rendit  en  Siiede  ,  oh  rà^ 
pf  gnbit  un  Prince  imbécille  ,  nommé 
^  Gilphe  y  qui  l'adora  comme  un  Dieu*. 
9p  A  la  faveur  4e  cette  opinion  ,  que 
#  Tignorancê  d^s  Peuples  embraffa,  uu^ 
w  vanr  leur  coutume ,  avec  avidité ,  il 
I»  acquit  bientôt,  parmi  eux,  la  même 
H  autorité  qu'en  Danemarck.  Les  Sué- 
»  dois  vinrent  en  foule  lui  rendre  hom- 
>  mage  y  &  déférçri^nt  }a  Couronne  i 
>f  fon  Fils  Yngueî  &ck{k  Poftérité.. 

^  Tant  de  conquêtes  ne  contentoient 
•>  pas  encore  fon  an^bition  ;  il  voulut  y 
>»  joindre  celle  de  la  Norvège  ;  6c  ce 
M  royaume  obéit  à  un  autre  de  fes  En« 
^  fans  appelle  SœmuAgue.  Si  tous  fes. 
»  Fils  avoient  dû  être  pourvus  de  U 
H  même  manière  >  l'Europe  entierç 
M  n'aurpit  pas  fuffi  pour  les  établir  ;  car 
H  on  prétend  qu'il  en  eut  plus  de  trente 
^  de  la  femme  Frigga. 

H  Ce  Prince  fe  lentanl  près  de  mou- 
9^  rir,  aflembla  fes  Compagnons  de  for» 
n  tune  9  fe  fît  avec  }a  pointe  d'une  lani- 
m  ce  9  neuf  bleiTures  en  forme  de  cerr 
n  cle  ,  traça  diverfes  autres  figures» 
»  fur  fa  peau  avec  fon  ëoée  ,  &  dé^ 
f^  clara  ou'il  iiUoit  en  Sythie  prendie 
4^p1ik;q  a  uA^ti^A  éternel  avec  \i» 
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n  Dîenx.  L'artifice  qu'il  avoit  employa 
n  avec  le  plus  de  fuccès  ,  pour  gagner 
»  la  confiance  ies  Peuples  ,  étoit  de 
'*♦  confulter,  dans  les  affaires  difficiles  ,, 
n  la  têre  d'un  certain  Mimer ,  qui  avoir 
w  joui  pendant  fa  vie ,  de  la  plus  grande 
»»  réputation  de  fageffe.  Cet  homme 
M  ayant  eu  la  tête  coupée  ,  Odin  la  fit 
If  embau  mer ,  &  fut  perluader  aux  Scan- 
n  dinaves,  qu'il  lui  avoir  rendu  la  pa^ 
n  rôle  par  fes  enchafntemens.  Il  la  por*^ 
»  toit  continuellement  datis  fes  voya- 
it ges ,  &  lui  faifoit  prononcer  tous  les 
H  oracles  qui  entroient  dans  fes  vues»- 
n  Les  anciennes  chroniques  pcîgnent. 
»  ce  Prince  comme  le  plus  éloquent  de 
n  tous  les  hommes.  Il  mêloit  quelque*- 
»  fois  à  {es  harangues  des  vers  qu'il 
n  compofoit  fur  le  champ  ;  mais^ce  qui 
i>  contribua  le  plus  à  le  faire  paffer 
n  pour  un  Dieu ,  c\û  (on  habileté  dans 
»*  lia  magie  >k 

'  Depuis  Odin ,  jufqu'au  tems  oh- les 
Danois  embrafferent  le  Ghriftîanifme  V 
res  peuples  reconmirent  un  Être  fu- 
prême ,  auquel  ils  affocierent  pluftèurs 
©ivinîtés  fubalternes.  Cet  Être  eft  tou» 
p>urs  défigné*  fous  le  nom  d'Odim- 
Comme  il-  préâdeit  à  la  guerre  ^.icau 
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Seftateurs  croy  oient  Thonorer  en  Tap- 
pellant  le  Dieu  des  Armées  ,  le  Père 
du  carnage ,  le  Dëpopulateur  ^  Tlncen* 
diaire.  Ceux  qui  alloient  (e  battre  ^ 
faifoient  vœu  de  lui  envoyer  un  cer- 
tain nombre  de  viâimes  humaines.  La 
croyance  imiverfelle  étoit,  qu'Odin  fe 
montroit  dans  les  batailles  9  tantôt  pour 
protéger  ceux  qui  fe  défendoient  avec 
courage  ,  tantôt  pour  frapper  lui- 
même  ks  heureufes  viâimes  deftinées 
à  le  fuivre  au  féjour  du  ciel ,  qui  n'étoit 
.  ouvert  qu'aux  Guerriers:  on  couroit  à 
la  mort',  au  martyre  ,  pour  mériter 
cette  récompenfe ,  qui  achevoit  d'éle^ 
ver  jufqu'à  l'enthounaime  ^ le  penchant 
Sanguinaire  de  ce  Peuple  belliaueux. 

Quoique  ce  caraâere  deuruâeiur 
f&t  une  uiite  de  la  vie  fauvage  que  mei- 
noient  les  Danois ,  il  étoit  plus  parti- 
culièrement Touvrage  de  la  religion 
d'Odin.  Ce  Conquérant  impofteur 
exalta  par  des  dogmes  de  (ang  <»  leur  fé- 
rocité naturelle.  II  voulut  que  tout  ce 
qui  fervoit  à  la  guerre ,  les  épées,  les 
haches^  les  piques  fvLt  déifié. On cimen- 
toit  les  engagemcns  les  plus  facrés  par 
ces  inflrumens  de  carnage.  Une  lance 
plantée  au  milieu  de  la  campagne  j,  at-^ 
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tiroit  à  la  prière  Se  aux  facriiîces  le§ 
Habitans  de  ces  afFreitfes  contrées ,  oh 
les  rochers  &  les  bois  étoient  teints  Sc 
confacrés  par  le  fans  humain. 

La  principale  Divinité ,  après  Odîd  ^ 
ctoit ,  comme  de  raifon  ^  fa  femme 
Frigga.  Il  paroît  qu*on  la  confondit 
dans  la  fuite  avec  Vénus>  car  les  peu* 
pies  du  Nord  appellent  le  Vendredi  ^ 
jour  confacré  à  cette  Dcefle,  Freydag,r 
c^eft-à-dire ,  le  Jour  de  Frigga. 
1  es  EHvinités  inférieures  étoient  char* 
gées  de  diverfes  fonftions  dans  Funi- 
vers.  Elles  avoicnt  fait  un  pont  qui 
communiquoît  du  ciel  à  la  terre  ;  &  ce 

Eont  étoit  TArc-en-ciel.  Un  cenaia 
[emdal  étoit  chargé  de  veiller  à  une 
des  extrémités  ^  de  peur  quele^  Géans» 
ne  vouluffent  s'en  fervir  pour  efcalader 
le  firmament.  Il  étoit  difficile  de  furpren*. 
dre  ce  Gardien  vigilant;car  lesDieuxlut 
avoient  donné  la  faculté  de  dormir  plus 
légèrement  qu*un  oifeau ,  &  d'apperce- 
voîrles  objets,  même  pendant  la  nuit,  à 
la  diftancedeplus  decentKeues.Ilavoit 
loreiHefi  fine > qu'il entendoit croître 
les  herbes  des  prés  &  la  laine  des  brc- 
bis.  IL  tenoit  d'une  main  une  épée ,  de 
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l'autre  une  trompette,  dont  le  fon  péné- 
trant retentifibit  dans  tous  les  mondes. 
Les  Dieux  s'aâembloient  fous  un 
frêne ,  oii  ils  rendoient  la  juftice.  C'é- 
toit  le  plus  grand  de  tous  les  arbres  : 
tes  branches  couvroient  la  furface  du 
globe  ;  &  Ton  fommet  touchoit  stu  ciel 
même.  Il  écoit  foutenu  fur  trois  gran- 
des racines  ,  une  defquelles  s'étendoit 
jufqu'aux.cnfers.  Un  aigle ,  dont  Toeil* 
perçant  découvroit  tous  les  objets  de 
l'univers ,  repofoit  fur  fes  branches.  Un 
écureuil  y  montoit  6c  defcendoit  fans 
ceffe,  pour  faire  fes  rapports.  Des  fer- 
pens  attachés  k  fon  tronc ,  s'efForçoient 
de  le  détruire.  Sous  une  autre  racine 
couloir  une  fontaine ,  oà  la  Sagefle 
^oit  cachée  /  &  près  delà ,  la  fource 
des  chofes  paffées  ,  oh  trois  Vierges 
puifoient  continuellement  une  eau  pré- 
cieufe ,  dont  elles  arr ofoient  ce  frêne 
myftérieux.  Cette  eau  entretenolt  It 
beauté  de  fon  feuiUage  ;  âc  après  avoir 
rafraîchi  fes  branches  ,  elle  retomboit 
fur  la  terre  ,  oîi  elle  formoit  la  rofée 
dont  les  abeilles  compofent  leur  miel. 
Les  trois  Vierges  fe  tenoient  toujours 
près  de  Tarbre ,  oii  ,  fous  le  nom  du 
i>affé  >  duPréfent ,  &  de  l'Avenir ,  eljos 
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dirpenfoient  les  jours  &c  les  âges  dés 
Humains» 

La  création, de  Tunivers  forme  un 
article  remarquable  dans  la  mythologie 
du  Peuple  Danois  ;  &  voici  de  quelle 
manière  ce  point  important  eft  traité 
par  un  ancien  Poëte  de  la  Nation  ,  que 
fe  n'ai  fait  qu'indiquer  autrefois  à  l'ar- 
ticle de  riflande. 

9*  Dans  Taurore  des  fiecles  ,  il  n'y 
»  avoit  ni  mer  ,  ni  rivage  y  ni  zéphyrs  , 
»  &  l'on  ne  voyoii  ni  terre  ni  ciel- 
t>  Tout  n'étoit  qu'un  vafte  abîme  fans 
H  herbe  &  fans  femences.  Le  ciel  n'a- 
n  voit  point  de  palpais  ;  les  étoiles  ne 
ff  connoifToient  pas  leurs  demeures  ;  la 
n  lune  ignoroit  fon  pouvoir.  Alors  il 
^  n  y  avoit  un  monde  liunineux,  brûlant, 
n  enflammé  du  côté  du  Midi  ;  &  de  ce 
>»  monde ,  s'écouloient  fans  cefTe  dans 
»  le  goufFrequi  étoit  au  Septention ,  des 
»  torrens  de  feu  étincelans  ,  qui  s'é- 
ff  loîgnant  de  leur  fource  ,  fe  conge- 
H  loient  en  tombant  dans  1  abîme  ,  Si 
»  le  rempliffoientdefcories&deglace. 
»  A  in  fi  ce  gouffre  fe  combla  peu  k  peu  ;. 
M  mais  il  y  refla  un  air  léger  &  immo-* 
»  bile  ï  d'oii  s'exhaloient  des  vapeurs 
^  glacées.  Alors  un  fouffle  de  cbaleuir 
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#  venu  du  Midi ,  fondit  ces  vapeurs^ 
•#  d'oh  fe  formèrent  des  gouttes  vivi- 
»>  fiantes,  qui  donnèrent  nailTance  au 
I»  Géant  Ymen  * 

H  Pendant  ^uUl  dorxnok ,  une  Tueur 
H  extraordinaire  qu'il  eut  aux  aiiTelles  f 
0  produiût  un  Mâle  6l  une  Femelle  » 
»  dont  efl  defcendue  la  race  des  Géan», 
f>  race  maudite  tic  corrompue»  aufli  bien 
è>  quTmer  ,  fon  Auteur-  Il  en  naquit 
N  une  meilleure,  qui  s'allia  avec  la  pre- 
M  miere  ;  on  Tappelloit  la  famille  de 
M  Bor ,  ou  autrement  la  race  des  Dieuv, 
I»  Elle  &ï  mourir  le  Géant  Ymer  ;  fie  le 
#  fang  coula  de  fes  bleffurcs  en  fi  grande 
Habondanc^quM  cauiaune  inondation 
^  générale  oii  périrent  tous  ceux  de 
H  fon  efpece.  Les  Dieux,  ou  les  fils  éft 
H  Bor  9  traînèrent  le  cor^s  d*Ymer  dans 
I»  Tabime ,  &c  en  fabriquererent  le  globe 
m  terreilre.'De  fon  fang  la  mer  &c  les 
H  fleuves  furent  formés  ,  la  terre  de  fa 
^  chair ,  les  grandes  montagnes  de  fes 
^  os  9  les  rochers  de  fes  dents ,  &  de 
^  fon  crâne  la  voûte  du  ciel,foutenue 
»  par  quatre  Nains^  nommés  Sud,Nordf 
i^Eft  èc  Ou-Eft.  Ils  y  placèrent  des 
H  flambeaux  pour  Téclairer,  &:  fixèrent 
#  Ui  efp9ce$  (ju'ils  dévoient  parçour 
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wrir.  Les  jours  furent  difiingués; 
n  &  les  années  eurent  leur  nombre. 
m  Les  Dieux  firent  la  tene  ronde  ,  & 
>»  la  ceignirent  du  profond  Océan.  Un 
I»  jour  qu'ils  iê  promenoient  fur  le  ri- 
a»  vage  yîls  trouvèrent  deux  morceaux 
M  de  bois  flottans ,  les  prirent  &  ea 
w  firent  un  Honune  &  une  Femme  , 
s»  d'oii  eft  foni  le  genre  humain  n. 

Ces  rêveries  de  la  théologie  du  Nord 
font  encore ,  pour  l'abfurdité ,  au-de^ 
fus  de  celfes  des  Grecs  &  des  Romains. 
C'eft  là  qu'un  Poëte  peut  puifer  tous 
les  hein-eux  menfonges ,  que  Timaginai- 
tion  embellit  de  fes  brillantes  couleurs. 
On  découvre  néanmoins ,  dans  ces  î^.^ 
blés  des  Scandinaves ,  quelque  analo* 
gie  avec  celles  des  autres  Peuples. 

n  feroit  difficile  de  développer  les 
dogmes  des  andens  Danois  fur  Tétat 
de  l'Homme  après  la  mort ,  &  les  der- 
nières defiinées  du  monde  qu'il  habite  : 
voici  feulement  ridée  que  ces  Peuples 
s'étoient  formée  du  paradis  &  de  l'eih- 
fer.  Os  diftinguoient  deux  demeures 
pour  les  Bienheureux  :1a  première  étoit 
le  palais  d'Odîn  :  ce  Dieu  y  recevoit 
tous  ceux  qui  mouroient  d*une  ma«- 
•oier^  violente.  On  entroit  dans  la  fe» 
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^nde  à  la  fin  du  monde  ;  U  l'on  y  re^ 
toit  pendant  toute  riternité. 

¥  Les  bl4ros  qui  font  reçus  dans  1# 
»»  palais  d'Odin ,  (^fenî  les  Poëtes  du 
M  pays  y  ont  tous  les  jours  le  plaifur 
^  d^cieux  de/e  vêtir  de  leurs  armes , 
I»  de pafler  en  revue»  de  fe  ranger  en 
»  or^re  de  bataille  ^  ^  de  fe  tailler 
»  en  pièces  les  u^s  les  autres  ;  mais 
u  dès  que  l'heure  du  repas  approche  » 
»^ls  retournent  achevai  dans  Ui  falle 
u  d'Odin  ^  &  fe  mettent  à  manger  Sa 
H  à.' boire.  Quoiqu'il  y  ait  une  muititii* 
»de  innombrable  de  ConviireSj  la 
#  chair  du  fan^lier  S^rimner  leur  fuf* 
M  fit  :  chaque  \ovùc  on  le  fert  »  on  le 
»  inange;&  çhaoue  }our  il  redevient  en« 
Mttien  Leur  boiflon  e,ft  la  biecre  &  Thy- 
»dromel  :  une  chèvre  feule  en  fournit 
w  afle? ,  pour  enivrer  t.ous  les  Héros* 
»  Leur$  verres  font  les  crânes  des  En« 
m  nemis  tués  à  la  guerre  ;;  Odin  feul  ^ 
u  afiis  à  une  ta^ble  particulière ,  boit  du 
n  viiipour  toute  nourriture.  Une  foule 
n  de  Vierges ,  nues  comme  la  Vérité 
m  dont  elles  font  l'image ,  fervent  les 
f*  Héros  à  t^ble,  fic^rempliffent  les  couf 
9  Des  à  mefure  qu*ils  les  vuidenr^i 
.    f»  Pn  ne  doit  quitter  ce  f^jowde  dé« 
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I»  lices ,  que  pour  entrer  dans  un  palais 
I»  élevé ,  pkis  brillant  que  le  foleil ,  & 
t»  y  jouir  d'aune  étemelle  béatitude. 
9»  Ceux  qui  ne  font  pas  deilinés  au  me* 
19  me  bonheur,  doivent  d'abord  fubîr 
I»  un  enfer  paflager ,  avant  que  d'être 
n  précipités  dans  des  gouffres  étemelSé 
H  Dans  le  premier ,  la  Mort  exerce  foii 
9#  empire  :  fon  palais  eu  l'angoiffe  ;  fa 
»  table ,  la  famine  ;  fes  Serviteurs,  1  at- 
I»  tem«  &  la  lenteur  ;  le  feuil  de  fa 
I»  porte ,  le  précipice  ;  &  fon  lit  la  mai** 
ifgreur. 

n  De  là  on  paffe  dans  une  demeure 
••  éloignée  du  loleil ,  dont  les  portes 
M  font  tournées  vers  le  Nof  d  ;  le  poifoa 
n  y  pleut  par  mille  ouvertures  ;  elle 
»  n'eft  compoiée  que  de  cadavres  ,  de 
>#  ferpens  ;destorrensy  coulcnt;&ron 
t»  y  voit  nager  les  AffaifinSyles  Parjures, 
M  &  les  Adultères.  Un  dragon  noir  & 
H  ailé  vole  fans  ceffe  autour  de  cette 
H  aâreufe  habitation  ,  &  dévore  con-% 
H  tinuellement  les  corps  des  Malheu* 
H  reux  qui  y  font  renfermés  it. 

Les  Scandinaves  avoient ,  comme 
les  autres  Nations ,  leurs  temples  ^ 
leurs  Prêtres/,  leurs  idoles ,  leurs  fê- 
t^2  ^^^^  oraclesi  &  leurs  facrific«s , 
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dans  leiquels ,  comme  vous  Tavez  vu  « 
ils  nV?pa?gnoient  pas  même  le  fang  hu- 
main. Les  pKis  coniidcrables  cH oient 
ceux  cjui ,  tous  les  neuf  ans  »  le  faifoient 
à  Upial*  Le  Roi  &  le  Sénat  ctoient 
obligés  d*y  aflUler  »  &  dapporrer  leurs 
offrandes  qu'on  dépofoltdans  le  grand 
Temple*  Ce  Temple  étoit  tout  brillant 
d*or  ;  une  chaîne  du  même  métal  tuifoit 
le  tour  du  toit ,  qui  a  voit  plus  de  trois 
mille  pieds  de  circonférence*  Les  Etran- 
gers y  accouroient  en  foule  Tiinnée  du  • 
facrince.  On  choififfoit  parmi  les  Cap- 
tifs t  en  tems  de  guerre  ^  àc  parmi  les 
Efclaves  en  tems  de  paix ,  neuf  Per- 
ibnnes  qui  dévoient  être  immolées*  Les 
Malheureux  ,  fur  lefquels  tomboit  le 
choix  »  étoient  traités  avec  tant  d^hon- 
neur  par  lAâemblée  ,  on  leur  prodi- 
guoit  tant  de  careffes ,  qu'ils  fe  félîci-» 
toient  de  leur  deitinée.  Quand  la  viâi-» 
me  étoit  arrivée ,  on  la  couchoit  fur 
une  pierre  »  oii  elle  étoit  étouffée  & 
^ralée  fur  le  champ.  On  la  perçoit 
enfuite  potur  en  âiire  couler  le  lan^ 
qu^on  recevoit  d3ns  un  grand  vafe  :  oa 
en  arrofoit  le  Peuple  »  les  Autels  &  le 
Temple* 

Ce  n'étoient  pas  toujours  des  Per^ 
TonuXXL  B 
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fonnes  viles  que  Ton  offroiren  lacrîfîcei 
Dans  les  grandes  calamités,  dcrs  une  fa- 
mine preiTante  ,  par  exemple  ,  fi  les 
Peuples  croyoient  avoir  quelque  pré- 
texte d'en  imputer  la  caufe  à  leur  Roi , 
ils  Timmoloient  fans  héûter ,  comme  le 
plus  haut  prix  dont  ils  puflent  acheter 
la  bienveillance  de  leurs  Dieux.  Les 
Rois  ,  à  leur  tour  ,  n'epargnoient  pas 
le  fang  de  leiu-s  Sujets  ;  &  p'ufieurs 
même  répandoient  celui  de  leurs  En- 
fans.  L'ancienne  Hiftoire  du  Nord  eft 
féconde  en  pareils  exemples. 

Ces  traits  de  férocité  ont  lieu  de 
furprendre  dans  un  pays  ,  que  les  Hif- 
toriens  nous  repréfement  fans  ceffe 
comme  le  berceau  de  !c  galanterie  Eu- 
repéeime.  En  quelque  endroit  que  Ton 
ouvre  fcs  Annales  ,  on  y  trouve  des 
Chevaliers  auffi  galans  qu'intrépides  , 
dont  la  courtoifie  &C  la  politeffe  ié  font 
principalement  répandues  en  Efpagne  ^ 
en  France  ,  en  Italie  ,  en  Angleterre  ,• 
^vec  ces  eflaims  de  Scandinaves  quî^ 
inondèrent  ces  Royaumes. 

Mais  ce  qui  pourra  voiis  étonner 
davantage ,  c'eft  Tamour  de  ces  Peuples, 
leur  goût,  leur  penchant  pour  les  vers 
§C  pour  la  Poéûe.  On  voit  dans  toutes 
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les  Chroniques  ,  que  Les  Rois  de  Dane- 
marck ne  niârchoa-iu  jamais  fans  etrç 
accompa^iics  de  lour.sS^<ildc:s  ouVerfif 
fiçatcur.'i*  Marald  leur  domiuit  ^  dans 
les  fcftins  ,  les  pre'miercs  places  (uj:  un 
banc  deitind  aux  Officiers  de  la  Cour» 
Le$  Princes  leur  confioient  les  corn- 
mifTions  les  puu  importantes  ,  6c  ne 
faifoient  aucune  expédition  ,  fans  ;le; 
avoir  à  leur  fuite.  Un  Guerrier  illuftre 
n'expofoit  ù  vie  avec  intrépidité?,  que 
pour  être  loue  par  (on  Scalde ,  témoia 
&  rémunérateur  de  fa  bravoure.  Oa 
afTure  en  effet  que  tous  Poëtes  qu'ils 
étoient ,  ils  ignoroient  la  flatterie  i  &C 
ne  louoient  ni  les  Héros  ni  les  Rois  , 
'  que  fur  des  exploits  bien  conftatés.  Va 
Souverain  de  Norvège. ea  plaça  pki-» 
fiçurs ,  un  jour  de  bataille  ,  autour  de 
ia  perfonne,  &  leur  dit  :  a  vous  ne 
>»  raconterez  pas  ce  que  vous  aurez  en« 
ff  tendu  ,  mais  ce  que  vous-mêmes  , 
n  vous  aurez  vu  de  vos  yeux  ». 

Ces  Poëtes  jouiffpient  d'un  autre  "" 
avantage  qui  feroit  plus  envié  de  ceux 
de  nos  jours  ;  on  ne  les  voyoit  point 
réciter  leurs  vers  à  la  Cour ,  fans  en 
recevoir  des  préfens.  Les  égards  qu'on  .. 
avoit  pour  eux  ,  alloient  |uiqii'à  leur 
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remettre  la  peine  des  crimes  qu'ils  pou^ 
voient  commettre ,  pourvu  qu'ils  de* 
fnandaflent  leur  ^ace  en  vers.  Il  ne  faut 

Cas  être  étonné ,  û  avec  de  pareils  prir 
ileges ,  le  nombre  des  Poètes  s'eft  $ 
fort  multiplié  en  Danemarck  :  on  en 
compte  plus  de  deu^  ceps  trente ,  qui 
fe  font  diftingués  par  des  ouvrages 
connus.  Le  goût  de  leur  poéfie  étoic 
fi  éloigné  du  langage  ordinaire ,  que  lès 
Grecs  ,  les  Romains  ic  les  Peuples 
modernes  »  n'pnt  été ,  en  comparaifon  ^ 
.que  de  £c>ibles  Profa^eurs»  Ces  anciens 
Scaldes  avoient  pour  chaque  idée  ^  une 
expreifion  .^  fondée  fur  quelques-unes 
des  fables  de  Icaar  mythologie.  Ils  nom<» 
moient  le  Ciel  le  Craie  du  Géant  Ymer  j 
t'Arc-enrCicl  ,1e  Pont  des  Dieux  j  Tor  ^ 
les  Larmes  de  Frig^a  ;  la  poéfie  ,  le 
breuvage  d'Odin  ;  là  terre  étoit  îndiffé- 
f^emment  TEpoufe  d'Odin ,  le  Vaiffeau 
€pû  flotte  fur  les  âges ,  la  Bafe  des  airs. 
Vn  combat  étoit  appelle  un  Bain  de 
fang,  la  grêle  d*Odîn  ;  la  mer,  le  Champ 
des  Pirates ,  la  Ceinture  de  la  terre  ;  la 
glace  ,  le  plus  jgrand  des  Ponts  ;  la  lan- 
^e  9  l'Epée  de  la  parole  ;  &  un  vaifleati, 
fe  Cheval  des  flots.  En  un  mot  ^  pour 
ptre  f  oçte  y  ou  pour  lire  des  vçrs  ^  il 
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falloir  avoir  fait  une  étude  particulière 
de  cette  langue  figurée. 

C*eft  de  riflande  que  font  fortis  U 
plupart  des  Poètes  qui  ont  illuftrc  lé 
Peuple  Danois  ;  &  l'on  fegrefte  que  lé 
génie  de  cette  Nation  n*âii  été  fécondé 
tti  parles  avantages  d'un  climat  favora-» 
ble,  ni  par  la  facilité  de  cbnununiquer 
avec  les  autres  Peuples  polices.  Sôu5 
le  règne  d'Haràld ,  les  lilandois  irrités 
ée  ce  qu'on  leur  avoit  arrêté ,  en  Da-^ 
nemarck  ^  un  vaiiTeau  de  marchandifes , 
usèrent ,  pou?  fe*venger ,  des  armes  qui' 
leur  étoienr  les  plus  familières  ,  c'eft-^ 
à-dire,  Qu'ils^compoferent^  contre  ce 
Prince ,  aes  po^s  iàtyriquesi  Harald  ^ 
vivement  ofrenfé  de  cette  audace  indif-^ 
eretc ,  arma  une  flotte  pour  aller  rava-* 
ger  leurs  pays  ^  &  les  obligea  de  faire' 
une  loi  qutdéfendoit ,  fous  de»  peines- 
rigoureufes  ,  de  puUier  des  iatyres» 
contre  les  Rois; 

Les  JOsmois  étoient  dans  Tiifage  d'é-^ 
fire  leurs  Souverains  y  &  choififibient 
pour  rôrdinaire ,  ou  le  plus  proche  Pa-^ 
Knt  du  Monarque  défunt,  ou  quelque' 
Prince  <lu  fang  royal.  On  voit  encore 
les  endroits  où  fe  faifoient  ces  éleâions. 
Douze  grands  rochers  »  rangés  en  cçrr 

Biij. 
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cle  ,  formoient  les  lîéges  de  douze 
Elefteurs  nommés  par  la  Nation.  Au 
milieu  étoit  un  autre  rocher  plus  élevé  , 
fur  lequel  fe  plaçoit  le  Roi  nouvelle- 
ment élu  ;  &  ces  monumens ,  que  leur 
{jroflîereté  &  leur  maffe  ont  fauves  de 
a  deftruftion ,  fe  trouvent  encore  dans 
plufieurs  Provinces  du  Danemarck. 

Je  fuis  y  &c. 

w^  Copenhague  y  ce  ^0  Juin  175^» 


Suite  du  Danemarck.      31 

.  i  ■    ■  Tg 

LETTRE    CCLXI. 

Suite  du  Dankmarck. 

V-/N.connoît  peu  les  anciennes  \o\x  de 
ce  Royaume  julqu'au  règne  de  Fro:hon> 
ion  troifieme  Souverain,  Ce  Prince  , 
qu'on  peut  regarder  comme  le  Lcgifla- 
ceur  du  Nord  ,  a  fait  des  Réglemens 
Civils  &  Militaires,  que  les  Hillorient 
nous  ont  confervés.  Il  ordonne  que 
dans  la  diftribution  des  dépouilles  , 
«  rofficier  en  ait  la  plus  grande  part  ; 
M  que  ce  qui  le  trouve  d'or  parmi  le 
^  butin ,  foit  remis  au  Général ,  &  Tar- 
H  gent  au  Soldat;  qtie  ceux  qui  fe  font 
^  le  plus  fignalés  dans  les  combats  , 
w  aient  les  armes  des  Vaincus  ;  &  que 
w  les  vaiffeaux  pris  à  TEnnemi  ibieiit 
«i  donnés  au  Peuple. 

M  Perfonne  ne  renfermera  fous  la  clef 
H  ce  qu'il  poffede  ;  &  fi ,  en  le  laiffant  à 
»  découvert ,  quelque  chofe  vient  à  fe 
V  perdre  ,  il  lui  fera  rendu  le  double  ^ 
»  pris  dans  le  Tréfor  Royal.  Celui  qui 
I»  cachera  .ou  dans  fon  coffre  ,  ou  au* 
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w  trement ,  quelques-uns  de  fes  effets  i. 
»  paiera  au  Roi  une  livre  d'or.  CcTui 
f»  qui  épargnera  un  Voleur ,  fera  puni 
H  comme  complice.  Celui  qui ,  dans  le 
19  combat ,  prendra  la  fuite  le  premier^ 
H- fera  déclaré  infâme.  €elui  qui  fortira 
n  des  rangs  pour  combattre  devant  le 
M  front  de  Fat mée ,  fera  affranchi ,  s*il 
•^  efi  Efclave,  ennobli ,  s'il  eft  Roturier , 
n  &  Gouverneur  de  Province  ,  s'il  cft 
n  de  famille  noble.  Quiconque  brigue 
n  un  pofte  coniidérable  dans  les  Armées^ 
u  doit,  en  toute  occasion ,  attaquer  un 
»  ennemi  ^  faire  face  à  deux ,  ne  reçu- 
»  1er  que  d*Un  pas  fi  trois  fe  préfentent , 
>»  &  ne  prendre  la  fuite  ,  que  quand  il 
n  en  verra  jufqu'à  quatre  venir  à  lui  ». 
Les  anciens  Danois  ne  refpiroient 
que  la  guerre  ;  elle  étoit  à  la  fois  chez 
eux  y  la  fource  de  l'honneur  y  des  ri- 
cheffes  &  d'un  éternel  bonheur.  On  ne 
pouvoir  même  fe  flatter  de  plaire  aux 
femmes  9  qu'à  proportion  de  ce  qu'on 
monrroit  de  courage  &  d'àdrefle  dans 
leç  exercices  militaires  :  elles  ne  cher*- 
choient  leurs  Adorateurs  que  parmi  les 
brave*:  les  preuves  qu'elles  exigeoient; 
pour  juger  du  mérite  d'un  Soupirant , 
&  de  Id^  force  de  £91).  amour  ,  étoxent 
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dts  combats  >  des  viâoires  »  des  tro* 
«phées.  Elles  aimoient  mieux  voir  mou* 
rir  9  que  de  voir  fuir  leur  Amant  :  eo 
un  mot ,  réclat  des  armes  étoit  le  feul- 
qui  frappât  les  yeux  de  ce  fexe  enchan^- 
tieur  ;  la  gloire  de»  armes  y  la  feule  oui 
iktisfît  ton  ambition  ;  Tamour  cet 
armes  «9  le  feul  qui  pût  s'allier  av^c  la 
véritable  tendrefle  ;  auifi ,  dans  une  an« 
eienne  chanfon  ^  un  Roi  de  Norvège 
«il  -'il  bien  étonné ,  de  ce  qu'habile  à 
huit  exercices  différens  »  \me  fille  d#- 
RuiHe  ofât  le  dédaigner. 

Les  Danoifes  fuivoient  leurs  Mari9 
à  la  guerre ,  pctir  les  animer  au  combat»  j 

On  raifoit ,  avec  le  bagage  »  un  retran-  I 

Cfhement  où  elles  fe  plaçoient  pendant 
l--aâionXes  Vaincus  y  cherçhoient  vai-- 
nement  un'yefuge  dans  leur  déroute  ; 
ces  braves  Epoufes  ne  les  y  attendoient 
le  plus  fouvent ,  que  pour  les  obliger  à 
fe  replonger  dans  la  môlce.Si  elles  ne 

Eouvoiem  les  y  engager ,  elle  s'enfe  ve- 
flblent  elles-mêmes  dans  la  défaite 
commune ,  plutôt  que  de  tomber  entre 
ks  mains  du  Vainqueur.  La  Religion  ^- 
en  attachant  le  falut  éternel  à  la  profef* 
âon  des  armes  ,  donnoit  à  1  ardeur* 
HelUqueufe  de  ces  Peuples  ^  le  dernier 
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degré  d'aftivité  ,  &  leur  ôtôit  tout 
icntitnenc  de  crainte  à  la  vue  des  tourr 
mens  &  de  la  mort. 

•  Semblables  aux  Héros  d'Homère, 
'  ceux  de  Tancienne  Scandinavie  ,  dans 
les  accès  de -leur  courage  bouillant, 
ofoient  défier  jufqu'à  leurs  Dieux  mê- 
mes. Un  brave ,  nommé  Biarcon ,  di- 
ibir ,  en  parlant  d'Odin  :  «  où  eft*il ,  ce 
»  Guerrier  fi  bien  armé ,  qui  n'a  qu'un 
»  œil  pour  fe  conduire  î  Ah  !  fi  je  pou^ 
<H  vois  l'avoir ,  cet  Epoux  redouté  dft 
pf  Frigga  1  En  vain  il  eft  couvert  d'un 
♦»  bouclier  refplendiffant;  en  vain  il  eft 
^  monté  fur  uh  cheval  fort  &  vigou- 
^  reux  ;  il  ne  fortiroit  pas  de  fa  de- 
H  meure  ,  fans  recevoir  de  ma  part 
^  quelques  bleffures  cruelles.  Qu'il  pa- 
w  roiflfe  ce  Dieu  deftruâeur  &  incen- 
w  diaire  ;  &  mon  bras  redoutable  le  fera 
»  plier  fous  la  pefanteur  de  fes  coups« 
»  Son  œil ,  avec  envie ,  verra  la  gran- 
»»  deur  de  mes  exploits  ;  &  fa  langue  , 
n  malgré  Jui  ,  fera  forcée  de  les  pu- 
♦»  blier  »>. 

Un  jeun«  homme  ,  enrôlé  pour  la 
première  fois  dans  la  milice ,  recevoir 
un  bouclier  tout  uni ,  que  Ton  nommoit 
r£cu  d'Attente.  H  le  portoit  jufqu'à  €C 
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que ,  par  des  ôôions  tféclat ,  il  eut 
obtenu  la  permiffion  d'y  faire  graver 
les  marques  glorieufes  de  fa  bravoure. 
Auffi  n'y  avoit-il  que  des  Hommes  dif- 
tingués  par  leurs  fervices ,  qui  ôfaffent 
ie  parer  d'un  bouclier  orné  de  quel- 
ques fymboles. 

Outre  ccsloix,  qui  regardoîent  le$ 
tems  <le  guerre  ,  Frothon  en  publia 
d'autres  concernant  le  mariage  ,  l€ 
duel ,  &c.  "  Une  Femme  libre  peut 
I»  époufer  un  Efclave  ;  mais  alors  elle 
**  perd  fa  liberté.  Celui  qui  abufe  d  une 
n  Fille ,  s'il  eft  le  premier  qui  ait  eu 
n  commerce  avec  elle  ,  eft  obligé  de 
0 1  epoufer.  Un  Mari  qui  furprcnd  un 
M  homme  avec  fa  femme ,  z  droit  de  le 
99  mutiler.  Les  différends  ne  doivent 
9P  point  fe  décider  par  le  ferment^  maïs 
n  par  le  fer  ;  il  eft  plus  beau  de  fe  ier  vir 
H  de  fon  bras  dans  un  combat ,  que  de 
pf  fa  langue  dans  un  procès  >f. 

Le  duel  a  pris  naiffance  dans  la  Scan- 
«linavie.  Les  Peuples  de  ces  contrées , 
vivant  fans  loi ,  fans  difcipUne  ,  fans 
fociété ,  fans  connoître  d'autre  juftice 
que  la  force)  foutenoient  leurs  préten- 
dons &  vuidoient  leurs  querelles  par  le 
fer.  Frothon  fit  une  loi  de  cette  cou-* 
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tume  barbare  ;  & ,  par  des  Règlement- 
particuliers  ^  prefcrivit  la  forme  du 
combat.  Un  entr 'autres  portoit  ,  que 
»  celui  des  deux  Adverfairea  qui  met-r 
H  troit  le  pied  hors  de  la  ligne  tracée 
Hautour  de  lui ,  feroit regardé  comme 
n  vaincu  ►>•  . 

Cette  manière  de  fe  faire  jufti ce  étoit 
fi  ufitée.,  que  tout  ce  qu'on  deiiroit  ne 
«.'obtenoit  que  Tépée  à  la  main.  On  fai-^ 
foit  de  même  la  demande  d'une  Fille  ; . 
&  le  refus., quoique  fondé,  étoit  fuivi 
d'un  appel.  Le  plus  vil  d'entre  les  Sujets^  ^ 
pouvoit  défier  le  Roi  même.  Albon  , . 
Corfairede  profeilion ,  demanda  à  Un-^ 
guin ,  Roi  des.  Goths ,  ia  Fille  en  ma-*^ 
riage  ,  &  pour  dot  ,  la  moitié  de  fou 
Royaume..  Toute  infolente.  qu'étoîl<: 
cette  propofition  ,  Unguin  n'auroît  pu 
honnêtement  fe  difpenfer  de  Itii  ^accor* 
der  la.Princeffe  ou  de  fe  battre  ,  û 
Albon ,  appelle,  en  duel  par  un  Particii» 
lier ,  tï\ùt  été  tué  par  fon  Ennemi.  11^. 
n'y  avpit  pas  jufqu'aux  Criminels  con-» 
damnés  à  mort,  qui  n'ofaffent  provo^ 
quer  leur  Souverain  ;  &  celui-ci  fe 
leroit  cru  déshonoré  ,.de  ne  pas  accep*»- 
ter.  le  défi.  Un  Homme  accufé  d'un 
6rimie^,fe.battoit  contre.  le.Dclatpiu:.;^ 
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fc  fa*  viâoire  étoit  une  preuve  de  fon- 
innocence  ;  dans  lé  cas  contraire  ,  il 
étoir  regardé  comme  coupable.  U  y 
avoit  aufii  des  Guerriers  hardis  ,  qui 
vengeoient ,  comme  par  état,  les  torts^ 
faits  à  la  beauté ,  à  la  vertu ,  à  la  jpftice;. 
d'autres ,  qui  dans  un  duel ,  décidoient 
du  fort  des  Nations  ;  &  fouvent  les 
querelles  des  Rois  fe  terminoient  en. 
préfencedes  Armées.  Quelquefois  Tin^ 
térêc  public  étoit  confié  à  un  Cham^ 
pion  9.qui  fe  battoit  pour  la  caufe  comr 
mune. 

Dans  cette  conftitution  ,  établie  fut 
Ib  fer ,  on  n'èftimoit  que  Taudace  &  là 
force  ;  &  les  armes  retentifibiént  juf- 
ques  dans  le  fein  de  là  paix.  Les  fètçs  ,> 
lès  fpeâades  offroient  par-tout  Timage 
des  combats  ;  &  les  parties  de  plàiur 
étoient  prefquetonjours^  des  parties  dé 
<iarnage.  On  ne  demandoit  pas  d\m 
Homme  s'il  avoit  des  talens  >,mais  s'il 
avoit  du  courage  ;  on  ne  s'informoit 
pas  s'il  favoit  bien  fe  conduire  ,  mais 
s^il  favoit  bien  fe  battre.-L'opinion  faii 
foit  du  duel  un  honneur ,  la  paillon  ua 
plaifir,  la  coutume  un  devoir.  Soutenu 
par  l'ignorance,  toléré  par  la  ipeligion,. 
«ncouragé  par  la  politique^^il-nçtrou^- 
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trouvoit  par-tout  que  des  Efclavesfou* 
mis  aveuglément  à  fon  Empire.  A  fa 
voix ,  le  Laboureur  quittoit  fon  champ; 
TArtifan ,  les  inftrumens  de  fon  trâvaili 
le  Militaire  ,  fon  pofte  ;  le  Courtifan  j 
fon  Prince  ;  le  Prêtre  même  quelque- 
fois ,  fon  autel  &  fon  Dieu  ,  pour  s'é- 
gorçer  fur  Tarêne.  Les  uns  y  cher- 
choient  la  gloire  ,  d'autres  la  vérité  , 
plufieurs  rinnocen<:e.  Le  préjugé  aveu- 
gloit  tellement  les  efprits ,  que  quel- 
ques-uns ne  défefpéroient  pas  d'y  ren- 
contrer la  piété  ;  &  Ton  vit  plus  d'une 
fois  le  Vainqueur ,  en  retirant  fon  épée 
des  entrailles  de  fon  Rival ,  offrir  à  la 
Religion  ,  une  viâime  qu'il  veaoit 
ë'iramoler  à  fa  fureur.  Le  fang  le  plus 
pur  de  l'Etat  étoit  répandu  par  des  mains 
intéreffées  à  le  conferver.LePere  expi- 
rant ,  laiflbit  au  Fils  le  foin  de  venger 
une. mort  ,  qui./auvent  ne  précédoit 
que  de  quelques  momens  celle  du  Ven- 
geur même-  L'Ami  vouloit  immolc;r 
fur  le  tombeau  de  fon  Ami  ,  celui  qui 
lui  en  faifoit  pleurer  la  pêne.  Le  plus 
ïbrt  étoit  toujours  le  moins  criminel  ; 
&  fou  vent  la  querelle  d'un  feul  ne  fi- 
niflbît  qu'avecle  fane  de  toute  une  ûk-, 
taille. 
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En  vain  ta  Philofophie  eût  voulu  le 
faire  entendre  à  ces  Barbares  ;  en  vaia 
elle  leur  eût  dit  qu'un  Duellifte  peut  bien 
être  un  Gladiateur  intrépide,  mais  non 
un  Héros ,  dont  la  place  eil  au  milieu 
des  efcadrons  ennemis  ^  &  non  fur  le 
cadavre  d\m  Citoyen  immolé  ;  crue 
braver  la  mort  par  devoir  ,  eft  d^un 
grand  homme ,  mais  que  la  provoquer 
par  vengeance  eft  d\me  bête  féroce  ; 
que  la  force  ne  peut  jamais  tenir  lieu  de 
raifon  ;  &  qu'on  n'a  ni  réparé  fa  gloire, 
ni  démontré  fon  innocence,  unique- 
ment parce  Qu'on  a  tué  fon  Accufateur; 
que  fi  l'on  elt  un  homme  flétri ,  on  ne 
ceffe  pas  de  l'être  en  devenant  un  Aflaf- 
fin  ;  que  les  liens  de  l'honneur  ne  déga- 
gent pas  ceux  de  la  nature ,  ôc  que  pour 
écarter  oxi  punir  un  Adverfaire  ,  il  eft 
monftrueux  de  maflfacrer  quelquefois 
un  Ami.  Ces  principes  de  Tmimanité  , 
de  la  juftice ,  de  l'héroiïme  n'euffent  été 
ni  faîfis  ,  ni  goûtés  par  ces  Barbares. 

Sans'  doute  ils  méritoient  ce  nom , 
ces  Peuples  du  Nord,  qui  ne  refpiroient 
que  combats  ,  que  meurtres,  que  car- 
nage. Le  droit  de  l'épée  faifoij  leur  ti- 
tre ;ils  Texerçoient  fan<  remords  com- 
me le  droit  de  la  nature»  Mais  qu'iU 
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étoient  redoutables  ,  &  fupérteurs  itvnP 
Nations  policées  KLeursmœurs  fimpled 
&  dures  ignor-oient  jufqu'au  nom  de  la 
molefle  i-tout  Tuffifôit  à  leur  frugalité  y 
leurs  corps  endurcis  par  les-  travaux 
fiîixibloient  inaccefEbles  à  la  douleur» 
Ils  fe  faifoient  un  jeu  des  périls  ^  &C 
affrontoient  la  mort  avec  allégrefle* 
Libres  &  ennemis  de  la  contrainte ,  ils 
n'en  ctoient  pas  moins^attachés  à  leurs 
Chefs, parce  qu^ils  choifiiToîent  les  plus- 
dignes  de  leur  commander. 

Tel  étoit  le  caraôere  d'un  Peuple  qui 
devoit  mettre  les  Romains  dansles  fers»- 
L'£n>pire  deces  derniers  ne  faifoit  plus  • 
que  traîner  les  reftes  languiflans  de  fa 
grandeur  ancienne  ,  &  ne  fubfiftoit 
pour  ainfi  dire  y.  encore  ,  que  parce 
qu'il  lui  manquoit  des  Deftruâeurs.La' 
terre  fembla  produire ,  pour  fa  ruine  ^, 
de  nouveaux^  Habitans  ;&  l'on  vit  des< 
eflaîns  d'Hommes  inconnus  jufqu'alors^ , 
ft  répandre  &  porter  par-tout  ITior- 
reur  &  Tépouvan te.  L'indolence  der- 
Empereurs  ^-ia  timidité  des  Peuples ,  la 
corruption  des  troupes ,  tout  annon* 
çoît*la  chute  de  ce  colofle  inanimé  ;  & 
les    derniers  ilomains  expièrent   les- 
maux  ^qu^  les  ^fcmier^  avoient  £ûiS' 
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au  monde  entier.  Toute  leur  valeur 
paffa  chez  une  Nation  barbare  ,  gui 
s'enrichit  de  leurs  dépouilles ,  facc'agea 
leurs  Villes ,  détruifit  leurs  Armées ,  & 
laifla  leur  Empice ,  fans  force  ,  fans  de- 
fenfe,  en  proie  à  tous  ceux  qui  voulu- 
rent  le  dévafter. 

Ces  Peuples  s^étant  précipités  comme 
im  torrent  en  kalie ,  en  Efpagne  ,  dans 
les  Gaules  ,  leur  fureur  naturelle  les  y 
fui  vit.  Ils  y  apportèrent  Tufage  du  duef, 
fi  peu  connu  des  Romains ,  qu'un  Teu^ 
ton  ayant  défié  Marius  à  un  combat 
fingiilier,l€  Général fe  contenta  de  ré*- 
pondre  >que  fi  ce  Brave  étoit  preffé  de 
mourir ,  il  n'avoir  qu'à  fe  pendre. 

La  France  adopta  cette  coutume  fous 
le  règne  des  Siicceffeurs  de  Clovis  ;  on 
s  en  fervoit  du  tems  de  Charle-Magne, 
comme  d'uh  moyen  pour  diftinguer 
l'Innocent  du  Coupable  ;  niais  le  recours 
à  cette  épreuve  n'étoit  point  arbitraire 
comme  dans  le  Nord;  il  falloit aupa- 
ravant expliquer  fes  raifons  devant  le 
hige  ,  qui-  prononçoit  fur  la  nécefllté 
du  combat  ,  rordonnoit  ou  le  défer- 
doit  fuivant  les  circonftances.  Dans  le 
premier  cas  ,  ceux  qui  dévoient  fe 
maitiç  y  dépofoient  une  fomme^pour 
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indemnifer  le  Vainqueur  du  tort  qu'il 
pouvoit  fouffrir  ,  tant  dans  fon  corps  ^ 
que  dans  fes  armes  ;  &  c^eft  probable- 
ment ce  qui  adonné  lieu  à  ce  proverbe  : 
.4«  les  Battus  paient  l'amende  »». 
.  Cette  femme  fe  réduifit  dans  la  fuite 
à  un  gand ,  que  TAccufateur  jettoit  par 
terre  en  prcfence  du  Seigneur  dont  il 
étoit  VaflaL  Si  l'Accufé  le  ramaiToit  , 
c'ctoit  un  engagement  réciproque  ;  Se 
les  parties  ne  pouvoient  plus  s'accom- 
moder fans  le  confentement  du  Sei- 
gneur. Les  deux  Adverfaires  ne  fe  bat- 
.toientpas  toujours  en  perfonne  ;  il  leur 
étoit  libre  de  mettre  quelqu'un  à  leur 
place.  Les  Femmes ,  les  jeunes  Gens  au- 
deffous  de  vingt  ans  ^  les  Vieillards  au- 
deflus  de  foixante  ,  &  les  Malades  ne 
combattoient  pas  eux-mêmes ,  non  plus 
que  les  Eccléiiailiques  ,  à  moins  que 
ceux-ci  n'en  euffcnt  obtenu  la  permif- 
fion  de  leur  Evêque. 

On  appelloit  Avoués  ou  Champions, 
ceux  qui  fe  battoient  pour  la  querelle 
d'autrui.  Les  premiers  s'y  engageoient 
par  pure  amitié  ,  les  féconds  pour  de 
îargent.  Aufli  ces  derniers  étoient-ils 
tenus  pour  infâmes,  privés  de  la  fépul- 
ture  ecdéûafiique^&quelquefoispimî; 
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de  mort ,  quand  ils  avôient  le  malheur 
d'être  vaincus.  Avant  Taftion  ,  ils  ju- 
roient  de  fe  battre  en  confcience  ,  & 
feifoient  des  offrandes  aux  eglrfes ,  pour 
fe  rendre  le  Ciel  favorable.  Le  moins 
qui  pût  leur  arriver ,  quand  ils  fuccom- 
boient ,  étoit  d'avoir  la  main  droite 
coupée  ;  parce  qu'on  fuppofoit  qu'ils 
avoient  fait  un  parjure  ,  &  s'étoient 
mal  défendus.  • 

Le  jour  ,  l'heure  &  le  lieu  du  duel 
étoient  fixés.  Les  deux  parties  conve- 
noient  entr'elles  de  l'efpece  d'armes 
dont  elles  fe  ferviroient  ;  &  ce  choix 
devoît  être  approuvé  par  des  Miniftres 
de  ITEglife ,  par  des  Notîe's ,  &  par  des 
Chevaliers  reconnus  pour  gens  d'hon- 
neur. Les  Combattans  étant  arrivés  au 
champ  clos  ,  fe  préfentoient  devant  le 
Roi ,  ou  à  celui  qui  tenoit  fa  place. 
Après  avoir  fait  le  Signe  de  la  Croix  , 
ils  proteftoient  tous  deux ,  l'un  qu*il 
ëtoit  innocent  du  crime  dont  onl  ac- 
cufoit ,  &  l'autre ,  qu'il  n'avoit  rien  dit 
que  de  véritable.  Le  Roi  les  envoyoit 
à  leur  pavillon  ;  &  il  étoit  alors  défen- 
du à  toîis  les  Aflîftans ,  fous  les  peines 
les  plus  rigoureufes  ,  de  s'affeoir  ,  dé 
parler ,  de  cracher ,  de  fe  moucher ,  ôc 
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<ie  faire  aucun  gefle.  Au  milieu  de  c& 
grand  filence ,  les  Gardes  du  champ  al- 
loient  prendre  TÂccufaceur  ;  &  dè$^ 

3u'il  étoit  en  préfence  du  Monarque  , 
fe  profternoit  de  manière  que  foa 
corps  repréfentoitla  figure  d'une  croir-^ 
On  lui  faifoit  ^ne  courte  exhortation  ;. 
&  il  juroit  fur  le  Crucifix ,  queTAccufé- 
étoit  coupable.Xelui^ci  juroit  le  con- 
traire avec  la  même  cérémonie  ;  &c 
alors  ils  {e  mettoient  à  genoux  devant 
une  croix  ;:  ilsentendoient  une  féconde 
exhonation  plus  touchante  que  la  pre-^ 
miere  ;>  &  pendant  le  difcours  ,  les- 
deux  Advenaires  fe  tenoientde  lamaia- 
gauche ,  zyant  chaam  la  droite  fur  le 
Crucifix.  Si  Tun  d'eux  ,  touché  de  re--- 
pentlr  ^  craignoit  de  faire  nn  fecondL^ 
ferment, il  s'en  remettoit  à  la  clémeitce 
du  Roi  qui  les^ren voyoit  l'im  &  l'autre^ 
&  ordonnoit  y  félon  fon  bon  plaifir  ^, 
de  ce  qui  feroit  faitdu  Repentant.  Si- 
fes  deux  perfiftoient  à  vouloir  jurer  ^. 
le  Maréchal  prononçpit  le  ferment- 
conçu  en  des  ternies  qui  font  frémir.. 
Os  le  répétoient-  après  lui  ,  baifoien^ 
enfuite  le  Crucifix  ,  &  s'en  retour-^ 
noient  à  leur  pavillon. 
Lorfque  tout  étoit  dt^ofé  dans  ly 
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JBce  y  le  Hérault  d'armes  crioit  par  trois 
fois  ;  a  Faites  votre  devoir  w  ;  &  Tinft- 
tant  çl^après  le  combat  commençoit.  U 
li'étoit  pas  plutôt  fini  5  qU€  le  Vain- 
queur s*approchoit  du  Manarque ,  Se 
lui  deinandoit  à  genoux  ^  s'il  s'étoic 
comporté  avec  honneur  ?  Il  fe  levoit 
jenfuite ,  montoit  à  cheval ,  &  s'en  re- 
toumpit  chez  lui  accompagné  de  fes 
Amis ,  pprtant ,  à  la  main ,  l'arme  avec 
laauelle  il  avoit  défait  fon  Adverfaire. 
Si  le  Vâncu  ptoit vivant ,  le  Hérault  lui 
.coupoit  fe^  aiguillettes  ;  fon  h^rnois 
Àoit  tailladé  ,  6c  les  lambeaux  jettes  a^ 
vent.  S'il  étoit  mort,  on  lui  otoit  fes 
armes  ;&.le  corps  reçoit  fur  le  chznip. 
de  batailley.jufqu'à  ceau'on  eut  décidé 
$  on  lui  donneroit  lafepulture.  Mais  je 
reviens  au  Oanemarck, 

Le  règne  de  Frothon,  que  fes  vic- 
toires Se  la  longue  paix  qui  fyrent  les 
ifruitç  de  fes  exploits ,  ont  fait  nommer 
r  Augufte  du  Nord  ^  a  commencé  avec 
l'Ere  chrétienne.  Pour  contenir  fes  Peu- 
ples naturellement  portas  au  larcin ,  6ç, 
leur  imprirper  de  la  terreur ,  il  fit  atta- 
cher un  Voleur  à  une  ^tence ,  &  un 
loup  à  côté  de  lui ,  de  façon  que  l'anip» 
fjRdX  pouvoit  le  d^chir^r  lorfG[u'il  vpu>: 
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loic  fatisfaire  fa  faim.  Froibon  trouva 
a.iiîi  le  moyen  d'excittrr  la  vigilance  des 
Magiftrais,  en  les  rendant  reiponfables 
des  vols  commis  dans  leurs  diïlricls. 
On  expofa  par  (es  ordres  des  bracelets 
d'or  à  des  colonnes  lur  les  grands  che- 
mins 9  menaçant  de  toute  la  colère  les 
Juges  qui  laiiieroient  enlever  ce  dépôt. 
Ils  y  apportèrent  effeûivcment  une  fi 
grande  attention  ,  que  perfonne  n'oli 
y  toucher.  Ce  Prince  ,  que  l'Hiftoire 
BOUS  reprclcnte  avec  toutes  les  vertus 
des  Kéros  de  (on  fiecle ,  fur  blcfTé  pai: 
un  taureau ,  &  mourut  de  cet  accident. 
Pour  mettre  du  merveilleux  dans  cette 
mort ,  on  raconte  eue  le  taureau  éioit 
un  Magicien  ainli  nîtti:morphoic  par  la 
force  de  fes  enchantemens, 

L'Héritier  du  trône ,  nommé  Fridlef , 
avoit  pafîe  en  Ru(ne  ;  5c  le  bruit  cou* 
roit  qu'il  étoit  inort.  Les  Panois  qui 
étoient  alors  dans  Vufhge  de  fe  choifir 
un  Souverain  ,  convinrent  de  déférer 
la  Couronne  à  celui  qui  celébreroit  en 
plus  beaux  vers  la  mémoire  du  feu  Roi» 
Un  homme  d'une  naifîance  obfcure^ 
nommé  Kiarn  ,  charma  tellement  la 
fïation  par  la  Noblefle  de  fa  poéfie  ^ 
qu'il  fut  élu  d'uue  voijc  uoaoime.  Ce- 
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pendant  Fridlef ,  qu'on  croyoit  mort  ,* 
revient  en  Danemarck  ,  &c  fe  fait  re- 
connoître  des  Grands  du  Royaume  , 
quifavorifent  fon  parti.  Hiarn ,  foutenii 
par  le  Peuple  qui  préfère  un  Roi  Poëte  , 
le  préfente  à  la  tête  à\m  armée*;  mais, 
comme  Horace  ,  il  quitte  fçs  armes  ,' 
mal  affurées  dans  des  mains  plus  pro- 
pres à  manier  la  lyre  que  le  ter,  prend 
la  fuite ,  &  fe  retire  dans  une  lile  dé- 
ferte  ,  où  il  refle  ignoré. 

J^'ennui  de  la  folitude ,  &  Tefoérance 
de  remonter  fiu-  le  trjône  l'en  font  for- 
tir.  Il  fe,déguife  en  ho^me  du  coiïimim, 
.&  demande  à  entrer  au  fervice  du  Roi» 
On  le  reçoit  au  palais  ;  &  il  y  eft  em- 
ployé à  faire  du  fel.  Reconnu  enfuite , 
&  conduit  devant  le  Prince ,  il  lui  pr.o>» 
pofe  de  fe  battre.  J'y  confens ,  reprend 
JFridlef ,  qui  ^fur  le  cnamp ,  fait  apporter 
(es  armes  ;  &  le  Poëte  vaincu  a  du 
moins  la  gloire  de  mourir  de  la  main* 
jd'un  Roi.  On  le  fait  enterrer  avec  honf 
neur  dans  Tlfle  même  qui  lui  a  fervi  de 
retraite,  &  qu'on  appelle  encore  Hiar- 
xion,  du  nom  de  ce  Poëte  aventurier. 

Malgré  les  guerres  continuelles  qui 
^voient  afFoiblir  ce  pays ,  il  en  fortoit 
to^jovfs  des  Arni^cs  pojnbreufes,  qui 
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alloient  chercher  au  loin  des  Nations  à 
vaincre ,  &c  des  Etats  à  conquérir.  Ce 
Jie  fut  plus  la  terre  qui  féryit  de  théâtre 
à  leur  valeur;  l'Océan  leiu*  ouvrit  une 
autre  carrière  7  entourés  de  deux  mers  i 
on  les  vit  ie  livrer  à  la  piraterie ,  qui  ^ 
pour  des  Peuples  barbares ,  eft  toujours 
la  première  école  de  la  navigation.  Us 
s'effayerent  d*^rd  fur  les  Etats  voi- 
fins  9  &  s'emparèrent  du  petit  nombre 
de  bâtimens  qui  parcouroient  la  Balti- 
tique.  Ces  premiers  fuccès  enhardirent 
leur  inquiétude  &  les  mirent  en  état  de 
former  de  plus  grandes  entreprifes.  Ils 
jnfeflerent  de  leurs  brigandages  les  mers 
&  les  côtes  dïcoffe  ,  d'Irlande  ,  d'An- 
gleterre 9  de  France ,  d'Italie  même ,  Sc 
a'Efpagne.  Souvent  ils  pénétrèrent  dans 
l'intérieur  de  ces  vaftes  contrées ,  & 
s'élevèrent  jufqu'Â  la  conquête  de  la 
Normandie  &  de  la  Grande-Bretaene« 
Avant  cette  époque  jl'Hiftoire,  &  même 
la  Fable ,  lailTent  pn  long  intervalle  » 
durant  lequel  on  ignore  ce  qui  concerne 
le  gouvernement,  les  aâions,  &  fouvent 
même  le^s  noms  des  Rois  de  Panemarck. 
L'habitude  dut  familiarifer  ces  Peu- 
ples avec  l'Océan  ,  les  aguerrir  à  fes 
tjxrçms,  Sans  agriculture ,  i^levant  peu 
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de  troupeaux,  ne  trouvant  qu'une  foi- 
ble  reflburce  à  la  chaffe  dans  un  pays 
couvert  de  neige  &  de  glace  ,  |-ien  no 
les  attaéhoit  à  leur  territoire.  La  faci- 
lité de  conflruire  des  flottes  ,  qui  n'é- 
îoient  que  des  radeaux  groifiérement 
affembles  pour  naviguer  le  long  des 
côtes,  leur  donnoit  les  moyens  d'aller 
par-tout  y  de  defcendre ,  de  piller  & 
de  fe  rembarquer.  Le  métier  de  Pirate 
étoit  pour  eux.,  comme. pour  les  pre- 
miers Héros  de  la  Grèce,  la  carrière  de 
la  gloire  &  de  la  fortune  ,  la  profeflion 
de  l'honneur  j  qu'ils  faifoient  confifter 
dans  le  mépris  des  dangers.  Ce  préjugé 
leur  infpiroit  un  courage  invincible 
dans  leurs  expéditions ,  tantôt  combi- 
liées  entre  différens  Chefs  ,  tantôt  fé- 
parées  en  autant  d  armemens  que  de^ 
Nations.  Ces  irruptions  fubites ,  faites 
en  cent  endroits  à  la  fois  ,  ne  laiflbient 
aux  Habitans  des  côtes  naal  défendues  ^ 
que  la  trifle  alternative ,  ou  d'être  maf- 
iacréspar  ces  Corfaires ,  ou  de  racheter 
leur  vie ,  en  livrant  qe  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux. 

La  France  fut  ^  plus  d^une  fois ,  le 
théâtre  des  excès  que  commit ,  en  ce 
genre  ,  le  fi^meux  Régner  ,  qui ,  fous 
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Louis  le  Débonnaire ,  remplit  l'Europe 
du  bruit  de  k$  exploits.  Il  mit  la  ville 
de  Rouen  à  contribution  ;  &  conimç 
rien  ne  lui  réfiftoit ,  il  s'avança  jufqu'à 
Paris ,  y  entra  fans  diiEculté  9  &  le  pilla 
ians  réfiftance.  Mais  craignant  d'être  fun 
pris  par  T^rméePrançoife  ,  il  demanda 
qu'on  le  laiffâtpartir  avec  fa  flotte  fans  le 
poiurfui vre,&  dpnna  fa  parole  de  ne  plus 
reparoîire.  Les  circonftances  étoient  fi 
malheureufes  ,  qu'on  fut  obligé  d'aç- 
quiefcer  à  ces  humilîantespropofitions* 
Comme  lui  autre  Hercule  ,  Régner 
^ttaquoit  .&  combattoit  les  monilres  5c 
les  Tyrans.  U  délivra  le  Nord  d'un  ler.* 
pent  affreux  ,  qui  y  caufoit ,  dit-on  ^ 
d'effroyables  ravages  ;  Tbora ,  fille  du 
Souverain  de  petté  contrée ,  fut  le  prix 
de  fa  viôoire.  11  força  les  |iabitans  rc^ 
voltés  du  Jutland  &  de  la  Scanie  dç 
centrer  dans  le  devoir.  Il  tua  de  fa  main 
un  Roi  de  Suéde  ,  qui  excrçoit  de$ 
cruautés  en  Norvège.  Il  fit  des  conquê- 
tes en  Angleterre  &  en  Eçofle,  dont  il 
/donna  le  gouvernement  à  fon  fils.  U 
s'avança  vers  le  détroit  de  Gibraltar  ^ 
entra  clans  la  Méditerranée  ,  pénétra 
j uiqvics  dms  l'Archipel ,  pilla  toutes  le$ 
f6ie$,  H  revipi  en  Danepiarckchprgç 
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tle  gloire  &  de  butin.  Le  règne  de  ce 
Prince  eft  rempli  de  tant  d'événemens  » 
fes  expéditions ,  fes  viûoires  font  fi 
nonibreufes  ,  que  les  Hiftoriens  onr 
cru  qu'il  y  avoit  eu  pliifieurs  Rois  de 
ce  nom  ,  comme  plufieurs  Hercules  , 
dont  tous  les  exploits  s'attribuoient  à 
un  feuU 

Après  mille  courfes  maritimes  dans 
les  pays  éloignés  ,  Régner  éprouva 
enfin  la  mauvaile  fortune  en  Angleterre* 
îl  fut  pris  par  Ella  ,  Souveram  d*un€ 
partie  de  cette  Ifle ,  &  périt  de  la  mor- 
liire  des  ferpens  ,  dont  on  dit  qu'on 
avoit  rempli  fa  prifon.  Comme  il  n'é- 
toit  pas  moins  Poëre  que  Guerrier, 
avant  que  de  mourir  il  compofa  une 
Ode  ,  dont  toutes  les  ftrophes  com- 
mencent par  ces  mots  :  «  Nous  nous 
»  fommes  battus  ,  à  coups  d'épée  »n 
C'eft  un  abrégé  de  Thiftoire  de  fa  vie  , 
ccrit  d'un  flyle  poétique ,  &  plein  d'i- 
snages  :  je  n'en  citerai  que  deux  fiances» 

«  Nous  nous  fommes  battus  à  coups 
f»  d'épée ,  dans  le  tems  que  jeune  en- 
»  core  9  j'allai  vers  l'Orient  préparer 
•>  une  proie  fanglante  aux  loups  dévo* 
M  rans.  Toute  la  mer  ne  fembloit  qu'une 
I*  feule  plaie  9  &  les  corbeaux  na« 

Cij 
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j>p  geoiènt   dans   le  iang    des   blefles^ 

»  Nous  nous  fommes  battus  à  coup^ 
p^  d*épée ,  ce  jour  où  j'ai  vu  dix  miUç 
j»  de  nies  Ennemis  couchés  fur  \z  ponCr 
.»  fiere.Une  rofée  defangd^outtoitdç 
»  nos  fabres  ;  les  flèches  tnugifToien^ 
^  dans  le»  airs  en  allant  ^chercher  le^ 
#»  calques.  C'écoit  pour  moi  un  plaifir 
>»  aum  grand ,  que  de  tenir  une  belle 
»  Fille  entre  mes  bras  w. 

L'exemple  &  les  exploits  de  cç 
grince  entretinrent  long-tems ,  parmi 
les  Danois  ^  Te/prit  &  le  goût  de  la 
piraterie;  mais  l'établififement  du  Chn£- 
^tianifme  renvcrfa  toutes  les  idées  d^ua 
pareil  brigandage.  Les  Mif&onnaires 
avoient  )>efoin  de  rendre  leurs  Profé* 
lytes  fédentai,re,s ,  pour  travailler  utiler 
Vnent  à  leur  înftruûion  ;  &  ils  réuffireat 
^  fes  dégoûter  de  la  vie  vaeabonde ,  en 
leur  fuggërant  d'jautres  reuources  poup 
fubfîfier.  Us  furent  affez  heureux  pour 
ïeur  faire  aimer  la  culture  &  la  pêche  ; 
*(&  l'abondance  du  harang ,  que  la  mer 
ameiioit  (yiv  les  côtes ,  y  procuroit  un 
moyen  facile  de  fubfiftànce  ;  le  fuperflu 
ide  ce  poiflon  ftjt  chaîné  contre  les 
(denrées  des  pays  voifins.  Une  même 
fpiy  de  nouveaux  rapports  ^  dçs  befp^cu^ 
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iftiuuels  ,  une  fftreté  réciproque  en-' 

couragerent  ces  Uaifons  naiffantès  ;  Sc* 

là  révohition  fut  fi  grande ,  que  depuis» 

la  convcrfion  des  Ddnois  &  des  Nor-' 

^(fgicns ,  on  ne  trouve  plus ,  dans  IVif-' 

toire  aucune  frace  de  ces  pirateries. 

^  Ce  fut  au  commencement  du  neu-" 

vieme  ficde ,  que  le  Chriftîanifme  s'in- 

troduifii  dans  ce  Royaume.  Ebbon  ^ 

Évoque  de  Reims  ,  accompagnant  en' 

Danemarck  des  Miniftrès  envoyés  par' 

Louis  le  Débbnnaîré  ,  pour  un  traité* 

d*Alliance   ,^  convertit  &    baptiù  un' 

gï-and  nombre  d'Infidèles.  Le  Roi ,  fa^ 

Femme ,  une  partie  des  Seigneurs ,  &c 

plufieurs'de  leurs  Sujets  vinrent  trou-' 

ver  l'Empereur  à  Mayençe ,  Se  reçurent' 

Je  Baptême  dans  TEglife  de  Sîiint-Alban.' 

Ifie  Moine  Anfcher  de  Corbie ,  8c  un' 

autre  ,  nommé  Aubert  ,  les  fuivirent  ' 

dans  leurs  Etats ,  8c  y  firent  de  nouvelles^ 

converfions  j  mais  ce  ne  fut  guère  que' 

fous  le  règne  d^Ërîc  j  que  l'Evangile  fit- 

des  progrès  en  Danemarck. Ce  Prince, • 

d'abord  perfëcutèur  ,  devint  enfuite' 

proteôeur  des  Chrétiens  ;  6c  le  Clergé 

flit  très  -  puiflant ,  fur  -  tout  depuis  le' 

i^egne  de  Ganut  IV  ,  qui  combla  les» 

Gii)- 
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Évê(pes  de  biens  ,  d'honneurs  &  <fe 
privilèges. 

Le  luxe  &  l'opulence  qui  corrom-* 

Ent  tous  les  Etats ,  altérèrent  bientôt 
;  mœurs  des  Eccléiiaftiques  ;  W 
Prélats  y.  devenus  autant  de  Defpotes 
dans  leurs  Diocèfes  ^  fe  mettoient  à  la 
tête  du  Peuple  ;  &  les  armes  à  la  ipain  9, 
ils  combattoient  contre  leurs  propres 
Monarques.  Fiers  de  leurs  richefles  6c 
du  nombre  de  leurs  VaiTaux  ,  ils  s'éri- 
gèrent infenfîblement  en  petits  Souve- 
rains ,  firent  fortifier  leurs  châteaux  ^ 
y  cntretenoîent  garnifon  ,  ne  mar- 
choieni  jamais  ^  qu'accompagnés  de 
Gens  de  guerre  ,  &  étoient  les  Chefs 
de  toutes  hs  brigues, de  tous  les  partis.. 
La  célèbre  Marguerite  de  \^aldemar  ^ 

3tti  regiK>it  en  1385  ,  réunit  fous  ùl 
omination  la  Suéde  ^le  Danemarck  &c 
la  Norvège ,  &  fit  une  feule  fouverai-^ 
neté  de  ces  trois  Royaumes.  Elle  con- 
voqua les  Etats-Généraux  à  Calmar^ 
oii  quarante  Députés  de  chaque  Natioa 
fe  trouvèrent  affemblés.  Cette  Reine 
parla  elle-même  avec  tant  d'éloquence  » 
«jue  l'union  de  ces  trois  Couronnes  du 
Nord  fut  univerfellement  approuvée 
par  les  troi&  Peuples  réunis.  On  fit  une 
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loi  fondamentale  9  confirmée  par  le» 
fermens  les  plusfolemnels ,  fous  le  nom 
de  rUnion  de  Calniar  ;  &  pour  com- 
mencer à  la  mettre  en  vigueur ,  il  fut 
ûztiié  que  le  jeune  Eric'  ,  neveu  de 
Marguerite  ,  fuccéderoit  à  cette  Prin- 
ceffe*.  Cette  Union  renfermoit  quatref 
articles  principaux,^  i^^  Que  te  Roi 
feroit  élu^  tour  à  tour  ,  dans  les  trois^ 
EfatSr  a^.  Qu'il  y  partageroit  fucceffi- 
vement  fa  réfidence.  y.  Que  chaque 
Nation  conferveroit  fes  loix ,  fes  ufagcs^ 
fes  privilèges.  40.  Que  les  dignités  & 
ks  places  feroieat  remplies  par  les  Na-r 
turels  du  çays.^ 

Cette  Reine*  fameufé  ,  fufnomiffééî 
h  Sémiramis  du  Nord  ^  ëtoit  fille  de 
Waldemar  III  ,  qui  ,  fur  quelque.^ 
ibupçons,avoitfair  enfermer  fonEpou- 
fe  dans  u^  château  fort.  Un  foir  qu'il 
revenoit  delà  chaffe,  il  s'y  arrêta  pour 
pafler  la  nuit.  Une  femme  ^  qui  avoir 
€téfaNourrice,jntroduifitfecretement 
cette  malheureufe  Epoufe  dans  le  lit  d\i 
Monarque.  Le  Roi  coucha  avec  elle  fanç 
la  coanoître  ,  parce  qu'elle  fe  retira; 
avant  le  jour  ;  &  il  en  eut  cette  Fille 
célèbre  ,  qui  égala ,  furpafla  même  ei% 
prudence  6c  en  politique  fes  plus  illuC-- 

Civ 
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très  Prédéceffeurs.  Ces  vertus  ne  firent 
.  cependant  pas  oublier  qu'on  obéiflbic 
à  une  Femme:  des  Ennemis  fe  liguèrent 
pour  la  faire  defcendre  du  Trône  ,  & 
marquèrent,  par  des  propos indccens , 
le  mépris  qu'ils  afFeâoient  de  fa  Per- 
fbnne.  Ils  l'appelloient  le  Monarque 
iâns  culotte  ^  &  la  Servante  des  Moines^ 
Le  Roi  de  Suéde ,  Jean  Albert ,  pouffa 
rinfulte  jufqu'à  lui  envoyer  une  pierre 
d'émouleur ,  pour  faire  fentir  qu'elle 
devoit  moins  fonger  à  fe  fervir  d'une 
«pée ,  qu'à  éguifer  des  cifeaux  ou  fes 
aiguilles.  Mais  Marguerite,  ayant  rem^ 
porté  une  viftoire  &  fait  ce  Prince  Pri- 
fonnier  ,  l'obligea  ,  pour  perpétuer  le 
fouvenir  de  cette  fatyre  indécente  >  à 
clouer  lui-même  cette  pierre ,  artachoc 
à  une  chaîne  ,  dans  la  Cathédrale  de 
Rofchild  ,.oîi  elle  refta  jufqu'à  ce  qu'un 
autre  Roi  de  Suéde ,  Charles  Guftave> 
la  fit  enlever ,  Se  mettre  dans  l'Eglife 
d'Upfal  j.oii  elle  fe  voit  encore  préfen^ 
tement. 

Eric,  neveu.de  Marguerite  ,.  trop 
foible  pour  foutenir  le  poids  de  trois 
Couronnes  ,  manqua  ,  pour  les  con^ 
ferver ,  de  cette  politique  qui  les  avoit 
tfiiuiies.U  aband.onnaleTrôiîeen.i43a^, 
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êè'fe  retira  ,-avec  fa  Maîtreffe  ,  dàhs 
PIfle  dêX^othland  ^  oiï  cherchant  de  la 
confolation  dans  les  Lettres ,  il  compofa 
une  Hiftoire'Chronologique  des  Rois 
de  Danemarcka  Une  aneicdote  du  tems 
nous  apprend  comment  on  traitoit  alors 
les  Maîtreffes  des*  Rois  ,  &  fur- tout 
-  des  Rois  fôibles.  Un  jour  que  celle! 
d^Eric  fe  promenoit  fur  fon  char  ,  le 
Sénateur  Olaiis  la  fit  arrêter  ,  &  ren- 
verfant  la  voiture ,  lui  appliqua  fur  les 
feffes  deux:  coups  du  plat  de  fon  épée , 
avec  ordre  de  dire  à  fon  Amant  ><}ue 
fa  conduite  fcandaleufe  ne  tarderoit  pas 
aie  renverfer  lui-même  de  fon  Tronc. 
Les  Peuples  élurent,  pour  leur  Sou- 
verain ,  Ghriftophe-  de  Bavière ,  qui 
étant  mort  fans  Enfans  ,  fut  remplacé 
pïir  Chriflian  d'Oldembourg ,  Chef  de 
la  Maifon  qui  règne  aujourd'hui  en 
Danemarck*  Cette  Maifon  defcenddes 
Comtes  d'Oldembourg  ,  •  originaires 
d'Allemagne^,  qui ,  jufqu'à  Frédéric  V, 
né  en  1713  ,  ont  donné  douie  Rois  de 
fibire  aux  Danois;  L'origine  en  eft& an- 
cienne ,  qu'elle  fe  perd  dans  Tobfcurité 
des  tems.  On  fait  qu'avant  le  douzième 
flecle  ,.une  héritière  d'Oldembourg v 
^flpufiiun  Seig^ur  de  Frife ,  &  que  ç^ 

Cv- 
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mariage  a  donné  lieu  à  une  autre  bran»^ 
che ,  d'où  defcendent  les  Comtes  de- 
Holfttîn.  En  1749  Frédéric  V  fit  célé- 
brer un  grand  jubilé ,  en  reconnoiflance 
de  ce  que  »  depuis  trois  cens  ans,  les 
Princes  de  fa  Maifon  occupent  le  Trône* 
de  Danemarck.  Us  ont  été  nonunés  al- 
ternativement 9  Chriftian  Se  Frédéric  ^ 
le  petît-fils  s'appelle  toujours  comme 
fon  Aïeul  ;  le  FÛs  ne  porte  jamais  le  nom^ 
de  fon  Père. 

Chriftian  1 ,  à  l'occafion  du  mariage 
de  fon  Fils ,  le  Prince  héréditaire ,  créa  ^ 
dit-on ,  rOrdre  de  l'Eléphant.  D'autres* 
croient  qu'il  ne  fit  que  le  renouvellera^ 
&  en  font  remonter  l'infiitution  au  dou*^ 
zieme  fiecle  ,.  fous  le  Règne  du  Roir 
Canut.  Le  nombre  des  Chevaliers  eft 
fixé  à  trente  ;  &  l'on  n'y  admet  que  des^ 
perfonnes  du  plus  haut  rang.  La  marque^ 
de  l'Ordre  eft.  un  ruban  bleu  9  tabilé  ^ 
auquel  eft  attaché  un  Eléphant  d'or  ^, 
qui  aune  lourfur  ion  dos  ^  &.uo  Maure: 
fiir  fon  cou. 

Le  fécond  Ordre  de  Danemarck  eiL 
celui  de  Danebrog ,  qui  y  comme  notre 
Cordon  de  Saint-Michel ,  ne  iè  donna* 
qu'à  des  Gens  d'une  naiflance  médiocre 
C'eft  ua  ruban  blanciiferé  d&  toi^e  ^ 
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f^ui  fe  poi'te  fur  Tépaule ,  &c  auquel  eft 
feifpendue  une  croix  d*or.  Sur  le  devant  ^ 
de  l'habit ,  eft  une  étoile  brodée ,  avec 
cette  devife  :  PUté  &  jûftice.  On  lui^ 
fuppofe  une  origine  fort  ancienne  &C 
même  fabuleufe;  car  on  raconte  qu'un 
Roi  du  pays  y  appelle  Dan  ,  ayant  vu^ 
dans  le  Ciel  une  croix  blanche  ,avec  des» 
bords  rouges ,  établit  cet  Ordre  compo- 
fë  de  fon  nontôc  de  celui  de  Brug ,  c'eft- 
à-dire^peinture.  D'autres  fixent  fon  éta- 
bliflement  k  des  (iecles  moins  reculés ,. 
mais  ne  lui  donnent  pas  une  naifTance* 
moin^^miraculeufe.  Ils  difentque.Wal*- 
demar  II ,  ayant  perdu  fes  drapeaux  eo- 
combattant  contre  Tes  Infidèles  ,  en  vit 
tomber  un  du  Ciel ,  fur  lequel  étoit  une 
croix.  Ce  ipeûade  ranima  le  courage' 
des  Chrétiens  qui  ne  manquèrent  pas  de 
remporter  la  viftoire.  Dans  la  langue 
ufitee  alors,  un- drapeau  s'appelloit  Da^ 
nebrog  :  ce  fut  le  nom  de  TOrdre  infti- 
tué  en  mémoire  de  cet  événement.  Dès^ 
lors  les  Danois  n'eurent  garde  d'oiw 
Wier  le  drapeau*  céltfte  lôrfau'ils  al-^ 
Ibient  à  là  guerre  ;  mais  ce  préfent  mi-» 
raculeux  s'étant  perdu  dans  une  bataille^ 
FOrdre  tomba  en  décadence  ,  &  ne  fe' 
iJBroit  pas  relevé  ^û  Chriûian  V  ne  luî^ 

C  vjj 
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eut  donné  uiie  nouvelle  vie  y  comm^** 
on  le  voit  pat  ce  mot ,  Rejl'uutor  ,  au- 
tour de  la  croix,  &  le  nom  du  Monarque 
dans  le  centre, 

À  la  célébration  du  mariage  de  Chris- 
tian VI  avec  la  Princeffe  Sophie  de 
Brandebourg^il  plut  à  la  Reine  de  créer 
rOrdre  de  la  Fidélité ,  dont  la  marque  * 
eil  une  croix  émaillée  de  blanc  ,  avec 
une  couronne  royale  aux  quatre  coins. . 
Cette  croix  ,  fur  le  revers  de  laquelle  • 
on  lit  cette  devife  :  InfdiciffînKz  unionis  : 
jnemoriam ,  efl  attachée  à  un  ruban  bleu^ . 
onde ,  &  bordé  d'argent. . 

Chriftian  Ilindifpol'a  fes  Peuples  par  - 
une  barbarie  qui  le  fit  nommer  le  Nér  - 
ron  du  Nord,  Entre  plufieurs  traits  de . 
cruauté  ,  on  cite  celui  d'un  Bailli  de 
Copenhague  ,  qui  ayant  eu  Timpru-- 
dence  de  convenir  qu*il  avoit  aimé  la  : 
Maîtreffe  du  Roi  ,  quoiqu'il  ne  fe  fut . 
rien  paffé  entr'eux  de  particulier ,  fut 
livré  au  tribunal  de  la  juftice.  Le  Sénat 
refufa   de  condamner  un  homme  fur  - 
un  fondement  auiïi  léger  ,  que  celui.: 
<l'un  fimple  defir.  Le  Prince  irrité  dit 
en  colère  :  c  quand  ce  Bailli  auroit  un^ 
»  cou  comme  un  taureau,  îUe  perdra»^. 
ÇhriAian  fit  venir. douze .Pay fans  des. 
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•nvîrons  ;  &  ayant  formé  un  q^arré* 
autour  d'eux  avec  quatre  lances ,  il  leur 
défendit  d'en  fortir  ,  avant  mie  d'avoir 
prononcé  fur  cette  afF«ire.  La  crainte 
fit  dire  feulement  à  ces  Malheureux: 
a  nous  ne  le  jugeons  point  ;  mais  fa  ré-' 
♦>  ponfe  le  condamne  m.  Le  Roi  refufa 
fa  grâce  àtoiis  les  Ordres  de  l'Etat ,  8c. 
à  la  Reine  mâme ,  qui  la  lui  demandoit 
avec  larmes^ 

Une  cruauté  réfléchie  &  foutenue 
lui  aliéna  les  cœurs  de  (es  Sujets  ;  &c 
fon  repentirne  put  parer  aux  diferaces , 
que  les  difpofuions  qu'il  avoit  taitnaî- 
'  tre  ,  lui  prcparoient.  Les  Sénateurs  &C 
la  Noblefle  renoncèrent  au  ferment  de 
fidélité  ;  6c  le  Chef  de  lajuftice  du  Juth- 
land ,  Magnus  Munce,  porta  lui-mâme 
ati  Roi  Taâe  de  fa  dégradation.  «  Moa 
Hnom,  difoit  ce  Magiftrat  ,  devroit 
>y  être  écrit  fur  la  porte  de  tous  les  mé-* 
»  chans  Princes  », 

Les  cruautés  qui  ôterent  la  Couronne 
&  la  liberté  à  ce  Monargue ,  eurent ,  de 
iâ  part ,  pour  prétexte ,  la  dcfcnfe  de  la 
Religion.  L'héréfie  de  Luther  a  voit  fait 
des  progrès  rapides  dans  la  Suéde  ;  6c 
le  Pape ,  en  conféquence  ,  venoit  de 
linccr  rinterdit  lur  ce  Royaume  :  Chrif-f  * 
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ûàn  falfit  cette  occafion  de  donner  ttif 
Hbre  cours  à  fa  féroôité.  Il  envoya  de»^ 
Troupes  ;  &  pour  aurorifer  fes  fan-* 
fiantes  exécutions  ,  îl  fit  afficher  par« 
toiit,  la  Butle  du  Souverain  Pontife  ^ 
qui  lui  enjoignoît  de  traiter  les  Luthé- 
viens  comme  des  Excommiuiiés.  Cha-^ 

3ue  fupplice  étoit  précédé  de  la  leâure 
e  cette  Bulle  ,  &  d  une  proclamation 
faite  par  la  bouche  d'un  Officier ,  quî 
déclaroit  qu'on  ne  faifoit  que  fe  con- 
former aux  ordres  du  Saint  Siège.  Â  la* 
vue  des  maux  qui  déchiroient  fa  patrie ,» 
un  Gentilhomme  Suédois  repandit 
quelques  larmes  i  elles  furent  remats- 

Juées  ;&  pour  le  punir  de  fa  coupable 
mfibilité,  Chriftian  lui  fît  arracher  ce 
cœur  ,.  qui  aveit  ofé  compatir  aux 
malheurs  de  fes  Compatriotes.  Ce 
Prince  barbare  ,  pour  fe  venger  de^ 
conquêtes  de  Guftave  Vafa  qui  lui  en- 
levoit  le  Royaume  de  Suéde ,  fit  noyer- 
la  Mère  &  la  St»ur  de  ce  Héros.  Par  un 
rafinement  de  cruauté  ,  il  les  avoit 
forcées  de  coudre  elles-mêmes  le  faç: 
©h  elles  furent  enfermées.^ 

Auflî  infenfe  que  féroce  ,  ce  Nérooî 
du  Nord  ne  voyoit  pas ,  que  plus  il  fe: 
sendoit  odieux  ;  plu»  il  fe  creufoit  dr 
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précipices.  Ses  propres  Sujets  oppri- 
mis  te  crurent  en  droit  de  fecouer  un< 
joug  révoltant:  &  Chriffian  ne  put  être 
rétabli  par  Charles-Quint  ,  fon  Beau*' 
Père.  Frédéric  ,  Duc  de  Holftein ,  fon» 
Oncle ,  fut  élu  Roi  de  Danemarck ,  &c 
Guâave  Vafa ,  Roi  de  &uede«  C'eû  ce 
trait  dliiftoire  ,  gui  a.  fourni ,  à  notre 
Poëte  Piron ,  le  fujet  de  ia  Tragédie  de 
Gujlave., 

Oa  vit  bientôt  ^  dans  ces  Royaumes  i. 
un  changement  de  Religion  d'autant: 
plus  remarquable  ^qu'il  s  exécuta  pref- 
que  fans  contrainte  &c  fans  trouble.  Lai 
Bulle  de  Léon  X  9  qui  avoit  fervi  de 
prétexte  à  tant  d'horreurs,  le  trafic  des^ 
indulgences  ,  dont  le  produit  montoit 
à  deux  millions  ;  les  richeiTes  immenfest 
du  Clergé ,  fon  indépendance , l'empire 
qu'il  exerçoit  fur  les  Peuples ,  les  ufur- 
pations  des  Evêques ,  qui  s'étoient  mê- 
me emparés  de  la<  plupart  des  forte-^ 
iiefles  du  Royaume  ;tout  faifoit  deiirer/ 
la  réforme  à  quiconque  ouvroit  les. 
yeux  fur  les  abus.  Guftave  &  Frédéric: 
Êivoriferent  adroitement  le  Luthéra«- 
nsfme  ,  fans  paroître  dfabord.  décidés 
en  fa  feveur.  Le  Clergé  remua  ;  ce  fut 
une  taiion  de  plus  y  pour  confommei; 
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le  changement  ;  lés  Etats  de  DanemarclË'' 
embrafltereiK  folemnellementladoôri-' 
ne  de  Luthier ,  comme  un  moyen  de  • 
s-'affranchir  de  1  empire  de  ce  corps  re- 
doutable ,  &  de  s'emparer  de  fes  vaftes  - 
domaines.  Bientôt  le  Peuple  changea  de  ' 
créance  au  gré  de  fes  Chefs.  Frédéric  - 
fit  publier  un  Edît ,  pour  défendre  à  - 
fes  Sujets ,  fous  peine  de  mort ,  d'exci- 
rer  aucun  trouble  pour  caufe  de  Reli-  • 
gion.  n  Que  chaam  fe  condùife  dans- 
^  fa  croyance ,  difoit-il  9  comme  n'en- 
»  devant  rendre  compte  qu'à  Dieu'^ 
irfeul*>. 

Cependant  ce  Prince  ne  négligeoic  • 
ïien  pour  faire  embraffer  la  Réfor-- 
mation;il  employa  desMifEonnaires* 
pour  la  prêcher  &  la  répandre  dans^ 
fon  Royairafie  ;  il  permit  aux  Moines  &:-. 
aux  Religieufes  de  fortir  de  leurs  doî-  • 
très  &  de  comraâer  des  mariages;  La^ 
ville  de  Malmoé  fut  la  première  qui> 
renonça  publiquement  à  Tôbéifiance  de  • 
l'Eglife  ;  &  les -autres  ne  tardèrent  pas^ 
à  fuivre  fon  exemple.  Le  Qergé  voulut/ 
rappeller  au  Trôtie  Chriftian  II ,  qui  en> 
avoit  été  dépoffédé,  &  fit  encore  plu— 
fieurs*  autres  tentatives  contre  Frédé*^* 
ric^^ais  la  Nobleile  >.qui  avoit  nai 
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mtérêt  particulier  à  Tabaiffement  de  ce 
premier  Corps  de  TEtat  ^accéléra  fa 
chute  ,  &  féconda  les  intentions  du 
Roi ,  en  favorifant  y  à  fon  exemple ,  lô 
Luthéranifme* 

Ce  fut  principalement  Chriftiait  III , 
Fils  &  Succefleur  de  f'rcdéric  ,  qui  ré- 
tablit en  1537,  fur  les  ruines  du  Gfergé 
Romain.  On  rapporte  que  ce  Prince  , 
encore  jeune ,  accompagnant  TEleôeur 
de  Brandebourg  à  la  Cour  de  Charles- 
Quint  ,  affifh  au  fermon  d'un  Corde-*- 
lier  qui  fe  déchaînoit  contre  lesnou* 
velles  opinions.  Le  bout  de  la  ceinture 
du  Moine  paflant  par  une  fente  de  la 
chaire ,  Chriftian ,  qui  étoit  deifous ,  y 
£1  un  nœud  ,-de  manière  que  le'  Reli- 
gieux ne  put  fe  dégager,  que  par  le  fe- 
rours  d*un  des  Aïïiftans  qui  dénoua  le 
cordon..  Le  Moine  fîirieux  demanda 
juftice  de  cette  înfulte  à  TEmpereur  ; 
mais  Charles ,  plus  politique  que  dévot^ 
ie  contenta  de  répondre  ::<*  je  crains 
ff  fort  que  ce  jeune  Homme  ne  foit  un 
f»  jour  Tennemi  cruel  de  Tordre  monaf-- 
pf  tique  M.  Devenuauffi  le  Perfécuteur' 
du  Clergé ,  il  cita  tous  les  Evêques  à 
rAffemblée  des  Etats  ,  les  accula  ,  les 
convainquit  de  haute-trahifon,  &  après 
^  avoir  fait  renoncer  à  leurs  digniiés^. 
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les  contraignit  d'avoir  recours  à  fa  cl^" 
mence. 

La  Nobleffe  s'enrichit  de  fcurs  dé- 
pouilles ,  &c  ne  put  fe  défendre  elle- 
même  de  l'orgueil  qui  acccompagne  la 
grandeur  &  l'opulence.  Toujours  rem- 
plie de  cet  efpritfcodal,  qui  ramené  touC 
fi  là  force ,  elle  mit  dans  fa  dépendance 
les  Bourgeois  des  villes ,  les  Habitans  de 
la  campagne  »  le  Clergé  Luthérien  ,  &c 
porta  des  atteintes  à  l'autorité  même  de 
{es  Rois.  Ce  fut  fur-tout  en  1648 ,  lors 
de  l'avènement  de  Frédéric  III  au  trône 
de  Danemarck ,  qu'elle  étendit  fes  pré- 
tentions ,  &  voulut  fe  rendre  indépen- 
dante. Elle  s'attribua  les  grandes  places^ 
les  titres  9  les  honneurs ,  refufa  de  s'aifiu-^ 
Jettir  à  aucune  taxe,&  decontribuer  aux 
charges  publiques ,  dans  les  befoins  mê-^ 
me  les  pîuspreffans  de  l'Etat.. Cette  con* 
duite  aigrit ,  irrita ,  fouleva  les  autres 
Ordres  du  Royaume ,  qui ,  dans  une  At 
femblée  tenue  en  1 660 ,  fe  déterminè- 
rent à  remettre  le  pouvoir  abfolu ,  illi- 
mité, dans  la  main  du  Monarque  ;  &c 
ceux  qui  les  avoient  réduits  à  cet  aâe 
de  défefpoir  ^  fe  virent  forcés  de  fui vre 
«ux-mêmes  ce  funcile  exemple. 

le  fuis ,  &c. 

ji  Copenhague ,  ce  3.  JuUla  175:64. 
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LETTRE  CCLXII. 
Suit E  du  D aneharc k. 

Av  A  NT  la  révolution  de  1660  ,  la 
plus  prpmpte  ,  la  plus  finguliere  ,  ôc 

Î)eut-être  la  plus  imprudente  qu'offrent 
es  Annales  des  Peuples ,  ce  Royaume  , 
femblable  à  tous  les  Gouvernemens 
gothiques ,  étoit  partagé  entre  un  Roi 
eleâir ,  les  Grands  de  la  Nation  ».&les 
Etats.  Le  Souverain  n^avoit  prefque 
d'autre  droit ,  que  celui  de  préfider  au 
Sénat  >  &  de  commander  les  armées  ; 
les  Etats  ,  compofés  des  Npbtes  >  du 
Qergé  &  des  Bourgeois  ,  régloient 
dans  leurs  AfTemblées,  toutes  les  aflFai* 
res  de  TAdminirtration.  La  Nobleffe  y 
ou  par  fes  privilèges  >  ou  par  le  ton 
qu'elle  avoit  pris  >  y  décidoit  de  tout 
à  Ton  gré  ;  &  lorl'que  les  Etats  éloient 
réparés  »  ion  crédit  deveaoit  encore 
plus  grand  ^  puifqu'elle  partageoit ,  en 
quelque  forte ,  la  fmiveraineté  avec  le 
Prince.  Û  y  avoit  même  quatre  grands 
Officiers  uré&  de  fon  corps  ^  le  Grand?» 
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Maître  du  Royaume  ,  le  Chancelier  r 
le  Maréchal  &  rAmiral  ,  qui  étoientf 
autant  de  Rivaux  de  la  puiffance  fu- 
prême. 

Les  Rois  qui  précédèrent  Frédéric  III> 
ayant  foufcrit  à  des  capitulations  gê-- 
nantes  ,  la  Suéde  mit  au  nombre  des* 
prétextes  dont  elle  fe  fervit ,  polir  co* 
lorer  une  invaiion  en  Danemarck ,  le 
motif  de  fecourir  le  Roi  contre-  le  Sé- 
nat. La  Nation  Danoife ,  inftruite  par 
fon  expérience ,  qu'un  pouvoir  borné- 
eft  quelquefois  infuffifant  pour  la  dé-^ 
fenfe  d'un  Etat ,  &  bleffée  de  la  fupé-- 
riorité  que  s'attribuoit  la  Nobleffe  , 
prit,  comme  je  Tai  dit ,  dans  le  dépir 
de  fon  reffentiment  ,  la  Singulière  6£- 
Airprenante  réfolution  de  déférer  au- 
Prince  ime  puiffance  abfolue ,  illimitée ,  * 
arbitraire;  Les  Ecclëfiaftiques ,  les  Dé-- 
pûtes  du  peuple  &  les  Bourgeois  imis- 
pour  Texécution  de  cet  étonnant  pro- 
jet ,  forcèrent  les  Nobles  de  fe  joindre 
à  eux  ,&  de  venir  faire  leur  foumiflîon- 
au  Monarque,  au  quel  on  alloit  offrir- 
un  pouvoir  héréditaire  &  fans-bornes,  • 
Frédéric  accepta  avec  joie  ce  témoigna-^ 
ge  éclatant  du  zèle  &  de  là  confiance 
aeïes  Sujets,  exigea-qué  tous  les  Cen-r 
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ftilshommes  viniTent  folemnellement  Ki^ 
jprêter  ferment  de  fidélité .  S(C  fe  défifi- 
^er  ,.en  préfence  de  TArmee  &  du  Peiv- 
jle ,  de  leurs  flroits, prétentions  &pri- 
.vile|;es. 

Les  ppne^  de  Copenhague  furenjt 
/érigées  jufqu'à  1^  déciûon  de  cette 
grande  affaire.  On  ijreiia  un  ampbithéaf- 
^tre  visrà-vis  d>i  Château  ,  pour  y  pla^ 
jcer  y  autour  du  trône ,  le  Régiment  d^ 
Gardes  &  la  Gjarni.fon,  Les  ^oi^rgeoi^ 
.étoi^t  ibus  le$  armes  ;  le  Roi  parv^t 
dans, tout  l'éclat  de  la  Maje^lé  »  avec  fa 
Famille ,  au  milieu  des  Officiers  de  fa 
Maifon  ,,çnvironné  d'un  Peuple  innom- 
brable &  infenfé  ,  qui  fàifpit  retentir 
J'air  de  cris,  de  joie  &  d'acclamations, 
^n  même  tems  les  Nobles  {5i  les  Dépur 
Xés  diejtous  les  Ordres  vinrept  au  pied 
.du  trône ,  pour  préfenter  au  MonarqC^e 
rhommage  de  leiyrs  perfonnes  &  de 
leurs  biens  ;  chacun  alla  enfuite  dans  la 
jChambre  de  Jufliçe  ,  figner  TaÛe  au- 
thentique &  extravagant  d'un  pouvea^ 
ferment  de  fidélité. 

Ainfi  le  Gouvernement  de  Dane- 
inarck  y  .qui  étoit ,  à  bien  des  égards  9 
^riftocratique ,  fut  tout  à  coup  changé , 
^  ejafqrts  ^  fans  ^iie  le  Rpi  r.exigeâf, 
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ians  qu'il  en  fît  la  propofition,'fans 
qu'H  parût  même  le  délirer ,  en  un  gou- 
vernement abfolu  &  defpotique.  Cette 
incroyable  révolution  fut  reçue  avec 
joie ,  fans  que  perfonne  témoignât  le 
moindre  regret  de  la  liberté  expirante. 
44  Puiffent  les  Rois  vosSucceffeurs ,  dit 
»  M.  Gerfdof, Grand-Maître  du  Royau- 
n  me ,  prendre  votre  Majefté  pour  mo- 
f»  dele,  &  fe  fervir  de  cette  puiiTance 
n  fans  bornes  pour  le  bien  de  leurs 
•f  Peuples  >».On  remit  au  Prince  les  Ca- 
pitulations qui  fîxoient  fes  nouveaux 
droits  ;  &  Ton  s'obligea ,  par  lerment , 
à  les  maintenir  dans  toute  leur  iptégri* 
té.  La  loi  qui  les  confirme,  contient  qua- 
rante articles,  dont  voici  les  principales 
difpofitions. 

kLcs  Rois  héréditaires  de  Danemarck 
I»  &  de  Norvège  feront  regardés  par 
♦>  leurs  Sujets,  comme  les  feuls  Chefs  fu- 
n  prcmes  qu'ils  aient  fur  la  terre.  Placés 
p>  au-deflus  de  toutes  les  loix  humaines, 
M  ils  n'auront  déformais ,  dans  les  affai- 
n  res  eccléiiaftiques  &  civiles  ,  d'autre 
f>  Supérieur  que  Dieu  feul.  Ils  jouiront 
it  dthdroit  fouverain  de  faire  &  d'inter-' 
n  prêter  les  loix ,  de  les  abroger  ,  d  y 
H  ajouter  ou  d'y  déroger  ,  de  donner 
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H  .OU  d'ûter  les  emplois ,  félon  leur  bon 
ê>  plaifir ,  de  nommer  les  Minières  6c 
I»  tous  les  Officiers  de  TEtat,  de  difpo« 
n  fer  de.s  forces  &  des  places  duRoy^- 
»>  me,  de  faire  la  guerre  &  des  traités 
w  avec  qui  *&:  quand  ils  le  jugeront  à 
^  propos  ,  d*impofer  des  tributs  ,  de 
h  déterminer  &L  de  régler  les  cérémo- 
H  nies  de  l'Office  Divin ,  de  convomier 
H  des  Conciles  ;  en  un  mot  ,  le  Roi 
M  réunira  fcul  dans  fa  perfonne  >  tous 
m  les  droits  éminens  de  la  fouveraineié» 
w  Quelques  noms  qu'ils  puiffent  avoir  ^ 
n  Se  les  exercera  en  vertu  de  fa  propre 
H  autorité.  Il  deviendra  Majeur  ,  dès 
H  qu'il  fera  entré  dans  fa  quatorzième 
p>  année  ;  fie  dès  ce  moment ,  il  déclare'- 
p^  ra  publiquement  lui-même  ,  qu'il  efl 
w  fon  Maître,  &  qu'il  ne  veut  plus  avoir 
M  de  Tuteurs.  Il  ne  fera  tenu  ni  h  prêter 
n  ferment ,  ni  à  contrarier  aucune  obii<« 
^  gation  I  fous  quelque  titre  que  ce 
M  puiireêtre»pui(qu'en  qualité  dcMo« 
H  narque  libre  &{.  abfolu ,  fcs  Sujets  ne 
H  peuvent  ni  lui  impofer  la  nécefficé  du 
n  ferment ,  ni  lui  prefcrire  des  condi- 
A»  tiens  qui  limitent  fon  autorité.  U  fera 
M  donc  revêtu  d'un  tel  pouvoir  ,  que 
là  tout  ce  qui  peut  fe  dire  U  s'écrire  à 
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n  Tavantage  d'un  Roi  Chrétien ,  abfoli^ 
*»  &  héréditaire  ,  doit  s'entendre ,  dans 
»  le  fens  le  plus  étendu  &  le  plus  favo- 
»  rable  du  Roi  de  Danemarck.  La  même 
i»  chofe  ^'entendra  auili  de  la  Reine  hé«- 
»  réditaire ,  £  »dans  la  fuite  des  tems^ 
i»  la  fuccefliou  parvenoit  aune  Princeffe 
9  du  fang  royaL  Si  quelqu'un ,  de  quel- 
3»  que  rang  qu'il  fîit ,  o£oit  Êsiire  ou  ob- 
j»  tenir  des  difpofitions  contraires  à 
j>  cette  autorité  arbitraire  &  illimitée  p 
H  tout  ce  qui  aucra  été  ainfi  fait  &  obte- 
M  ou  ,  fera  cenfé  nid&  de  nul  effet;  Se 
H  ceux  à  qui  pareilles  chofes  auront  été 
M  accordées ,  feront  punis  comme  Cri- 
Mminels  deleze-Majefté  au  premier 
f»  chef  H* 

Tel  eft  le  précis  de  ce  qu*on  appelle 
ici  la  Loi  Royale ,  la  feule  à  laquelle  U 
ne  foit  pas  permis  au  Souverain  lui- 
même  de  déroger ,  la  feule  qui  le  cons- 
titue j  «  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
j»  Danemarck&  de  Norvège ,  des  Van- 
>»  dales  &  des  Goths  3  Duc  de  Slefvich  , 
n  de  Holftein ,  de  Stormarn,  &  de  Dit- 
M  marfen  ^  Comte  d'Olderobourg  &  dp 
»»  Delmenhorft  ».  Ce  Prince  pofle4e 
encore  dans  les  Indes ,  la  Colonie  dîe 
Xran^ueb^  i  en  Afrique  y  les  forterefles 
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.^e  Fredericsbourg  &  de  Chriftians- 
bourg  ;  en  Amérique  ,les  ifles  de  Saint- 
Thoraias  &  de  Sainte- Croix  ;  &' vers  le 
Pôle  Arôîque ,  IMflande  ,1e  Groenland , 
«ne  partie  delà  Lapohie  ,1e  Spitzberg 
&ia  Nouvelle-Zambie., 

"Le  Roi  de  Danemarck  décide  ,  dans 
fon  Cônfeil ,  des  intérêts  généraux  de 
TEtat.  Les  loix  font  propplées,  difcu- 
tées ,  &  munies  du  Iceau  de  fon  auto- 
rité. Les  grands  établiffemens'&  les 
changemens  y  font  approuvés  ou  re- 
jettes ;  c'eft-'la  qit'il  -accorde  les  privi- 
lèges, quHl  prononce  fur  l'explication 
des  loix,  leur  extenfion  ,  leur  reftric- 
tlon.  Ceft-rà,  en  un  mot ,  qu'il  exprime 
ia  volonté  fur  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  fon  Empire.  Il  évite  ainfi  les 
darngers  de  la  précipitation  &  de  la  fur- 
prile  ;  &c  pour  ^'en  garantir  plus  fùre- 
ment  encore ,  tout  ce  qui  doit  être  porté 
au  Conféil,  paffe  parlesChancelleries , 
dont  la  première  opération  eft  de  ren- 
voyer les  demandes  &  les  placets  aux* 
Ofnciers  de  Sa  Majefté  ,  autorifés  par 
état  à  les  contredire. 

Dans  chaque  département^  un  Con- 
ftrl ,  fur  le  rapport  d'un  de  (as  Mem* 
bres ,  examine  les  titres  &  les  raifons 

TonuXXL/  D 
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produites  de  part  &  d'autre  ,  &  ea 
donne  le  résultat  qui  fert  d'avis,  A  la 
fête  de  chaque  Claiancellerie ,  eft  un  Se» 
/crétaire  d'Etat  ^  qui  préAde  à  ce  Tribu- 
nal. Ceuic  qui  Le  compofent  ^  font  en 
partie  des  gens  verfés  dans  la  connoifr 
Jance  des  Ibix ,  &  en  partie  ^  de  jeune$ 
Seigneur^  qui  y  viennent  faire  un  ap- 
prentifiage  des  affa^^res  qui  peuvent  un 
jour  leur  être  confiéesX'eftrlà  qu'elles 
iubiflent  leur  premier  examen  ^  Se 
qu'elles  font  préparées  pour  être  porr 
têts  au  Conleil  des  Minières  qui  1^ 
difcutent  »  avant  que  de  les  mettre  fou$ 
(les  yeux  du  Monarque. 

Non  content  de  pi^efcrire  cette  fuite 
[d'exs^nens ,  on  a  «voulu  encore  que  le$ 
4ivers  Tribunaux  fe  balançaflent  mv^ 
fuellement.  Dès  qu'un  ajSàire  a  le  moin^ 
dre  rapport  avec  une  autre  Cour  que 
felle  à  laquellepUe  appartient  naturelle^ 
ment  cette  autre  G>iu*  doit  être  auffi 
iconfultée  ;  &  la  volon;é  du  Prince  eft 
fi  pofitive  à  cet  égard  ^  que  lors  mèsiè 
qu'un  département  auroit  pris  un  parti» 
celui  qui  n'auroii  point  ^ré  écouté  ^ 
feroit  en  droit  de  faire  fes  repréfenta* 
tions.  Il  n'efi  pas  poilible  qu'une  matière 
^inii  préparée  »  n'ait  pas  accjius  la  mattj^ 
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rite  la  plus  parfaite ,  lorfqu'dle  parvient 
au  pied  cki  trône,  ni  que  la  partialité 
puiue  lui  prêter  k$  déçuifemens« 

Il  n'eA  peut-être  point  de  Cour  en 
Europe^  oii  les  affaires  paflent  par  tant 
de  mains ,  &  foient  plutôt  expédiées. 
L'œil  du  Mjître  i  toujours  prélent, 
iclaire  &c  anime  tout  ;  éc  de  quel  Maîw 
tre  ?  Ceft  le  père  de  ùs  Sujets.  Il  faut 
le  voir  ce  prodige  de  gouvernement»  î 
Quel  concours  de  circonAances  il  a 
fallu  pour  le  j)roduire  !  Un  Roi  dIus' 
}iifte  que  la  loi  même  y  des  Miniltrea 
enflanamés  ,  comme  lui ,  de  l'enthou- 
fiafme  du  bien  public  i  une  Cour  for- 
mée de  Citoyens ,  qui  environnent  le 
P^re  du  Peuple.  Ses  Gardes  le  fuiveht 
dans  la  Ville ,  fxarce  qu'il  eft  obligé  de 
les  fouffrir  ;  mais  s'il  va  à  la  campagne , 
il  eilàpeine  hors  des  barrières ,  qu'il  les 
renvoie  j  &  alors  vous  le  voyez  parmi 
les  Ouvriers  &  les  Puyfans,  interroger' 
les  uns ,  recevoir  lui-même  les  Requê- 
tes des  autres, &  permettre  que  fes  Su- 
jets lui  difent  à  l'oreille ,  ce  qu'ils  n'o-, 
ient  lui  expofer  tout  haut 

Les  Finances,  la  Guerre ,  la  Marine; 
le  Commerce  font  les  quatre  principau.^: 
tlépartemens  de  ce  Royaume.  La  churga 

Dij 
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deGrand-Tréforier,  àpréfenten  cooir 
piiflion  ,  eft  exercée  par  un  ConfeîL 
forme  de  trois  Seigneurs  députés  ,  & 
^  diiFérens  Affeffeurs  ,  qui  partagent 
entr'eux  les  affaires  de  finance.  L^ 
Çuerre  &  la  Marine  .ont  chacun  un 
f  ribunal  femblable  ,,oii  tout  eft  difcuté 
pour  être  pr^fepté  au^Roi  par  les  Se- 
xrétaire>  d  Etat  chargés  d^  cette  partiel» 
^.e  Confeil  de  commerce  &  d'économie 
générale  examine  le.s  projets  qui  ten- 
dent à  aiigpienter  le  négoce  ,i  multir 
plier  les  fabriques ,  a  éjtendre  la  naviga- 
tion ,  à  perfeûionner  l'agriculture. 
C'eft-là  que  font  écoutés  ceux  qui  onit 
des  établiffemens  ,  jdes  açiélior^tions  à 
propofer^  &  qu'ils  obtiennent  les  fe- 
cours  que  le  $ouverain  eft  toujours 
prêt  à  accorder ,  lorfque  leturs  plan$ 
J^nt  aprouvés. 

*  C'eft  à  Frédéric  IV ,  que  cet  Etat  eu 
r^edevable  de  Tordre  aôuel  qui  règne 
4ans  les  finances.  JL^es  revenus  du  Roi 
de  Danemarck  proviennent  des  Do^ 
luaines  &  des  injpôts.  Les  premiers 
font  en  régie, ^  &  confiaient  en  terres 
attribuées  à  la  Couronne  pour  l'entre- 
tien de  la  Cavalerie  ,  &  en  d'autres 
ûu'elle  a  poffédées  de  tç>ut  tems ,  q^ 
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Ali ,  par  divcrfes  circonftances ,  hnont 
été  réunies.  Les  unes  &c  les  autres  font 
confiées  à  l'adminiftration  de  plu(ieur9 
Intcndans  ^  qivi  reçoivent  des  Ptlyfan^ 
deux  efpeces  de  droits  :  \\\n  eft  le  pri^ 
annuel  de  la  ferme ,  que  le  Laboureur 
tient  du  Prince  comme  propriétaire  ? 
l'autre ,  les  impôts  qu'il  lui  doit  comme 
à  fon  Souverain  ;  &  chaque  année ,  ce^ 
Intendans  rendent  leurs  comptes  à  la 
Chambre  des  Finances; 

Ces  impôts  font  établis  oïl  fur  !a* 
campagne  ou  fur  les  villes.  Dans  le 
premier  cas  ,  les  Cultivateurs-,  à  moin^' 
qu'ils  n'enfoicnt  difpenfcs  par  unpri-* 
vilege  fpécia! ,  paient  dvs  droits  pro-» 
éortionnés  à  leurs  poffeflîans.  Joigne?? 
à  cette  charge  ,  celle  des  dîmes  qui  fe' 
partagent  entre  le  Roi ,  l'Eglifc  &c  lo 
Paifteur.  Les  dîmes  royales  appartien-r* 
nent  aiTerecnéralemem  à<des  Commu** 
nautés,  telles  que  l'Uni verfité  ,.les  Hô«» 
pitaux  9  les  Ecoles ,  ficc  ,ou  aux  Sei^ 
gneurs  des  ferres  vcnfine»  ,*qut  les  ont 
acquifes  du  Souverain.  Le  Cultivateur 
eil  encore  tenu  de  répareries  ponts  ,> 
les  chemins- ,  6c  de  rburnir  des  che- 
vaux ,  des  voitures  pour  le  Roi ,  fes' 
Miniiljcs 9 ies  Officiers  quand  ils  voya^;. 

Dii). 
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cent.  Enfin  il  contribue  aux  frais  de  ki 
iétention  des  Malfaiteurs  ^  à  Tentretien 
des  écoles  ,  &  eft  chargé  de  Quelques 
redevances  envers  le  Palleur  de  £a  pa-^ 
roifle* 

Les  Habitans  de  laCampagne  y  qui  ne 
cultiveni  point  les  terres  y  font  fournis 
à  la  Capitation.Les  Baillis,  leurs  Secré« 
taires  j  les  Intendans  ,  les  Concierges 
des  Maifons  Royales ,  &  autres  OiS^ 
ciers  de  Sa  Majeflé  y  aicii  que  les  Sei^ 
gneurs  qui  poffedént  des  Domaines  pri- 
vilégiés ,  paient  par  tête  deux  écus  ^ 
autant  pour  leurs  Femmes  &c  pour  cha^ 
cun  de  leurs  Enfans  qui  ont  paffé  T^c^ 
de  dix  ans^  S'ils  ont  des  chevaux^ ils 
donnent  un  écu  pour  chaque  lieu  ou 
ib  les  tiennent^  Les  Paileuti  des  Pa- 
toiffes  y  foit  pour  leurs  Femmes  ,  foit 
pour  chaque  Enfant  au-delà  de  douze 
ans  y  paient  au  Roi  une  fomme  d'eavi-» 
ron  quatre  livres,  £c  un  écu  pour  leurs 
chevaux^  Leur  Perfonne  ei£  exempte 
de  cette  taxe  ,  en  confidération  des 
peines  qu'ils  fe  donnent  pour  drefler 
les  rôles  des  Contribuable.  IfS  Vi« 
caires ,  les  Chantres ,  les  Marguilliers  ^ 
les  Meuniers»  &  tous  les  Payfans  qui 
tiennent  à  ferme  desbiens  libres  àLiat^ 
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pofitions,  les  Iiitendans  des  Seigneurs  ^ 
leurs  Secrétaires^ ,  leurs  Valets  ^  lexxrst 
Servantes ,  les  Journaliers ,  les  Artifansy 
font  taxés  à  une  femme  proponionnée 
à  leur  état ,  à  leur  genre  de  travail  ,  k 
leur  gain  ;  mais  le^  Ouvriers  qui  ne  s'oc-' 
«upent  que  des  ans  relatifs  à  ràericuU 
uire ,.  font  exempts  de  tout  impôt. 

La  Chambre  des  Financés^,  chargée 
die  préiider  à  l'économie  des  DonKiines' 
de  Sa  Majefté ,  &  de  protéger  les  Pay- 
fens  dans  les*  Terres  des  Seigneurs  y 
entre ,  à-  cet  égard  ,  dans  des  détails  ^ 
'  que  le  bon  ordre  ,  depuis  long-rems^ 
établi ,. peut  feul  rendpe  praticable.  Le- 
Prince  ne  reçoit  pas  toujours  fes  re- 
devancesen  aFgent:^'il  a4)e(6in  de  grain»' 
ou  de  fourrages ,  il  fe  paie  en  cette  den- 
rée ;  c'eft  une  économie  pour  lui ,  & 
une  commodité  pour  les  Peiiples.  Les^ 
Baillis  fonttenus  de  faire,  pluiieurs  foii;^ 
Tan ,  le  tour  de  leur  diftrià ,  pour  con-- 
noître  rétarde  chaque  Laboureur  ,  fa 
conduite ,  fes  forces*,  h%*  reffources  ; 
.  mais  cette  attention  n^a  proprement  lieu- 
qu'à  regard  des  Pay fans  qui  habitent* 
les  Domaines  du  Roi;  car  pour  ceu» 
qui  appartiennent  à  d'autres  Proprié-' 
tailles  «.c'eil  à  ces  derniers  à  y  avQb' 
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Fœîl ,  parce  qa'ils  en  font  refponfables  t 
inftitution  fage ,  qui  oblige  les  Seigneurs 
à  une  adoiiniftration  prudente  y.afTure 
les  revenus  du  Souverain  ,  &  met  les 
Payfans  à  Tahri  de  l'avidité  des  Collec- 
teurs 9  efpece  dure  y  avare  ^  comme  vous 
iavez  y  qui  ignore  les  tempéramens  que 
les  récoltes.malheureiiies ,  &  les  autres 
accideosde  la  campagne  rendent  û  né- 
ceflalres.  Tous  ces  arrangemensxendent 
à  prévenir  l'arbitre  des  importions  y  &c 
à  taire  entrer  leur  produit,  avec  moins 
de  frais  y  dans  les  coffres  du  Tréi'or. 

Qjant  aux  impôts  qui  regardent  les 
Villes ,  je  mets  au  premier  rang  les 
droits  de  douane ,  affermés  par-tout , 
excepté  dans  la  Capitale  ,  &  dont  le 
bail  lé  renouvelle  tous  les  trois  ans.  Oii 
les  évalue  communément  ^J'un  dans 
l'autre  ,  àL  dix  pour  cent  de  tout  ce  qui 
enire  dans  le  Royaume.  Une  autre 
branche  conûdérable  des  revenus  de  la 
Couronne  dans  les  Villes  ^eft  Tacciie, 
qui  fe  paie  fur  toutes  les.liqueurs  &c  les 
denrées..Le  tarif  qui  en  r^le  les  droits  , 
eft  déjà  ancien  ;  mais  on  vient  d'augmen- 
ter Timput  îur  Teau-de-vie^en  ordon- 
nant que  le  ronneau  de  froment  deftiné 
à  cet  ulage  ,  paierait  ime  fomme  plus. 
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f&tte  y  &  que  le  tranfport  de  cette  li" 
ffatiiT  d'un  lieu  à  un  autre ,  ferdit  char- 
gé d'une  nouvelle  taxe.  Celle  de  fix  fous 
^our  chaque  jeu <lecartes,fait  partie  de» 
fonds  deltinés  à  l'entretien  de  trois  cens 
Pauvres.  L'inutilité  du  jeu ,  fes  dangers 
même ,  ôe  les  ravages  <|ue  caufe  l'eau-- 
de-vie ,  ont  fait  applaudir  à  cette  double 
impofition.  il  n'^nvcft  pasde  même 'du 
droit  établi  fur  lés  Mariages ,  qui  met 
à^s  entraves  à  l'aâe  de  la  fociété  le  pluS  - 
fàcré  &  le  plus  indifpi^fable.  Il  eft  vrai 
que  la  portion  là  plus  nombreufe  ,  la 
pus  pauvre  de  l'Etat ,  lesPayfans  ^  les 
MatelotSy  les  Soldats  ne  font  pas  aflu-* 
î.ètris  àc6  droit  od^ux;»  mais  a  le  ma^ 
riage  doit  être  encour^tgé ,  il  mérite ,  à 
plus  forte  raifon  ,  q^'on  le  délivre,  dt 
tOutobfiacfê. 

Outre  les  charger  dont  je  viens  dé 
jtarler,  chaque  Ville,  pourVexempter 
du  logemetK  desG^ns  de  guerre ,  paie 
à  la'Garnifon  une  certaine  fomme  ;  Si 
k  répartition  sVb  fait  fur  toutes  les 
iftaifons,en  raifon  de  leitr  grandeur. 
G'eft  le  Magiftrat ,.  conjointement  avec 
lès  principaux  Habitans,qtiireglecette 
taxe  ;  &  elle  eft  foumife  ,  en  dernier 
xtiSibrt^àrexamen. d'une  CommifiiQA^ 
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compofée  des  Députés  de  toutes^Ie^ 
dafles  de  Citoyens.  Les  befoinsde  duK- 
que  ViUe  oot  encore  donné  lieu  à  deuife 
autres  impofitions.;rune  fur  le  {6L  dé^ 
habitations^  i  proportion  de  leur  éten» 
due;  Tautre  eft  une  efpece  de  capita^ 
don ,  dont  la  quotité  eft  fixée  tous  les* 
ans,  par  un  cenain  nombre  de  Bour- 
geois choifis  9  tour  à  tour  ^  parmi  les^ 
Notables.  Le  produit  de  Tune  &  ét- 
lautre  entre  dans  la  caifle  de  la  Ville  ^ 

£our  être  employé  aux  dépeniès  pa-^ 
liques*. 

Le  Papier  timbré  a  étéintroduitdans» 
ce  Royaume  avec  d'autant  plus  de  fon* 
dément ,  que  les  épices  des  Cours  de* 
ludicatures  font  très-modiques^  que^ 
'dans  les  contrats  &  autresconventions> 
f)artiailieres  ,  on  n'eft  pas  obligé  de  fe 
iervirde  Notaires.  Les  Obliquions,  der 
quelque  nature  qu^elles  {oiàst^  doivent: 
fere  écrites  fur  ce  papier  »dont  le  prix. 
t&  proportionné  à  k  fomme  €pà  eft- 
exprimée..&  elle  va  ^ufqu^'à  cBx.  mill^ 
livres  yle  papier  timbré  coine  cinquante 
écus  9.  fans  nulle  augmentation  ulié-- 
Âeure  ^  à  quelque  ^eur  que  puifie: 
monter  enfuite  rCM>ligation.  Les  quit^ 
'fiaoes  ionLéaite^  de  meme.i.oiais % 
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prix  en  efr  beaucoup  moins  cher  ;  car 
pour  vingt  millef  francs  &  au-delà  ^  on 
ne  donne  guère  que  trente-fix  livres  de 
notre  monnoie.  On  fe  fert'du  même' 
papier  ,  dans  les  aâes  de  procédure  ,« 
pour  les  Sentences  prononcées  en  Cour 
Souveraine  vpour  celles  des  Cours  in- 
férieures ,  pour  les  citations»  le»  re^ 
Î  pûtes  ^  les  Placets  ylts  Lettres-Patentes,  * 
es  Brevets ,  les  Lettres  de  Noblcfle ,  lèt 
provifionsde  cbarjges^  dont  la  valeur 
varie  fuivant  la  dignité  &  le  relief  du- 
titre  ,à  moins  que  »  par  faveur,  Sa  Ma-- 
jkûé  ne  les  faile  expédier  gratuitement^ 
Un  des  plus  beaux  droits  de  b  Cou- 
ronne eft  le  péage  du  Snnd.  Ce  fameux 
détroit  9  oii  ilpafle  jufqu'&troi^  mille 
VaifleauX'  par  année  ^.efl  un  des  lieux 
de  l'Europe  »  dont  Tafpeâ  eft  te  plus 
remarquable.  Deux  mers  réunies  par  ua 
oan^  4^1  n'a  qu'une  lieue  de  largeur , 
des  cotes  riantes ,  une  navigation  dont 
le  mouvement  eft  continua  ^forment 
le  fpeâacle  le  plus  varié.  L'impôt  au-* 
quel  font  afiujettis  tous  ces  navires ,  eft 
fondé  fur  un  ufage  immémorial ,  que 
toutes  les  Nations  ont  reconnu  par  des^ 
traités.  Le  paiement ,  à  peu  près  le  mè^r 
sue  p.our  tout  le  jiK>nde  ^  jie  diffère  qy^e  ' 
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dans  la  manière  dont  on  le  fait.  Ee^ 
Hollandois  ,  qui  ont  une  part  (1  coa- 
lidcrabje   à  la  navigation .  de  la  mer- 
Baltique,  en  font  crus  fur  leurs  paffe— 
ports;  au  lieu  que  les  Anglois  font  fuiets« 
à  la  vifïte.  Quoique  le  tarif  varie  fui- 
vant  la  diverfité  des  marchandifes,  elles 
ne  paient  guère  qu*ùn  pour  cent ,  pour  - 
ce  droit  de  paflage.  Ce  tribut  ,  qui 
rend  à  l'Etat  deux  millions  cinq  cens- 
mille  livres ,  eft  perçu  dans  là  rade  d'El-- 
feneiu- ,  protégée  par  la  Fortereffe  de- 
Cronemhourg,  Toute    cette  branche 
des  revenus  de  la  Couronne  entre  dans  - 
la  caffette  du  Roi  ,  &  eft  principale*- 
ment  affeâée  aux  dépenfes  perfonnelles  ; 
de  Sa  Majefté. 

La  Chambre  Royale  &  le  Confeil 
des  Finances  ont  été ,  comme  je  Tai  dit , , 
établis  par  Frédéric.  Ce  fut  après  que  ce- 
Prince  eut  fnppriméles  Receveurs  Gé- 
néraux &  le  Confeil  du  Tréfor.  Les; 
Membres  de  cette  Chambre  ont  feuls  le.* 
maniement  des  deniers  ;  leurs  Adjoints, 
font  chargés  des  contributions ,  foit  en  -. 
argent ,  foit  en  grains .;  &  tout  ce  qui 
peut  avoir  tjuel que  rapport  à  Tamélio-- 
ration  des  revenus  de  la  Monarchie  ,^ 
eft . de Jeurre0brt. Ils  lignent  aufti toutes. 
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&s-remontrances  que  la  Chambre  fait: 
au  Roi.  Cette  Chambre  a  deux  Chan*'- 
selleries  ,  la  Danoife  &  rAUemaode  ,. 
Se  un  Tribunaloîi fe portent  toutes  les ► 
affaires  contentieufes.  La  correfpon^ 
dance  du  Confeil  des  Finances  eil  expé* 
diéepar  dix -huit  Commis,  auxquels  ^ 
appartient; la  réviiion  des  comptes  des 
Colleâeurs  divifës  par  départemens.  Il 
y  afept  comptoirs  pour  le  Danemarck^ 
cinq  pour  la  Norvège,  iix  pour  l'Alle- 
magne ;  &  chacun  <reux  a  un  Député.  ^^ 
Les  Sociétés  de  Commerce,. établies." 
j^T  les  Danois  aux  Indes  &l  en  Amé- 
rique ,-  doivent  auffi  êtî:e  confidérées^i 
comme  faifant  partie  des  finances  de  ce 
Royatuné.  Preifés  par  ^ette  inquiétude 
quiavoit  toujours  agitdles  Scandinaves» 
leurs  Ancêtres  ,ils  pénétrèrent  dès  le. 
netivieme  fîecle  dans  le  Groenland  ;  66 
L'on  croit  même  entrevoir  ,.à  travers- 
Jes  ténèbres .hifloriques^  répandues  fur  . 
les  monumens  du  Nord,  que  ces  hardis^ 
Navigateurs  pouffèrent  leurs  courfest 
jpfqu  aux  côtes  de  Labrador  &  de  Ter— 
lae-Ncuve..  Il  eft  donc  vraifemhlablet 

2u*ils  peuvent  difputer  à*  Cbriftophcv 
Colomb ,  la  gloire  d'avoir  les  premiers? 
découvert.le.  Nouveau-  Monde  i.maiç/^ 
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pofa  à  leur  navigation  ^  les  guerre^ 
qu'ils  eurent  à  foutenir ,  Toubli  &  Tin-- 
aôion  oii  tomba  cette  Nation  entre- 
prenante ,  lui  firent  perdre  les  établiffe— 
mens  &  les.^  relations  qu'elle  pouvoit<i 
avoirfurlescotesderAmerique.il  y 
avoit  plus  d'un  fieclè^que  le  Navigateur 
Génois  avoit  commence  la  conquête  de* 
cette  Région  aif  nom  de  l'Eipagne  ^ 
lorfque  les  Danois^  jetterent  les  yeux 
fur  ce  même  hémifphere  y.  dont  ils* 
étoient  plus  voifins  que  tous  les  Peuples- 
qui  s'en  étoient  emparés.  Voulant  jr 
pénétrer  par  la  route  la  plus  courte  ,  ifs  * 
envoyèrent  le  Capitaine  Munck^pour-' 
chercher  un  paffage  par  le  Nord-Oueft  j^ 
mais  fes  travaux  furent  aiiifi  inutiles,, 
que  ceux  de  tant  d'autres  qui  l'ont  ou^» 
précédé  ou  fuivi.. 

Si- le  Danemarck. perdit^  encore  de- 
vue  ces  Régions  éloignées  ,  il  y  fur 
forcé  par  les  guerres  que  fa  foibleffe  luîi 
attira  ;  &  il  iortit  enfin  de  fon  anéan*- 
tïffement ,  pour  aller  occuper  en  Amc^ 
rique  une  petite  Ille  ,  connue  fous  le 
nom  de  Samt-Thomas.  La  Colonie  vit: 
former  fucceffivement  les  plantations» 
de^fucre  ,  que  çomportoit  un  ;erxeia« 
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Êblonneux  &c  de  peu  d  étendue*  Avec 
une  û  foible  culture  ,.ce  pays  n'auroit 
jamais  eu  de  célébrité  ;  mais  la  mer  y  a^ 
creufé  un  port  excellent  ,,  qui  peut 
mettre  en  iureté  plus  de  cinquante 
vaifleaux.  Les  liaifons  de  cette  Ifle  avec 
la  Métropole ,.  augmentèrent  par  le  dé-^ 
frichement  de  celle  de  Saint-Jean ,  voi* 
fine  de  Saint-Thomas.  Les  Danois  y 
joignirent  Tlfle  de  Sainte-Croix  ,  dont 
la  France  leur  céda  la  propriété  pour 
€ent  foixante-ouatre  mille  rixdales- 
^  Cette  Ifle  eft  fituée  fous  la  zone  tor* 
lide;  mais  comme  elle  n'eu,  au'à  cinq 
degrés  du  tropique,  la  chaleur  n  y  eu  pas 
égale  pendant  toute  l'année.  Les  mois 
de  Juillet  &  d'Août  font  les  plus  chauds^, 
&c  en  même  tems  les  plus  marqués  par 
des  ouragans  qui  caùfent  des  ravages^ 
«ifreux  dans  les  Habitations.  Ce  qui^ 
doit  paroître  fîngulier,c'eft  que  la  cha- 
leur la  plus  exceflive  ne  nuit  point  aux: 
plantes;  les  arbres  y  réâent  toujours 
verds;  l'air  y  eft  tranouille  ,.  le  Ciel 
ferein  ;  mais  les  (échereues  y  font  per- 
nicieuses lorfqu'elles  font  continuelles  ;, 
ce  oui  nVft  pas  rare  ;.car  il  n'y  pleut 
prel(|ue  jamais.  Il  s'élève  le  loir  ua^ 
lltrouiUard  biejniaifœt  gour  les  glanKs^> 
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mais  fort  mal  fain  pour  les  corps.  Otf  > 
prend  grand  foin  de  l'éviter.  Si  l'on  voir 
mourir  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
viennent  habiter  ce  pays  ,  on  ne  doit 
pas  enaccufer  uniquement  la^natmre  du 
climat  ;  c'eft  la  mifere  le  plus  fouvent 
&  la  débauche  qui  lestue.-Aujourdliui 
ivres  9  demain  morts  ^  le  procès  eft 
bientôt  terminé»' 

Le  milieu  de  Tlfle  eft  dominé  par  des  • 
hauteurs  ,  qui  la  feroiem  prendre  de 
loin  pour  un  amas  informe  de  mon* 
tagnes  efcarpées  ;.  elles  n'ont  pas  une 
lieue  d'étendue  de  terre  propre  à  la 
culture; mais  elles  formel  im  rideau^ 
qui  défend  la  partie  méridionale  contre  ' 
les  vents  du  Nord ,  &  conferve  le  co-- 
ton  qu'on  y.  cultive.  Les  Danois  y  oni 
eu  les  premiers  des  étabUflemeos;  cas' 
lorfqu'ils  en  firent  l'acquiikioo ,  le  pays  ^ 
étoic  encore  toin  couvert  de  bois,, 
qu'ils  vendirent  fort  cher  aux  Angiois 
&  aux'Hollandoîs. 

Une  des  grandes  incommodités  de 
cette  Ifle  ,  eft  le  manque  d'eau  dans  les 
grandes  féchereffes.  On  n'a  que  celle 
des  citernes  ^  &  comme  il  ne  f^ul^ 
guère  ,  ces  réfervoirs  font  fouvent  à 
&c«XIe  fut  une  des  pnncip^ales  caufea; 
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^ui  déterminèrent  les  François  à  quit- 
ter Sainte  -  Croi^  pour  Saint-Domin* 
gue.  La  Capitale  fe  nomme  Chriftianf* 
tad  ;  elle  eft  bâtie  dans  une  plaine  ,  6c 
préfente  une  perfpedive  agréable.  Là 
Ville  augmente  chaque  jour  &  s'em- 
bellit. Les  maifons  ne  font  qu'à  deux 
étages ,  couvertes  de  lattes  de  bois  au 
lieu  de  tuiles. 

La  nourriture  ordinaire  eft  le  maïs  , 
des  racines  &  du  poiflbn.  La  volaille 
&  la  viande  de  boucherie  y  font  à  un 
prix  exceflîf,  La  pêche  la  plus  confidd*- 
rable  eft  celle  des  tortues  ,  dont  les 
œufs  foiirniffent  un  aliment  très-abon- 
dant. Les  Nègres  cultivent  la.  terr^  ^ 
comme  dans  toute^les  Mes  d'oîbl'on 
tire  le  fucre.  On  les  fait  marcher  &c 
travailler  à  coups  de  fouet.  Le  matin 
rinfpeâeur  les  éveille  au  bruit  d'un 
cornet  qui  reffem  We  à  ceux  de  nos  pâi- 
tres.  Le  même  inftrument  les  appelle 
aux  repas  ,  au  travail  y  à  la  retraite.  On 
compte  ici  fept  mille  de  ces  Efclaves-,. 
f|ui  ne  profeuent  aucune-  religion.  Les 
Propriétaires  font  de  différentes  Nat- 
tions ,.  qui  fuivent  ,  avec  liberté ,  la 
créance  dfe  leurs  Pères  ,  fans  que  ce 
mélange  de  culteiaâe naître  le  moindre; 
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trouble.  Elles  ont  chacune  un  Nfinxftre 
de  leur  feâe;.  les  feuls  François  y  man- 
quent de  Prêtres  ;  mais  ils  y  font  ea 
petit  nombre. 

La  Puiffance  Danoife ,  qui  ièfid>loit 
devoir  pouflerde  il  fortes  racines  en 
Amérique  j  fit  malbeureufement  gémir 
fcs  cultures  fous  la  tyrannie  d*un  pri- 
vilège exclufif.  Des  Hommes  induf-^ 
trieux  de  toutes  les  Seôes^&  ferHour 
ks  Frères  Moraves  ,  ne  purent  iamais- 
vaincre  ce  grand  obftacle.  On  eflaya 
plnfieuis  fois  de  concilier  les  intérêts 
des  Habitans  &  ceux  de  leurs  Oppref- 
feurs  :.ces  tempéramens  furent  inutiles;, 
les  deux  Partis  fe  firent  toujours  une 
guerre  d^animofité ,  jufqu*à  ce  que  le' 
Gouvernement  eût  acHeté  les  droits  & 
les  effets  de  la  Compagnie.  Une  partie 
dû  prix  fut  payée  en  argent  comptant,- 
le  refte  en  oUi^iqns  fur  le  Tréfor* 
publie  portant  intérêt.  La  navigation- 
dans  ces  Ules  fut  alors  ouverte  à  tous* 
les  Sujets  de  la  domînariqn  Danoife. 

Chriflian  IV  fiit  le  preimer  Monar- 
(Oue  de  ce  Royaume ,  qui  établit  ^dans- 
ies  Etats  ,4ine  Compegnie  de  commerce 
des  Indes  Orientales  ;  mais  lamodidté:: 
d^fés  premiers,  fondsiut  une^despiiiisr 
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cipales  caufes  de  fa  chute.  Il  s*en  forma 
une  nouvelle  fous  Chriftian  V  ;,  mais 
ni  les  bienfaits  de  ce  Prince  i  ni  les 
efforts  de  Frédéric  IV,  fon  Succeflcur, 
ne  purent  la  foutenin  Oit  en  créa  une 
troifieme  >  dont  le  Prince  Royal ,  qui 
fiit  depiùs  Chriftian  VI  >  ne  dédaigna 
pas  d^étre  PréUdent.  Cette  Société , 
après  avoir  travaillé  avec  plus  de  fuc« 
CCS  que  les  précédentes  y  fit  place  à  une 
Compagnie  en  forme  ;  âc  c*eft  pro|>re* 
ment  de  Tannée  ijii  %  ou^on  peut 
dater  rétabliffement  de  celle  qiii  fub*- 
fifte  aujourd'hui.  Elle  jouit  du  privilège 
exclufif  de  négocier  depuis  le  Cap  de 
fionne*£fpérance  }ufqu*à  la  Chine  ;  6c 
rien  n*a  été  oublié  »  pour  la  mettre  en 
état  de  commercer  avec  la  plus  grande 
libertés  Les  proviiions  deftlnées  a  Tar* 
mement  &  équipement  de  fes  vailTeauxi 
font  exemptes  de  tous  droits  i  les  Ou- 
vriers quVUe  fiiit  venir  pour  fon  i«ff« 
vice  f  ne  font  point  aiTuiettis  aux  Ré» 
glemens  des  Corps  de  Métiers;  elle  eil 
difpen£ie  d'employer  le  papier  timbré 
dans  fes  propres  aârîiires  i  ic  exerce 
une  entière  )urifdiâion  fur  tous  ceux 
qui  dépendent  d'elle.  I  es  Sentences  ^ 
tendues  pat  Des.  ûireâeurs  ^  ne  font 
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^jettes  à  aucunç  réviiîon  ,  à  moin^* 
qu'elles  ne  prononcent  une  peine  capi-- 
lale  ;  &dans  ce  cas,. elles  doivent  être 
portées ,  par  «^pel ,  à  la  Cour  fuprême 
du  Royaume.  Pour  écarter  jufqu'à  Tap*- 
parence  de  la  contrainte  ,  le  Monar-^ 
que  lui-même ,  ni  aucune  perfonne  de 
la  Famille  Royale  ,  quoiqu'intérefïés 
dans  la  Compagnie  ,  ne  doivent  con^ 
courir  à  Téleâion  des  Direâeurs,  La^ 
Société  nomme  (es  Officiers  ,  &  a  ,- 
fous  fes  ordres  ,  la  garnifon  qu'elle 
paie.  Elle  peut  faire  ,  avec  les  Puiffan-^ 
ces  Afiariqjes' ,  les  traités- qu'elle  juge 
convenables  :  le  Roi  promet  de  les  ra-^ 
tifier ,  &  n'exige  qu*un  poiu"  cent  ,  de 
toutes  les  marcHandifes  de  Vlhdk&c  de 
la  Chine,  qui  font  exportées  ,»&  deux 
êc  demi  9.de  celles  qui  feconfommenr 
dans  le  Royaume. 

Pour  lâifTer  la  liberté  aux  Aflbciés 
de  prendre  plus^ou  moins  d'intérêt 
aux  entreprifes  de  commerce  ,-on  dif- 
tingue  deux  efpeces  de  fonds  ,  l'un- 
appellé  Confiant  ,  avec  lequel  on  a 
fait  l'àcquifition  des>  effets  de  l'an- 
cienne Compagnie  ;.  l'autre  nommé 
Roulant  ,  réglé  fur  le  nombre  des» 
vaifleaux.  qui  partent,  chaque  années 
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Cet  arrangement  qui  prévient  rinçons 
«vénieilt  devoir  de  gr^fles  fommes  ea 
'caiiTe  ,lalfle'à  chaque  AÔipnnaire  l^ 
pouvoir  de  s*intérefler  on  non  i  tel. 
ou  tçl  navire.  Au  refus  d'un  des  Ac- 
tionnaires,  il  eil  permis, à  un  autre  de 
prendre  (s  place  ;  ^  au  retour  des 
vaiffcavix  ,  on  dreffe  un  compte  parti- 
culier de  la  dépenfe  &'du  profit  de 
chaaue  bâtiment  ^Pour  augmenter  le 
fonas  Conftant^  qui  ed  lé  foutien  de 
la  Société  ,  après  la  vente  s  faite  en 
Europe ,  des  marchandifes  de  l'Inde  j, 
on  prélevé  dix  poiw  cent  fur  le  pro- 
duit ;  &  ce  fonds  eit  encore  grofU 
par  un  droit  de  cinq  pour  cent ,  fur 
tout  ce  qui  part  ,dt  U  Côte  -dt  CQro- 
snandel. 

On  n'avoir  d'abord  créé  que  quatre 
«ens  Aâions  ;  mais  en  1 744  chaque 
Aâion  ayant  été  fubdivifée  en  quatre 
autres  ,  le  fonds  de  la  Société  eft  ac« 
tuellement  de  feize  cens.  Il  faut\  être 
Propriétaire  d'une  de  ces  Avions  ^ 
pour  avoir  droit  de  fuffrage  dans  les 
Comités.  Ceux  qui  en  podedent  trois , 
ont  deux  voix ,  S>c  ainii ,  dans  la  mâ« 
me  proportion  9  jufqu'au  nombre  de 
yïn^t  Avions  ^  qui  doni^ent   daus^ç 
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voix  9  fans  qu'on  puîfle  aller  aunielà. 
C'dl  dans  les  Memblées  générales  « 
que  font  élus  les  Direâeurs.  On  y* 
propoi«  les  grandes  a£Edres  %  celles* 
principalement  qui  regardent  Pexpédi- 
ditîon  des  yaifleaux  ^  leur  nombre  ,  la 
difpofition  de  l'argent  &  des  emprunts  , 
que  les  Direâeurs   ne  peuvent  fiùre 
ians  le  confentement  des  Intéreffés. 

L'adnuniftration  de  la  Compagnie 
eft  confiée  à  un  Préiident  ^  qui  doit 
âne  un  Grand  du  Royaiune  9  &  à 
quatre  Direâeurs»  parmi  lefquds font 
trois  Négocians  &  un  Homme  de  Loi 
ou  un  Officier  de  Marine.  Tous  cinq  , 
dans  les  cas  importans  ,  doivent  con- 
fulter  les  Parùdpans  frinàpaux  ,  <pii 
font'également  au  nombre  de  cin<]^ 
Ces  derniers  reçoivent  les  livres  de  la 
Compagnie^  les  comptes  desCommis^ 
les  états  des  magafins  ,  donnent  les 
quittances  &  les  décharge  Poiu^  être  , 
ou  Participant  principal  ,  ou  Direc- 
tes 9  il  faut  au  moins  poiTéder  dix  ac- 
tions. Les  Direâeurs  Négocians  gaiw 
dent  leur  place  pendant  neuf  ans  ;  & 
les  Participans  principaux  ne  quitteu 
la  leur ,  que  pour  entrer  dans  la  direcr 
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Xe  Daneinarck  fait  fgn  commerce 
.d'Aile  d^s  les  mêmes  contrées ,  que 
les  autres  Nations  de  rpurope^  D  pof- 
fede.à  Coroinandel  un  eyceUent  terri- 
toire ,  avec  une  population  de  trente 
jnille  aqfies.  Jxois  ceps  Danois  ^  donjt 
.rent  cbquame  forment  la  garnifon  , 
/ont  tout  ce  qa*il  y  jà  d'Européens 
4ians  la -Colonie.  La  Compagnie  y  oc*-, 
/cupe  peu  ics  ijiaaeurs  ;  car  elle  ne  leur 
.expédie  que  deux  bâtimens  tous  les 
^ois  ans  ;  Ô(  ces  vaiiTeau^  n'emportent 
^n  tout  ,  que  dix- huit  cens  haies  de 
^oiles  communes.  Les  f  afteurs  eux- 
fnêmes  ne  favent  pas  profiter ,  pour 
leur  fortunée  particulière^  de  l'inaâion 
X>ii  qn  leslaifle.  Toute  l^ur  iaduftrie  fe 
borne  à  prêter  à  gros  intérêts  à  des 
Marchands  Indiens^  les  foibles  fond^ 
xlont  ilspnjt  |a  difpofition.  Auffi  Trin^ 
^uebar ,  .quoique  fort  ancien  ,  nVtril 
pa^  cet  air  de  vie  &  d'opulence ,  qu'une 
jaâi  vite  éclairée  adonné  à  des  Colonies 
aIus  modernes. 

Cependant  la  fituatioii  des  Danoi$ 
au  Coromandel  efl:  encore  plus  bril- 
lante que  /dans  le  Bengale.  Raremjent  il$ 
jy  reçoivent  des  vaiffeaux  direûement 
pi^uxpfç.  IhÇ  çoigiverçe ,  9u^i*ejl  l» 
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Compagnie  paroit  s'attacher  avec  le 
plus  d!ardeur  ,  eft  celui  de  la  Chine. 
Elle  y -envoie,  fous  les  ans,  un  ou  deux 
navires  ;  &  le  thé  ,  tjui  fait  ie  plus 
grand  retour,  fe  confomme  en  partie 
en  Angleterre.  Le  Mercure  Danois  « 
^ue  j'ai  fous  les  yeux  ,  nous  apprend 

3uedans  les  quatorze  premières  années 
e  fon  eâroi.,  elle  a  expédié  trente-un 
vaifleaux.  Leur  charge  en  argent  mon^ 
toit  à  plus  de  dix  millions  de  notre 
monnoie,  &  à  un  million  en  m^chan- 
difes.  Elle  a  reçu  dans  le  même  efpace 
de  tems  ,  vingt-quatre  navires-,  dont 
la  charge  a  ité  vendue  pîus  de  vingt* 
deux  millions.  La  Métropole  en  a  fi 
peu  confomme ,  que  Fexportation  en 
a  enlevé  près  des  trois  quarts.  Dans 
les  proportions ,  il  n'y  a  peut-être  pas 
de  Compagnie  des  Indes  ^n  Europe  , 
qui  ait  été  aufli  utile  à  fon  pays ,  puif- 
qu'auame  rCa^  autant  vendu  à  l'Etran- 
ger. Depuis  Cette  époque  ,  fon  com- 
merce s'eft  étendu  ,  &  fes  ventes  an- 
nuelles fe  font  -élevées  à  iix  millions 
cioq^ens  mille  livres..  Elle  trouve  dans 
les  mines  dé  Norvège  ,  le  fer  qu'elle 
porte  -efl  Afie  ;  le  Gouvernement  lui 
paie  uo  prix  avantageux  du  falpêtre 

qu'a 
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Su'il  Toblige.  de  rapporter.  Tout  le 
ford  &  une  partie  de  rAUemagne  liû 
•ouvrent ,  par  leur  Situation  ^  un  débit 
facile.  Elle  a  de  bonnes  loix  ;  &  il  eu 
peu  de  régies  au'on  puiâe  comparer  à 
la  iiénne  ^pour  la  protïité  &  réconomie* 
Malgré  ces  avanta^s  «  la  confom- 
mation  desinarcbandiies  fera  toujours 
médiocre  ,  dans  une  région  aue  la  nar 
ture  a  condamnée  à  la  pauvreté  »  &c  que 
rinduftrie  4îe  peut  enrichir.  La  Métro- 

Î>ole  n'eft  ni  aflez  peuplée  ni  iiffez  puif- 
ante  ,  pour  lui  fournir  de  grands 
moyens  d'étendre  fon  commerce.  Se$ 
fonds  font  foibles  ;  &  Les  Etrangers 
ffauront  garde  de  confier  leurs  capi- 
taux à  un  Corps  fournis  à  Tautonté 
arbitraire  d\\ne  Monarchie  abfolue. 

X.a  .Compagnie  d'Afrique  ,  établie 
)LOur  continuer  un  commerce  qvie 
Cfuelques  Particuliers  avoient  entamé^ 
*ft  munie  d'un  privilège  exclufif ,  donc 
la  durée  efl  de  quarante  ans«C'e{l  fur- 
tout  dans  les  po/ts  de  SaiFv  «  de  Salé 
&  de  Sainte-C;roix  ,  qu'eft  le  fort  de 
fon  négoce.  Elle  en  tire  des  laines  ,  du 
cuivre  ,  &  y  porte  des  draps  ,  des 
toiles ,  des  épiceries  ,  &  les  aiwtres  deor 
rées  que  l'Afrique  tire  de  l'Europe* 
Tomi  XXI.  E 
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L'objet  de  la  Compagnie  Générale 
créée  en  17^7 ,  dans  la  vue  de  faire  de 
Copenhague  ,  Tenirepôr  de  toute  fa 
Baltique  y  jouit  du  privilège  exclufif  d^ 
commerce  de  Groenland  ,  &  de  la 
pêche  des  baleines  Air  fes  côtes.  Son 
principal  négoce  coniifte  à  porter  du 
poiffon ,  du  bois  »  du  fer  ,  du  cuivre  , 
du  chanvre  ,  du  goudron ,  en  France, 
en  Ponugal  ^  en  Efpagne  >  en  Italie , 
.&  à  les  échanger  contre  des  vins  ,  des 
huiles ,  des  amandes  ,  des  rai£ns ,  du 
café ,  de  la  foie  ^  du  marbre  ,  du  fel  Se 
des  drogues.  Elle  tire  aufli  des  Nègres 
de  la  Guinée  ,  pour  la  culture  des  Ules 
Danoifes  ea^mérique. 

n  fuffir  de  lire  les  lettres  d'Oaroi 
.accordées  à  la  Compagnie  d'Iflande  y 
pour  fe  convaincre  de  l'attention  des 
Rois  de  Danemarçk  ,  à  pourvoir  au^c: 
befoins  des  Habitans  de  cette  Me.  Elle 
cft  obligée  de  leur  fournir  les  chofef 
néceflaires  à  leur  ful^ilânce  ,  à  leur 
pêche  9  à  lei^rs  bateaux  ^  à  lejirs  mai- 
sons ,  &  de  les  leur  porter  jufques 
dans  leurs  ports.  Toutes  ces  provifions 
doivent  être  de  ]>onne  efpece  ;  &  afin 
^ue  rien  ne  manque  à  cet  égard  ,  des 
piiciers  envoyés  par  la  Cour ,  '&  aç,- 
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compagnes  de  Témoins  ,  vifitent  la 
charge  de  chaque  vaiffeau  ,  &  retien- 
nent les  marchandifes  mal  condition- 
nées. La  Compagnie  ,  à  fon  tour ,  ne 
reçoit  les  envois  de  Tlflande  ,  qu'au- 
tant qu'ils  ne  font  ni  gâtés  ni  défec- 
tueux ^  &  les  prend  fur  le  pied  d'Un 
tarif  convenu.  L'Infulaire  apporte  fon 
poiflbn  ^  fa  viande  falée  ;  &  voyant , 
par  l'infpeâion  du  tarif ,  quelle  en  eft 
la  valeur,  de  même  que  celle  de  la  fa- 
rine dont  ilabefoin,  il  fait  précifément 
la  quantité  qu'il  eft  en  droit  d'exiger.La 
Société  ne  peut  fe  fervir  que  de  vaif- 
feaux  conftruits  à  Copenhague ,  &  ne 
doit  porter  que  les  denrées  &  les  pro- 
duits des  ManulEaftures  du  pays.  Toute 
^  efpece  de  trafic  avec  les  Etrangers  eft 
interdite  aux  Iflandois  ;  &  la  Com- 
pagnie paie  au  Roi  ,  pour  prix  de  fon 
privilège ,  feize  mille  écus^  non  com- 
pris les  faucons  qu'on  liû  .envoie  d'If- 
lande  ,  6ç  dont  ilfaitpréfentàtousles 
Potentats  de  l'Europe. 

Là  fituation  de  ^e  Royaume  eft  avan- 
tagcufe  pour  le  négoce  ,  &  le  rend 
propre  à  être  Te^itrepôt  de  la  merBal- 
tt^ie.  Autrefois  les  villes  Anféatiques 
f 4a oient  iJ^nks  le  commerce,  du  Dan«- 

Éij 
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^arck  ;  mais  les  Anglois  ^  &c  {nr-tovit 
les  HoUandois  le  leur  ont  enlevé.  Les 
Panois  commencèrent ,  fous  le  règne 
jde  Chriftian  III ,  à  trafiquer  par  euxr 
jnêmes.  Criflian  IV  les  favorifa  de  tout 
fon  pouvoir  ;  &  fous  Chriftian  V-,  ik 
Sortirent  de  leurs  ports  avec  leurs  pro- 
pres vaiffeaux.  Cependant  c'eft  Frédé- 
ric ly  ,  qui  cil  proprement  le  Fondar 
îeiu:  du  coipmerce  Danois  ;Chriftian  Vf 
le  foutint  ;  &  Frédéric  V  ¥^  porté  à  ^ 
perfeûion..  Les  denrées  ôf  marchaa- 
idifes  que  ces  Peuples  exportent  aur 
nuellement ,  font  des  grains ,  des  fruits, 
ides  beftiaux  ,  des  cuirs  ^  de^  toiles  ^ 
4es  cordages ,  des  ouvrages  en  fer  ,  de 
4a  poterie  ,  des  draps  ^  des  harangs  ^ 
/des  ppiffonsfecs,  du  bois,,  &  fur-tout 
jdes  agrf s  de  vaiffeaux,'le  tout  pour 
plus   de  fept  ipillions.  L'importation 
n'excefde  pas  cette  même  Compie  ;  de 
forte  que  les  envois  &  les  retours  par 
roiflenf  garder  toujours  une  forte  d'é^- 
Ijuilibre^ 

Il  ne  feroit  peut-être  p.as  facile  aux 

Panois  ,  d'envoyer  de  grandes  flottes 

dans  toutes  les  parties  du  monde ,  fan? 

jjdépeupler  leurs  îfles  d'Habitans.  Cepen» 

^  ^ILnt  depuis  quelques  années ,  ils  fe  fpiit 
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liquës  à  rendre  leur  commerce  ftb-** 
rMaiit ,  tant  aux  Indes  qu'en  Amériqite^ 
&  quoique  les  An^lois  &  les  Hollandois' 
ne  les  voient  (ju'avec  jaloufie, ilsn'on^ 
pourtant  pu  ,  jufcju'à  préfent ,  les  enw 
pêcRer  dé  parvenir  à  leur  but, 

k  fyis  ,'&€>' 

-  J<  Copenhague  y  ce  f  Juilàt  17  5-^1* 


fiUj^ 
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LETTRE  CCLXIII. 
Suite  du  Danehakck^ 

Actuellement  que  vous  connoif- 
fez  y  Madame  ,  les  principales  révolu- 
tions de  ce  Royaume  ,  la  form^  gêné-* 
ralè  de  foo  gouvernement ,  la  loi  fon- 
damentale de  fa  conftitution  y  l'^dmi* 
niflration  de  fes  Finances  ,&  fes  Com- 
pagnies de  commerce  ,  je  vais  vous 
parler  de  quelques-unes  de  fes  Provin- 
ces ,  de  celles  fur-tout ,  que  j'ai  par-^  ' 
courues  depuis  mon  départ  de  Lubek. 

Un  navire  marchand  ,  faifant  voile 
pour  Copenhague  9  s'arrêta  quelques 
jours  près  de  Falfter ,  qu'on  peut  ap- 
peller  le  verger  du  Danemarck.  Cette- 
Ifle  abonde  en  bled ,  en  fruits  ,en  gibier^ 
&  formoit  anciennement  l'apanage  des 
Reines  Douairières  ^  qui  y  ont  fait 
long-tems  leur  réfidence.  On  lui  donne 
fix  milles  de  long  j  &  quatre  dans  fa  plus, 
grande  largeur.  Nicopine  ^  qui  en  efl  la 
Ville  principale  9  efl  défendue  par  une 
Citadelle»  C  eft  une  des  plus  anciennes. 
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Cités  du  Royaume  ;  &  fon  commerce 
eft  confidérable  ;  mais  elle  n'eft  plusr 
aiifli  floriffante ,  que  lorfque  les  Reines- 
&  d'autres  personnes  de  la  Famille 
Royale  y  faifoient  leur  féjour.  On  y 
voit  encore  le  Château  qu'elles  occu-' 
poient  :'  c'eft  le  plus-  bel  ornement  de' 
la  Ville.  La  fituation  fur-t<)ut  en  eft 
agréable  &  riante.  Il  a  fervi  de  retraite 
à  la  Reine  Sophie ,  qui  y  demeura  plus 
de  quarante  ans  ^  &  à  Charlotte  Amélie  ,- 
Veuve  de  Chriôian  V  ,  qui  y  mourut 
en  17 14.  Depuis  ce  tems  il  n  a  plus  été 
habité  ;  auffi  n'y  voit-^en  que  de  vteux 
meubles  dans  qUelcJuèSappartemensjlè 
refte  au  Château  efl  démeublé  ;  le  j^rdia 
jfeul  eft  affw  bien  entrée eoiili- 

Le  détroit  de  Guldbord  fepare  Tlfle 
de  Fàlfter  de  celle  de  Laland ,  qui  diffère 
peu  de  la  première  pour  la  fertilité  & 
pour  la  grandeur.  C'eft  detoiis  les  lieux 
dépendant  de  la  Couronne  de  Dane* 
marck  le  plus  abondant  9.  le  plus  riche 
en  toute  efpece  de  denrées ,  &  en  bled 
prittcipalement.  Les  pois  ,  qu'on  ap-* 
pelle,  par  dérifion,  les  raifins  de  Laland  ^ 
ibnt  renommés  ;•&  Ton  y  mange  d'ex-^ 
«ellens  fruits.  La  Nobleffe  y  eft  affer- 
Hombreufe  »  Se  y  poftede  de  grandes* 

Eiv 


Î04  SUITI  DU  Danemarcic. 
ferres.  Naftkov ,  Capitale  de  Tlfle ,  eft 
une  Ville  paflfable  ,  dont  les  Habitans 
vivent  àleuraife  parle  commerce. Les 
Juifs  y  ont  une  Synagogue  ;.&  c^eft  la 
fcule  Religion  étrangère  qu'oa  y  to- 
lère. 

Nous  côtoyâmes  Fille  de  Moën  , 
dont  la  petite  ville  de  Stage  eft  le  Chef- 
lieu.  Les  Rois  y  avoient  une  maifoa 
de  plaifance ,  qui  fut  détruite  &  rem- 
placée  par  une  Ecole  de  la.  Marine.  Elle 
eft  devenue  depuis  une  Maifon  de  force 
&  de  Manufactures .  Les  côtes,  de  Tlfle 
font  fort  élevées ,  &  paroiffentcomme 
autant  de  montagnes  de  craie  j  qu'oa 
ôpperçoit  de  fort  loin  fur  mer.  Il  en  eft 
tme  que  les  Matelots  appellent  le  fiege 
du  Roi ,  parce  qu'ils  croyent  lui  trou- 
ver la  forme  d*un  trône. 

La  Scelande>  féparée  de  la  Suéde  par 
le  détroit  du  Simd  ,  qu'on  nomme  la 
clef  de  la  mer  Baltique ,  eft  la  plus  gran- 
de &  la  plus  peuplée  desifles  du  Dane- 
marcic. On  croit  qu'elle  n'a  pas  moins 
de  foixante  &c  dix  milles  de  circuit ,  &C 
de  dix-huit  ou  vingt  de  diamètre.  On 
y  voit  beaucoup  de  lacs  »  d*étangs ,  de 
Bois  &  de  plaines  ;  Se  elle  nourrit  une 
grande  quantité. de  bcftiauXtCopenhcirr 
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fixe  I  qui  en  eft  la  Capitale  »  &  celle  de 
îbut  \e  Royaume  f  tire  fon  nom  de  la 
fituation  avantageufe  de  fon  port^  un^ 
ée$  plus  beaux  de  1^  niver$  »  &  des  plus^ 
propres  pour  le  commerce,  U  eft  ir 
^rand  &  û  iûr ,  qu'il  peut  contenir 
|ufqu*à  cinq  cens  vaiiTeaux  ,(ans  que  les 
vents  ni  lesEnnemis  leur  cauient  aucune 
dommage.  L'entrée  en  eft  &  bien  gardée 
&  en  même  tems  fi  étroite, mi il  nV. 
pafle  qu'un  feul  bâtiment  à  la  tois.  Elfe 
efl  défendue  par  deux  forts- fie  une 
grande  ligne  qui  s'avance  bien  avant 
dans  la  mer.  L'endroit  oii  fe  tient  la* 
flotte ,  efl  entouré  d'une  galerie ,  d'oîr^ 
Ton  peut  voir  les  navires  d'auffi  près* 
que  s'ils étoientà  fect  Les  maifons  qui' 
Dordent  le  port  ^forment  r  ^vec  l'Egli* 
fe  y  une  desphis  belles  parties  de  la  Villeé < 
M.  de  la  Beaumelle , .  jeune  Lançue-^ 
docienyqui  donne  dans  cette  Capitale 
des  leçons  de  Littérature  Françoile  (i), 
étoit  venu  m'attendre  au^  débarque- 
ment. Il  avoic  étépré venu  par  une  lettre 

*i^—»— >iW Imi^^ Il    >   Il    »>  <— 

(i^  M.  de  la  Bcaumellè  eft  mort  à  Paris- 
^puis  quelque!  années  ;  c*^*tûit  un  homme 
d'efprityunbon  littérateur*  devenu  célèbre 
par  (es  A  émotns  dt  Midame  de  Maintincn  ,-6fiC 
ilNitottt  pjir  fa  bainc  contre  M.  de  VoUaive^. 

Ev- 
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qui  lui  annonçoit  mon  arrivée  y  avec 
prières  de  me  trouver  un  logement.  Il 
m'en  fit  prendre  un  dans  la  maifon  d'un 
Particulier  où  lui-même  étoit  en  peu* 
fion  ;  &  je  lui  dois  la  plupart  des  coo- 
noifiances  que  j'ai  acqiufes  ûir  ce  pays  » 
&  en  panicuUer  celle  de  NL  le  Préfi- 
dent  Ogier ,  Ambafladeur  de  France  ; 
qui  fait  autant  d'honneur  à  £bn  Maître 
&  à  fa  patrie  par  fes  lumières  ^  fon  in* 
telligence  ,  fa  droiture ,  que  par  fon 
caraâere  doux  ^  liant  &  honnête.  Ces 
qualités  heureufes  lui  ont  gagné  l'eftime 
6c  l'amitié  d'ime  Nation  ,  qui  nous  efl: 
£  chère  par  fon  alliance  y  û  refpeâable 
par  fes  vertus^Pouvoit-il  ne  pas  réuffir 
dans  une  Cour  »  où  l'on  fè  çonnoît  en 
mérite  »  &  qui  en  préfente  elle-même 
de&  modèles  en  tout  genre  ,  à  corn* 
mencer  par  le  Souverain  î  Defpote  de 
droit ,  ce  dernier  ne  l'a  jamais  été  dans^ 
fon  adrainiilratîon  ,  qui  dément  le  grand 
principe  de  Montefquieu  ;  l'amour  & 
non  la  crainte  lui  attache  (es  Peuples 
qu'il  gouverne  en  Père.  H  vit  ,  pour 
aînfî  dire  >  en  ami  avec  ceux  de  {e&. 
Sujets  qui  font  faits  pour  l'approcher. 
'.  M.  de  la  Beaumelle ,  avec  qui  je  de- 
meure >  eft  en  relation  avec  tous  les 
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Sâvans  du  Royaume ,  dont  le  nombre  9 
eu  égard  au  peu  d'étendue  de  cet  Etat  f 
eu  auffi  grand  9.  que  dans  aucune  autre 
Monarchie  de  l'Europe^La  plupart  font 
membres  de  TUniverfité  de  copenha^ 
gue  fondée  €ni478,enrichieparlesRois 
de  Danemarck  9  &  compofee  de  quatre 
Collèges  9  dont  les  revenus  fumfent 
pour  l'entretien  des  Ecoliers  qui  y  foot 
leurs  études.  Elle  doit  (on  état  aâuel 
particulièrement  au  Prince  régnant.  Le 
Reâeur  prend  rang  après  les  GonfeiU 
1ers  de  Conférence  ;  &  le  Vice-Chan* 
celier  a  le  titre  de  Confeiller  d'Etat. 

Outre  1  Vniverfiti&  (es  quatre  Col- 
lèges ,  rAcadémie  de  Soroé  9  &  le 
<>ymnafe  d'Odenfée  9  on  compte  tren- 
te-deux Ecoles  publiques ,  oîi  Ion  en- 
feigne  gratuitement  la  langue  latine ,  oii 
Ton  entraient  même  une  partie  des 
£tudians.ll  y  a  encore,  dans  la  Capi« 
taie  ^une  Académie  des  Sciences  9  une 
autre  dont  l'objet  eft  la  perfeâion  de 
THiftoire  &c  des  Langues  du  Nord  9 
une  Académie  Economique  ,  une  de 
Médecine  ,  &c  une  de  Peinture  ,  de 
Sculpture  9  d'Architeâure  9  de  Littéra- 
Atre  &  de  goût ,  une  falle  d'Anatomie  ^ 
&  plufieursricheS'Bibliotheques. 

E  vj 
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'  On  voit ,  au-deflbus  de  celle  du  Rbl^ 
qiii  eft  très-bien  fournie ,  un  des  plus^: 
beaux  Cabinets^  de  Curiofités  de  TEu^- 
rope.  Il  eft  compofé  de  huit  grandes 

nièces  ,   qui  renferment  les  merveil* 

eufejT  produûîofns  de  la  Nature  &  de 
\  *Art ,  dont  placeurs  Souverains   fe 
:bnt  applioués  à  renrichinXa  cqllec^ 
tion  de  Médailles  ,  qui  n'occupe  Qu'u- 
ne falle  ,  eft  une  des  plus  compleaes 
que  je  connoiâe«Le$  antiques  ibnt  à. 
part ,  &  rangées  avec  ordre.  Une  au*~ 
tre    tablette    contient  les  médailles* 
contrefaites ,  &  Spécialement  ce  qu'on 
appelle  les  Padouanes,  qui  imitent  fiî 
parfaitement  les  originaux. 
Les  autres  faUes.préfententdes  &n^ 

{^ularités  remarquables.  On  voit. le  cé-^ 
èbre  Enfant  pétrifié ,  dont .  Bartbolin  ^^ 
Baré  9  &  d'autres  Auteurs  ont  fait  men- 
tion. Ce  fétus  humain ,  auftl  dur  qu'une/ 
pierre  ,i^it  ^^^ é  en  ;  5 8x 9  du fein d'une.- 
fiemme  de  la  ville  de  Sens  9  qui  le  por«^ 
toit  9  ditron  ,. depuis  plus  de  vingt  ans:. 
Bluûeurs  Médecins  .&.  Chirurgiens  fu^ 
Tcnt  prcfens  à:  l'extraftion  de  cette: 
étrange  pétrification ,  qui  fe  voit  en- 
core telle  qu'ils  l'ont  décrite.  La  tête  ,, 
hs  épauler  &  le.  ventre,  approcbçnt  dd 
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tk  couleur  d'albâtre.  Le  dos  &  les  reins 
tirent  fur  le  brun  ,  &  font  plus  durs 
que  les partiesprécéSentef. Le  refte eff 
rougeâtre  ;  &c  le  corps  entier  m*a  paru 
de  la  grandeur  d\m  Enfant  de  fept  mois*.. 
Quand  les  Gens  de  TArt  eurent  fatisfait 
leur  curiofîté,  on  l'apporta  dé  Sens  à 
Paris,  où.  le  Mari  de.  cette  Femme  le 
vendit  à  un  rouaillier  de  Venife  ,,qui 
étoît  alors  en  France.  Frédéric  III ,  Roî 
de  Danemarck.  9 voyageant  en  Italie ,. 
Tacheta  de  ce  même  Marchand  ,  6c  lo 
joignit  à  fa  colleâion« 

On  y  montre  auffi  deux  dents  d'Elé^- 
phant.)  tirées  d'une  carrière  en  Saxe  ^., 
oh  elles  étoient  enveloppées  dans  im 
bloc.  Elles,  pefent  chacune,  deux  cens< 
cinquantQ  livres»  ; .  &.  l'on  ^  conjeâure: 

Su'ellesont  été  ainfi  pétrifiées  du  tems 
u  déluge, .ou  dansquelqu'autrerévo* 
liition  arrivée  fur  notre  globe.  Enfin 
Ton  y  garde  un  oeuf,  gros  comme  celu»' 
d'une  poule  ,  qu^on  afTure  avoir  été 
pondu  par  une.  Femme  à  la  fuite  d'iinv 
accoucnement.. 

Il  y  a  dans  une  autre  chambre ,  dcu»: 
fliorceaux  de  mine  d'argent ,  lès  pluSi 
aonfidérables  peut-être  qui  foientdans. 
IkmondcLe  glus  gros  pefe  cinq  cens. 
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cinquante  livres  ,  &  eft  eftimé  quinUé* 
mille  francs  :  il  a  cinq  pieds  fix  pouces^ 
de  long  ,  de  la  fome  d'une  vieille  fo** 
live.  Ces  mines  font  fi  riches  ,  qu'elles 
contiennent  au  moins  les  trois  quarts^- 
de  métal.  Le  refte  eft  une  pierre  qui- 
rcffemble  à  du  marbre  ;  mais  elle  eft- 
beaucoup  plus  dure  ,  &  remplie  de 
larges  crevafles  d'argent  vierge ,  repré-- 
fentant  des  branches  d'arbres ,  bien  au« 
defliis  de  ces  arbriiFeaux  artificiels ,  que 
les  Chymifies   appellent  l'Arbre    de- 
Diane. 

On  fait  voir  des  pièces  d'ambre ,  dont* 
quelques -unes  pèlent  foixante  onces» 
On  les  a  trouvées  dans  de  vieux  troncs, 
enterrés  dans  les  foffés  qu'on  avoit 
ouverts  autour  de  la  Ville.  On  montre 
l'os  d'une  cuiffe  d'homme  ,  qui  peut> 
avoir  trois  pieds  &  demi  de  longueur. 
H  y  a  deux  coquilles  de  pétoncle  ,  aufii 
dures  qu'une  pierre ,  qui  peuvent,  dit- 

.  on  ,  contenir  chacune  douze  pintes- 
d'eau.  J'en  avois  vu  de  pareilles  en 
Angleterre  ,  dans  le  jardin  de  Mîîord 
Burlington.  On  conferve  comme  ui* 
montunent  refpeôable  ,  dans  ce  même 
Cabinet ,  une  grande  table  de  marbre, 
dont  les  veines  repréfentent  la  figure^^ 

,  cxaûe  d'un  Crucifix». 


On  a  placé  dans  une  autre  chambre 
les  curiofités  artificielles  ,  parmi  lel*<* 
quelles  on  remarque  un  fquelette  dH- 
voire ,.  parfaitement  conforme  au  nz^ 
turel  ;  im  vaifleau  de  guerre  avec  tous» 
les  agrès  ;  une  montre  dont  les  roues* 
font  auiR  d'ivoire  ,  &  tous  lesmouve- 
«lens  très-xéguliers.. Ailleurs,. font  les- 
kabillemens  èc  les*  armes  de  toutes  les^ 
Nations  de  PUni  vers.  On  y  voit  la  gran- 
de Corne  Danoife ,  d'or  pur ,  de  deux 
pieds  neuf  pouces  de  long  ,  &  oui 
pefe  plus  de  trois  cens  onces.  Elle  tut 
trouvée  par  hafard  Tan  1639  ,  ^^^^  ^^ 
Diocèfe  de  Ripen  j  en  Jutland  ,par  une 
Payftne.  Ceft ,  fans  doute ,  un  mor- 
ceau d^ine  grande  antiquité  ^  comme 
on  en  peut  juger  par  les  hiéroçlyphes^ 
&  les  formes  monftrueufes ,  qui ,  vrai- 
femblablementreprél'entent  les  anciens 
Dieux  du  pays  ;  il  eft  à  préfumer 
qu'on  sen  fervoit  dans  les  iacrifices. 
L'explication  des  figures  tracées  entre 
les  fept  cercles  'dont  elle  eft  garnie  ,  a 
fouffert  bien  des  difficultés  &  caufé 
bien  des  difputes  littéraires.  On  montre 
enfin  un  noyau  de  cerife ,  fur  leauel 
font  gravées  deux  cens  vingt  têtes  .nu- 
suines^  mais  toutes  aflezmal  faites*  La 
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pas  de  longueur ,  y  compris  le  Marché- 
Royal  ,  &  le  terrein  qui  règne  le  long- 
du  port.  Les  rues  de  la  nouvelle  Cite^ 
font  larges  &  tirées^  au  cordeau.  On 
a  aufli  élargi  celles  de  la  Ville  vieille 
après  le  grand  incendie  qui  a  réduit  en 
Cendres  une  partie  de  cette  Capitale  ;« 
mais  on  n'a  pas  pu  parvenir  à  les  ren- 
dre entièrement  droites. 

Ge  fut  en  1718  ,  que  le  feu  prit  ^ 
par  accident  y  dans  une  petite  maifon 
placée  près  de  la  porte  d'Ou-Eft.  Il  s'é-- 
tendit  avec  tant  de  fureur  &  de  vîtefle ,  • 
que  dans  Tefpace  de  quarante -huit- 
heures,  la  plus  grande  &  la  plus  belle 
partie  de  Copenhague  fut  dévorée  par 
les  flammes.  Les  grandes  pompes  furent- 
mifes  hors  d\ifage;lès  Ouvriers  étoient^ 
épuifés  &  fans  force.  On  fe  vit  enfin 
réduit  à  tout  abandonner  à  la  Provi-' 
dence  ,  &  à  laifTer  agir  celui  à  qui  le 
feu  &  Teau  obéiffent  également.  Vingts 
quatre  rues ,  plufieurs  places  publiques,» 
leize  cens    cinquante  maifons  ,    cinq, 
ëgllfes  ,  les  bâtimcns  de  1  Univerfité , 
THôtel-de-Ville ,  &  un  grand  nombre 
de  palais  &  d'édifices  confidérables  ,^ 
fiirent  détruits  jufques  dans  leurs  fon- 
mensXa  riche  Bibliothèque  de  la  Tous»- 
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Ronde ,  oîi  étoient  plus  de  vingt  mille 

manufcrits,  fut  conluméé  avec  les  fa-* 

meux  inftriHnens  de  phyfique  &  d*af- 

tronomie ,  qui  avoient  fervi  à  Tycho- 

Brahé.  Cette  tour ,  que  la  folidité  fit 

réfifter  à  la  violence  du  feu ,  eft  aujour- 

d^ui  un  des  plus  beaux  Obfervatoires 

du  monde  favant, 

Frédéric  IV  ,  &  le  Prince  fon  fils  , 
^  donnèrent  »  dans  ^le  occafion  »  les 
plus  grandes  marques  d'intérêt  &  d*af- 
feâion  pour  leurs  Sujets  :  ils  furent 
cinquante^deux  heures  à  cheval  »  pen- 
dant lefquelles  ils  fe' portèrent  par- 
tout oik  les  fecoiurs  étoient  néceflaires- 
On  fupprima  les  impôts  fur  les  den- 
rées ;  &  Ton  fournit  des  vivres  à  tous 
ceux  qui  en  avoient  befoin.  Plufieurs 
Habitans  périrent  dans  cet  embrafe- 
ment»  ou  fous  les  ruines  des  édifices» 
On  célèbre  tous  les  ans,  le  13  Oâo- 
bre ,  cet  événement  funefte  par  un  fer- 
vice  folemnel.  La  Ville  a  été  rebâtie 
fuivant  l'alignement  prefcrit  par  les 
Maeiftrats. 

On  compte  dans  Copenhague,  qua- 
tre Palais  Royaux  »  dix  Egllfes  paroif- 
fiales ,  neuf  autres  Temples ,  un  grand 
ixombre  d'Hôtels  publics  oa  particu^^ 
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lierSj»plus  de  quatre  mille  maiions  Bour> 
geoiies  ,  onze  places  y&&  environ  deu3& 
cens  rues  éclairées  la  nuit  par  des  lan« 
ternes ,  mais  oii  la  propreté  n'eu  pas- 
toujours  exaôement  obfervée.  Lesmai-- 
fons, dont  une  partie  eu  bâtie  de  pierre 
de  taille,  &c  Tâutre  en  charpente,  ont> 
en  général ,  alGTez  bonne  apparence  ;  &C 
Copenhague  doit  être  regardée  comme 
une  des  belles  Villes  de  l'Europe.  Dans- 
pluiieurs  endroits  on  trouve  des  canaux- 
profonds  y.oix  les  grands' vaiffeauX  en- 
trent avec  tant  de  facilité,  qu'ils  peu-- 
Vent  aifément  aborder  aux  magafins 
pour  le  chargement  &c  décharg<sment 
des  marcHandifes« 

Les  bâtimens  les  plus-  remarquables* 
de  la  Ville  vieille  font  l'Eplife  Alle- 
mande de  Saint  Pierre ,  le  CfoUege  de 
.Walkehdorf  ,-  érigé  pour  l'entretiea 
de  quinze  Etudians ,  le  Marché  au  foin  f, 
le  grand  Hôpital  de  WartO'^  ,,  oii  fe 
trouvent  plus  de  trois  cens  lits  occupés 
par  autant  de  Bauvres,  là  Conciergerie 
delà  Ville  ,  fon  Eglife  ,  &  la  Maifon 
des  Orphelins  à  côté  du  nouveau  mar*- 
ché. 

Il  y  avoit  anciennement ,  dans  cet 
l6ndroit^.une  Académie  qui  futchang^é-' 
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^cn  Ecole  Militaire  pour  des  Cadets* 
f)ansA^  feite  on  deftina  ce  même  lieu 
à  réducation  de  cent  Enfant  ^  foixante 
Garçons  &  quarante  Filles.  Cette  maft- 
/on  a"  fon  Eglife  ,  fo  Pharmacie  ,  fon 
-Impr^nerie  &  fa  Bibliothèque.  Deux 
Collèges  y  tiennent  leur»  affemblées^ 
celui  de  1  infpqftion  générale  des  EgU- 
fesp  &  celui  des  Miffions  Etrangères.'  , 
Ce   dernier  envoie  aux  Indes   dô5 
^défiaftiqiies  ,  deftiinés  à  répandre  , 
parmi  les  Idolâtres  ^  les  lumières  de 
l'Evangile^  Leurs  travaux  n'ont  point 
4té  fans  iucc^s  ,  puifgue ,  l'année  def- 
Jiiere  ,  on  comptoit  dans  la  feule  ville 
de  Tranquebar  ^  jufqu'à  cinq  mille  per^ 
ibnnes  converties ,  &  un  plus  ^rand 
nombre  à  la  campagne.  Cette  Mîflioiij 
compofée  de  dix  Prêtres  Ôç  de  trente?- 
.cinq  Aides  nationaux ,  rend  compte  de 
fés  travaux  &c  de  fes  befoins  à  un* 
•Commiflîon  nommée  par  le  Roi  à  Co- 
penhague ,  pour  travailler  à  la  propa^ 
gatioù  du  Chriftianifme.  Un  Miniftre 
2i'Etat  y  préfide  ,  accompagné  de  deux 
Aflefleurs ,  l'un  EccIéjTiaftique ,  Tautre 
Laïque ,  qui  font  parvenir  aux  Miffiohr 
paires ,  les  fccours  que  la  libéralité  re^- 
^giçufe  du  Monarque  &  des  Perfon^ej 
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charitables  leur  accorde.  Parmi  les  dé- 
peafes  faites  pour  un  objet  fi  digne  d'un 
Prince  Chrétien  ,  rétabliffement  d'une 
imprimerie  «  en  cai:aâeres  Malabares  ^ 
Portugais,  mérite  d'autant  plus  d'être 
remarqué  ,  qu'elle  eft  la  feuk  que  pot- 
fedent  les  Chrétiens  d'Aiie. 

L'Hôtel  -  de  -  Vilk  eft  un  bâtîmeitf 
«euf ,  qui  fépare  le  vieux  &  le  nouveau 
Marche.  Sur  le  premier  eft  Ain  beau  je;t 
^'eau,&  fur  l'autre,  une  place  d'exé- 
cution jceinte  d'une  muraille.  Le  Palais 
Royal,  fitué  près  du  château  de  Chrif- 
;ianbourg,.ét oit  autrefois  la  maifon  d  ua 
riche  Particulier  nommé  Wigand  ,  qui 
l'a  voit  fait  bâtir ,  ainfi  que  toute  la  rue 
^  <jui  porte  fon  nom.  Frédéric  IV  l'acheta 
pour  fon  Fils ,  lePrince  Héréditaire,  & 
lui  donna  une  nouvelle  façade^ 

La  porte  d'Où  -  Eft  eft  le  paflage  le 
plus  fréquenté  de  la  Ville^  On  y  voit 
un  Hôpital  de  cent  foixante  Pauvres. 
L'Eglife  de  Notre-Dame ,  ou  de  Sainte 
Marie ,  eil  une  Collégiale  oii  l'on  facre 
les  Evêques  de  Danêmarck  &  de  Nor* 
vege.  La  hauteur  de  fa  tour"!,  la  plus 
élevée  &  la  plus  apparente  de  toutes 
iCelles  de  Copenhague  ,  eil  de  trois 
jcens  ^uatre-vinjgt  ^  q^uelquçs  pieds. 
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i^a  porte  du  Nord ,  devant  laquelle  ett 
xxn  Hôpital  pour  les  Soldats,  eft  la  plus 
belle  &  la  plus  ornée.. 

Le  château  de  Chrlftianbourg ,  oîi 
le  Roi  fait  fa  réfidence ,  eft  un  immenfe 
;&  fuperbe  édifice  ,  qui  fut  achevé  ôf 
iiablté  par  là  Famille  Royale  en  i74q, 
jAu  premier  étage  eu  laCoiir  de  Juftice^ 
ie  Siège  du  Palais  ,  &  la  Direâion  gé^ 
nérale  de$  bâtimens.  Les  apparremen$ 
du  fécond  étage,  appelle  TEtâge  Royal, 
.font  magnifiquement  çieublés.  Céft  là 
jque  le  Confeil  Siiprême  tient  fes  féances 
,On  nomme  Etage  du  Prince  Hérédi- 
taire ,  celui  oîi  il  loge ,  lui  &  les  Prin- 
cefles  de  fon  fane.  Le  coup  d'oeil  de 
Tenfemble  du  Çhaieau  eil  noble  &  ma- 
jeftueux  i  fit  fes  environs  offrent  ui?l 
point  de  vue  agréable. 

La  Chancellerie  tient  au  Palais  pa.r 
,une  galerie  coaverte.  La  plus  grande 
partie  du  re;f-de-chaiiffée  e/l  voùtéee  , 
&  fert  pour4es  Archives.  Au  fécond 
.étage  eft  la  falle  du  Confeil  de^  Finances 
&  celle  du  Confeil  Privé.  Celui  -  ci , 
^4rigé  en  I $7 6 ,  pafle  p^ur  le  premier  de 
^ous  les  Collèges  du  Royaume.  Il  eft 
xrompofé  de  quatre  Membres  ;  &  le  Roi 
^yi-même  y  prélide  pn  personne.  On  y 
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traite  des  affaires  les  plus  importantes 
âe  l'Etat  ;  &  celles  qui  doivent  y  être 
proposées  9  paflentpar  les  Chancelleries 
t)anoife  &  Allemande.  La  première  re* 
çoit  toutes  les  ^Requêtes  préfentées 
pour  obtenir  des  Offices  de  Judicature, 
&  wtxes  emplois ,  tant  Civils  qu'EccIé- 
£aiHques ,  en  Danemarck'  &  en  Nor- 
vège. Les  mêmes  ai&ires ,  dans  les  Du- 
chés de  Slfcftrick  &  de  Holflein  ,  dans 
lesdomtês  d'Oldenbourg  &  de  Dcl- 
menhort ,  font  expédiées  dans  la  Chan- 
cellerie Allemande.  Joignez -y  les  dif- 
penfes  ,rhomologaiion  des  teftamens, 
la  réhabilitation  9  t'adouciflement  ou  la 
confirmation  des  jugemens  qui  portent 
peine  de  mort. 

4i  Le  Prince  ,  me  difolt  M.  de  la 
»  Beaumelle  ,  réunit  en  fa  Perfonne 
J»  tous  les  droits  du  pouvoir  fouverain  ; 
»  mais  il  ne  les  exerce  pas  tous  par  lui- 
j»  même.  Celui  de  juger  eft  conhé  à  des 
»  Tribunaux  ,  où  ce  Monarque  veut 
»  être  confidéré  comme  pré£ent  à  Tad- 
>>  miniftration  de  la  luftice.  Son  Trône 
»  y  retrace  fans  çeffe  ^  aux  yeux  des 
»  Juges  ,  la  fuprême  Majefte  dont  ils 
p^  tiennent  la  place  ,  &  les  obligations 
»  que  leurimpofe  cet  honaeur,  Ceftà 

I»  lui 
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n  lui ,  c'eft  au  Roi  même  ,  quoiqu'ab- 
»fent^  que  s^adreffent  les  Avocats  £u 
M  plaidant  &  les  Juges  en  opinant.  Tou« 
»  tes  les  années  il  fait ,  en  perfonne  , 
H  Touverture  folemnellc  de  ce  Tribut 
«^  nal ,  &  lui  4onne  ^  quand  il  le  croit 
f>  néceffaire ,  de  nouvelles  ittftruâions 
s*  fur  fes  devoirs-  U  eft  en  même  tems 
n  rhomme  de  la  juftice  ,  Se  la  fource 
»  de  toute  jurifdiôion.  Il  en  laifTe  IV 
»  xercice  à  des  Cours  établies  ,  tant 
9f  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  fortune  de  fe« 
»>  Sujets  ;  mais  lorfqu'il  eft  queftion  ou 
>»  de  leur  vie  ^  ou  de  leur  honneur  ,  il 
M  s'eft  réfervé  le  foin  d'approuver  ou 
M  d'adoucir  les  jugemens ,  qui  ne  peu- 
»  vent  être  exécutés ,  qu'après  avoir 
«^•été  lignés  de  fa  main. 

fp  Chaqxie  Particulier  a  droit  de 
»  pourfuivre  la  réparation  des  torts 
»  oui  lui  font  faits  ^  foit  par  les  Pér- 
it ionnes  en  place ,  foit  par  fes  propres 
»  Juges  9  &  de  porter  fes  plaintes  ou 
9§  devant  les  Triounaux  ordinaires ,  ou 
M  immédiatement  au  pied  du  Trône.  Il 
»  ne  fe  fait  point  d'appel  d'une  Cour 
M  à  une  autre ,  qu'un  Juge  inférieur  ne 
n  foit  cite  devant  le  fupérieur ,  pour  y 
y  défendre  la  Sentence  qu'ils  rendue  ; 
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M  &  l'on  y  donne  quelquefois  des  exem# 
»'ples  de  févériti ,  capables  d*effrayer 
•»  î'impéf  itie  &  rinjuftice. 

»  Les  Magiftrats  de  laCoiu-  fuprême 
H  font  payés  par  le  Roi  ;  ce  qui  mode* 
H  rant  les  épices,  facilite  aux  Sujets  1^ 
»  pourfuite  de  leurs  droits  ,  &c  relevé 
H  la  dignité  d'une  des  plus  ncblcs  fonc«- 
H  tions  delafoçiété.  L'exécution  d'une 
»  Sentence  eftimmédiatemeni  accordée 
I»  fur  Içs  biens  &  la  perfonne  4e  celui 
1*  qui  a  été  condamné.  Ce  qui  la  rend 
»>  encore  plus  prompte  ,  c'eft  que  leç 
^  Juges  ,  en  prononçant ,  font  tenus  de 
^  régler  les  dépens  du  procès  ,  &  de 
H  fixer  les  honoraires  des  Avocats. 

»  Les  Caufes  de  chaque  anqée  fonf 
^  infcritcs  fur  un  tableau  qui  s'imprimç 
»  &  s'afliche ,  pour  être  fuivies  à  tour 
pf  de  rôie^  Rieii  ne  peut  en  fufpendre  le 
^  cours ,  que  les  matières  criminelles  ^ 
»  qui ,  par  leur  nature ,  doivent  être 
pf  expédiées  fans  délai.  La  Cour  doit 
H  augmenter  le  nombre  &  la  durée  do 
»  (es  féances  ;,  fi  elle  prévoit  que  ,  fan^ 
p>  cela ,  elle  ne  pourra  juger  dans  l'an^ 
H  née  toutes  les  affaires  pendantes  de^^ 
fp  vant  elle.  Pour  en  faciliter  encore 
1^ plus  l'expédition,  il  lui  eft  perinis  |^ 
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n  dans  le$  Procès  les  plus  fimples  ,  de 
n  ilibftituer  aux  longueurs  de  la  plai- 
H  doierie,  la  voie  plus  abrégée  du  rap* 
»  port.  £n  un  mot ,  les  arrangemens 
1»  pris  à  cet  égard  font  û  sûrs  ,  que  ce 
i>  Royaume  eft  peut-être  le  feul ,  qui 
H  puiffe  fe  vanter  de  voir ,  chaque  an- 
H  née  f  terminer  toutes  les  contefta- 
H  tions  portées  ^'par  appel  ,  devant  la 
»  Cour  fuprêrae. 

1»  Ce  qui  doit  prévenir  en  faveur  des 
H  loix  de  ce  pays ,  c'eû  le  petit  nombre 
♦»  de  Procès  qui  s'y  élèvent ,  la  pronip- 
I»  titude  avec  laquelle  ils  fîniflent ,  6c 
H  la  manière  dont  on  y  envifage  la  Ju- 
M  rifprudence.  Ailleurs ,  elle  ell  regar- 
M  dée  comme  une  fcience  qui  exige  ,  , 

H  de  la  part  des  Avocats  &  des  Juges  ,  I 

M  les  études  les  plus  férieufes.  Ici  ,  il 
>»  fuffit  d'être  Membre  de  VEut ,  poiu: 
n  entendre  les  loix  ,  défendre  &c  juger  i 

M  Tes  Concitoyens.  Adaptées  aux  mœurs 
I»  prcfentes^elles  ne  (ont  point  char« 
u  gées  de  ces  principes  arbitraires  »  de 
H  cçs  fiûions  chimériques  ,  donc  le 
H  Droit  Romain  neiï  point  exempta 
H  Les  Avocats  n'en  font  pas  moins  te- 
9^  nus  de  produire  des  témoignages  de 
I»  capacité  ^  &  de  doimer  des  preuve^ 

Fij 
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>>  de  leurs  talcns.  On  les  oblige  ,  daos 
»  les  caufes  dont  ils  font  chargés  ,  de 
»  faire  un  extrait  de  toutes  les  pièces 
H  du  Procès  y  qui ,  pour  éviter  les  dc- 
>>  lais  ,  puiffe  fervir  d*inftruôion  à  un 
^  autre  Avocat  en  cas  de  maladie.' 

»  Il  n'eft  point  de  Gouvernement  lî* 
>>  bre  y  où  la  procédure  criminelle  foit 
>f  réglée  fiw  un  pied  plifS  avantageux  à 
h  la  liberté  des  Sujets  *,  que  dans  celui 
H  de  Danemarck.  Point  de  Commifîïons 
H,  extraordinaires  ;  tous  les  Procès  font 
»  jugés  par  les  Tribunaux  d'oii  les  Par- 
»  ties  reffoniffent.  Point  d'Accufé  qui 
9>  n'ait  droit ,  après  le  premier  examen  , 
5>  de  prendre  les  moyens  les  plus  pro- 
i>  près  à  fa  détenfe.  Celui  qui  a  la  jurii- 
w  diâion  j.  dès  qu'on  lui  dénonce  un 
n  délit  ,  nomme  lui  Avocat  de  fon 
»  Siège ,  pour  enpourfuivre  la  répara- 
is tion  ,  éc  donne  ,  en  mtme  tems  ,  xui 
»  Défenfeur  à  l'Acculé.  Si  celui  -  ci  ne 
»  l'agrée  pas  ,  il  peut  en  obtenir  un 
»  autre  ,  en  s'adreffant  direâement  au 
H  Roi.  Par  cette  difpofition ,  le  Prince 
p$  qui  a  voulu  éviter  de  pourfuivrè  en 
»  fon  nom  la  punition  des  Coupables  ^ 
V  laiffe  à  la  fociété  le  foin  de  venger 
>  hs  injures  faites  à  ks  Membres.  Ue- 
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H  xécution  d'iuicune  Sentence  n  Vft  prc-j 
►>»ci[ntée;  \\i^[)d  le  fait  d'une  Cour  A 
>r  Vautre  ,  lorsqu'il  s'agit  de  ThonmMir^ 
^  de  la  libcrtfî ,  de  la  vie  des  CitON^cns  ;' 
»  6c  il  u Vrt  point  de  ÎVoccs  qui  ne"  paff^ 
M  par  trois  dlfférens  Tribunaux ,  avart 
^  que  d'ûcre  jugc^  définitivement. 

wPerfonne  n'eft  mis  en  prîfon»  i 
H  moins  qu'on  ne  Tait  furpris.  au  mo-  ' 
n  ment  oîi  il  commettoit  un  dclit  fujct 
M  à  une  peiné  Capitale  ,  ou  qu*il  n'ait 
M  avoué  fon  crime  en  Juftice ,  ou  enfin 
>>  qu'il  n'ait  été  jugé  &C  convaincu.  Du 
w  refte,  tout  Hômmearrûté  jurîdiquc- 
nment  ,  peut \' en  donnant  caution  , 
»»  jouir  de  la  liberté  nécefTairo  pour  ic 
H  défendrer  La  Queftion  ,  ce  moyen 
M  dangereux  y  dont  les  paHIons  peu- 
H  vent  fi  aifémfcnt  abufer  ,  eft  prof- 
nr  crite  dans  tous  les  cas  «  e?scepté  celui 
»  de  le;ie-Ma)e(lé  ,ou  lorfque  le  Cri- 
ir  minel  eft  déjà  condamné  à  perdre  lit 
•>  vie  :  encore  faut-il  la  permiiTion  ex^ 
H  preiTe  du  Souverain ,  qui  ne  Taccordè 
ir  que  très-diifiçilement. 

N  Le  vol  n'eft  puni  de  mort  i  aue 
H  dans  le  cas  feul  »  oîi  un  Homme  s  eu 
M  (Vroit  rendu  coupable  »  après  <»'ôtre 
>i  dv^dé  de  la  prifon  •  ou  dérobé  aux^ 
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»  travaux  publics  ,  auxquels  il  auroît 
»  été  condamné.  Mais  ce  que  je  dois 
»  vous  ùîre  obferver  ,  c'eft  un  refte 
»  de  cet  efprit  qui  animoit  les  anciens 
t>  Peuples  du  Nord ,  &  leur  faifolt  re- 
n  garder  avec  une  forte  d'indulgence  > 
M  toutes  les  aôions  qui  marquoient  de 
»  la  hardiefle  &  du  courage.  Les  Danois 
H  mettent  une  grande  différence  entre 
>>  le  vol  fait  par  force  ,  &  celui  qui  fe 
»  commet  par  adreffe.  Ce  dernier  eft 
M  puni  corporellement  ;  au  lieu  que  la 
»  loi  ne  prononce  ,  contre  l'autre  > 
»  qu'une  amende  infamante. 

»L'aflaffinat  &  le  brigandage  font 
»»  des  crimes  très-rares  parmi  ces  Peiv* 
»  plo^ ,  depuis  quelafévérifé  des  peines 
»  a  arrêté  les  progrès  d'un  fanât ifme 
»  qui  a  peu  d'exemples.  Des  Hcmmes 
»  mélancoliques  s'étoient  perfuadés  que 
»  le  chemin  du  Giel  étoit  d'expirer  îlir 
»  un  échafaud.  Las  de  la  vie  ,  éblouis  . 
>*  par  les  difpolîtions  touchantes  que 
»  quelques  -  uns  de  leurs  Semblables 
»  avoient  montrées  dans  ce  trifte  me- 
»  ment ,  &  regardant  la  préparsfion  à- 
9f  une  fin  prochaine,  comme  le  moyen 
»»  le  plus  fur  de  faire  leur  paix  avec 
«'Dieu 9  ils  oferent,  par  des  meiurtres 
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f»  commis  de  fang-froid,  armer  le  bras 
n  de  la  Jiiftxce  ,  &  demander  la  mort 
f»  comme  un  bienfaît.  La  longueur  de 
^  la  captivité  ,  dans  laquelle  on  les  fit 
n  gémir  fous  des  coups  tie  verges  re-* 
s»  doubles  avant  que  de  les  conduire  au? 
n  fapplice  ,  étouffa ,  prefque  dans  fa 
srnaiâance  ,  cet  étrange  &  féroce  en* 
m  thoufiafme. 

H  La  défertioiî  eft  ràrerteftt  punie  de 

m  mort  :-  il  faut  plus  d'une  récidive ,  èc 

n  des  circonftances  très  -  graves ,  pour 

9  mériter  cette  peine.  H  n'y  a  donc  plus 

»»  que  la  France  y  où  Ton  ait  moins  de 

n  refpeô  peur  Thumanité,  que  poiu:  Is^ 

n  loi  qui  la Mefie^Noff,  Madame, il  n*/ 

I»  a  plus  que  notre  pays  ^  où  cette  loi^ 

f»  foit  affez  cruelle  ,  po\ur  fermer  le 

f»  chemin  au  repentir  ,  pour  priver  la 

n  fodété  d'un  de  fes  Membres  ,  qui 

jf  n*eft  coupable  que  de  l'erreur  d'u» 

s»  moment,  pour  enlever  à  la  patrie  wn 

H  Citoyen ,.  en  qui  TeAvie  de  réparer  fa 

st  faute  n'eft  pas  même  un  moyen  d'ob- 

»  tenir  fa  grâce.  Les  Etrangers  fentenf 

»  mieux  que  nous  ,  fans  doute  y  que 

m  la  crainte  du  trépas  n^eft  pas  le  frein 

n  le  plus  puiffant ,  pour  retenir  des 

n  Hommes  familiarifés  >  par  état ,  avec* 
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^  l'image  de  la  Mort ,  qu'ils  fe  font  un 
^  onérîte  de  braver.  Tel  qui  n'auroit 
^  pas  rifqué  les  galères  ,  rifquera  de 
^  pafler  par  les  armes»  Le  fupplice  d'un 
»  Déferteur  à  qui  Ton  caffc  la  tête ,  ne 
^  frappe  qu'un  moment  ceux  qui  en 
^  font  les  témoins; les  impreâions  que 
•►ce  fpeéïacle  fait  fwr  des  Gens  peu 
^  attachés  à  la  vie ,  ne  tardent  pas  à 
^  s'eUacer  ;  mais  le  Soldat  qui  verroit 
••  tous  les  jours  ces  Coupables  enchaî- 
n  nés ,  mal  vêtus ,  mal  nourris ,  avilis  &c 
*>  condamnés  à  des  travaux ,  en  feroit 
^  vivement  &  profondément  affeâéw 
!►  Quel  eflfet  ne  produîroit  pas  cette  vue 
9#  fur  des  Hommes  feniibles  à  la  honte  ^ 
^  ennemis  du  travail ,  &  amoureux  de 
>►  la  liberté  (i)? 

»  Mais  ce  qu'on  ne  fauroît  affez  re- 
H  marquer  pour  l'honneur  du  gouver- 
«  nement  de  ce  Royaume ,  c'eft  que  les 
H  délits  contre  les  intérêts  du  Prince  ^ 
M  comme  l'infidélité  ou  la  malverfation 
#  dans  les  Finances  ,  font  punis  avee 
H  plus  de  douceur ,  que  les  fautes  qui 
»  bleffent  les  Particuliers. 

(i)  Cette  Lettre  étoit  écrite  avant  la  publî* 
cation  de  TOrdonnance  concernant  nos  D^ 
ferteurs» 
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>f  Dans  les  affaires  Eccléfiafliques  ^ 
H  le  Roi  de  Danemarck ,  comme  les 
>f  autres  Souverains  Proteftans ,  exerce 
p9  le  droit  d«  Suprématie  ,  prononce 
H  en  dernier  reffort  fur  tout  ce  qui  re- 
»  garde  Je  culte  ,  confère  les  grandes 
jf  dignités  de  rEglife  ,  &c  difpole  de  la 
H  plupart  des  Bénéfices.D'un autre  côté, 
»  le  Gouvernement  Eccléfiaftique  m« 
w  paroît  tenir  le  milieu  entre  la  niérar- 
99  chie  Anglicane  &  la  difcipline  Ré- 
99  formée.  D'une  part  ,  j'y  vois  des 
»  Evêques  pour  conférer  les  ordres 
M  facrés  &  contenir  les  Prêtres  dans  It 
M  devoir.  De  l'autre ,  je  trouve,  dans 
M  chaque  Paroiffe ,  unje  inftitution  qui-, 
fr  faite  pour  la  correâion  des  mœurs  , 
»  reffemble  affezr  au  Confiftoire  des 
pf  Calviniftes. 

>>  Privés  de  toute  jurifdiâion  tem* 
M  porelle  ,<le  toute  domination  fur  les 
n  confcîences ,  les  Evêquçs  n'ont  d'au- 
to txes  droits ,  que  ceux  qui  leur  font 
n  nécefiaires  pour  maintenir  l'ordre ,  la 
»  décence  dans -lés  Églifes  ,  &  avancer 
fr  les  progrès  de  la  Religion.  Ils  ont  ce- 
f*  lui  d'infpeâion  fur  tous  les  Prêtres 
>rde  leurs  Diocèfes  ,  qu'ils  doivent  vi« 
voûter  au  mçi^  une  fois  tous  les  troU 
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>»  ans  ;  &  dans  cette  tournée ,  ils  exa<^ 
»  minent  Téiat  des  Ecoles,  fe  font  ren-» 
n  dre  compte  des  deniers  des  Pauvres^ 
»  voient  par  eux-mêmes  s'ils*  font  bien 
f»adminiftrés,fi  les  Eglifes  fontentre- 
»#  tenues  d'une  manière  convenable.  Us- 
H  doivent  veiller  auffi  fur  la  conduite 
>•  des  Pafteurs ,  les  exhorter  ,  les  rc- 
>p  prendre ,  les  punir  par  des  amendes  ^ 
n  les  fufpendre  s'il  le  faut.  Mais  leur  ju- 
n  rifdiôion  ne  va  que  jufques-là  ;  &C 
n  dans  ce  cas  là  même ,  elle  eft  encore- 
^  foumifé  à  celle  de  la  Cour  fuprême 
H  du  Royaume. 

»  Chaque  Evêque  a ,  dans  fon  Dio* 
M  cèfe  9  des  Eccléfiafliques  de  confiance 
n  qui  le  reprëfentent.  Ces  Diocèfes^ 
H  font  partagés  en  plufieurs  diftriâs  ». 
H  qui  renferment  eux  -  mêmes  diffé->- 
»  rentes  Paroifles  ;  âc  chacun  de  ces 
M  diftriâs  a  y  pour  Surveillant ,  un  Âr— 
»  chi  -  Prêtre  ,  qui ,  fous  le  nom  de 
9f  Prévôt  ,  veille  fur  tous  les  objet» 
»  dont  l'Evêque  prendroit  lui-même 
9»  cônnoiflance ,  s'il  étoit  fur  les  lieux.. 
>»Ces  Ârchi  -  Prêtres  ,  élus  par  les 
I»  Pafteurs  à  la  pluralité  des  voix  ,  font 
y^  leurs  Juges  en  première  inftance  ,  Se 
HConnoifteat  ^  conjointement    avec 
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i$  deux  AfleiTeurs  de  leur  choix  ,  Ec- 
»  cléfiaftiques  comme  eux  «  de  toutes 
^  les  fautes  que  les  Prêtres  commettent 
»  dans  Texercicç  de  leurs^fonâions.  11$ 
t*  veillent  fur  les  MaitreS' d'Ecole,  fur 
nies  deniers  des  Pauvres  ,  fur  l'en* 
n  tretien  des  Eglifes.  Us  doivent  fe 
«j  réunir  deux  fois  Tan  dans  un  fy- 
n  node  :  rEvêque  j  préfide  ;  &  le 
»  Grand  Bailli  sy  trouve  au  nom  d» 
p  Roi,  Cette  AUemblée  forme  la  fe- 
n  conde  infiance  de  la  Jurifdiâion  Ec« 
»  cléfiaftique  ;  &  s'il  y  a  appel  de  fes 
u  Sentences ,  il  efl  porté  au  Tribunal 
nfuprêmeyqui  juge  en  dernier  refTort 
H  de  toutes  les  atf^res  civiles  &crimi* 
9f  nellé^. 

>»  Il  y  afix  Evêquesen  Danemarck, 
i>  quatre  en  Norvège  ,  &  deux  en  If- 
n  lande.  Indépendans  les  uns  des  au- 
»  très  ,  ils  font  tous  in>médîatement 
If  (bumis^au  Souverain.  Ceux  de  ChriiV 
m  tiania  &  de  Copenhague  n'ont  d'au- 
#  tre  prérogative  ,  Que  celle  de  cou**» 
H  ronner  le  Roi ,  &  ne  choifir  d'autres 
wEvêques  pour  les  affifter  dans  cette 
n  f:érémonie.  Le  titre  d^Archevêque  eft 
I*  aboli.  Le  Duché  de  SlefVtch  ,  ainil 
1^  i^Lie  le.  Holfleio.  Danois  >  a  un  S\\t^ 
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H  Intendant  Général.  Le  Roi  nommé. 
M  tous  ces  Prélats  ;  &  TEvêque  de  Sée* 
h  lande  les  confacre  dans  l'Eglife  de 
f>  Notre  -  Dame  de  Copenhague.  Us 
»  prennent  rang  parmi  les  Confeillers 
>>  d'Etat. 

»  Anciennement  11  étoit  ordinaire  en 
n  Danemarck  ,  de  voir  des  gens  de  la 
■^  Cour  ^  &  même  des  Guerriers  fa-» 
ff  meux  ,  promus  à  Tépiicopat ,  fans 
n  cefTer  de  porter  les  arènes.  Les  Eve* 
y*  ques  ignoroîent  ,  dans  ces  tems 
^  groflîers  ,  que  les  Miniftres  de 
n  TEglife  doivent  être  des  Miniftres 
»de  paix  &  de  charité  ,  &  non  les 
^  inilrumens  de  la  colère  &  delà  ven- 
»  geance.  En  1 1 5  8 ,  Âbfalon ,  Seigneur 
«^Danois ,  qui  avoit  fervi  avec  diftinc- 
»  tien ,  &  s'étoit  iignalé  par  fon  atta^ 
H  chement  pour  fon  Roi ,  fut  élu ,  par 
i>  le  Clergé ,  EvêquedeRofchild.  Il  ao* 
»  compagna  Waldemar  I  dans  toutes. 
ij  fes  expéditions ,  fiit  Généraliifîme  de 
3f  fes  Armées,  fon  premier  Miniftre ,  & 
ê»  la  terreur  des  Ennemis  de  fa  patrie^ 
9>  Il  fît  laguerreàdesPeuples  idolâtres; 
jf  qu'il  réduifit  par  fes  viftoires  ,  qu'iî 
»  coavertit  par  fes  prédications.  Le 
I»  Pape  récompenfa  fon  zèle  ^>oâQli«t 
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h»  que ,  Ôc  Waldemar  fes  travaux  mili-. 
ntaires.  Abfatôn  réunit  à  ITvêché  de 
H  Rofchid  celui  de  Lundcn  ,.&  la  Pri* 
»  matie  du  Danemarck.  Cet  Homme 
#>  célèbre  fut  Texempte  du  Clergé  par  la 
>>  régularité  de  (es  mœurs  ^TApôtre  de 
n  la  Religion  ^parfon  zèle  pour  lapro- 
99  pagation  de  ta  Foi  ^  l'appui  de  fon 
n  Roi  9  par  (on  expérience  dans  la^ 
ff  guerre ,  le  défenfeur  de  fon  Peuple^* 
ff  par  fa  valeur.^ 

9f  André  Suonis  ,  petit-Neveu  de  ce 
n Prélat 9  Chancelier  de  Danemarck,. 
n  &c  Archevêque  de  Lunden,  fe  iignala^ 
>»  comme  fon  Prédécefleur  ,  par  des 
n  exploits  belliqueux.  Il  fournit  lès  Ha* 
n  bitans  d'Efthonie  qui  s'étoient  révol- 
j»  tés  ;  &  rendit  Ladiflas  ^  Souverain 
f>  de  la  Prufle  ,,  Tributaire  des  Danois* 
n  Un  autre  Archevêque  de  Lunden  &c 
n  pliiHeurs  de  fes  Succei&urs  portèrent 
n  auiH  les  armes  î  mais  ils  ne  s'en  fervi- 
ff  rent  le  plus  fouvent ,  .que  pour  fou- 
n  tenir  leur  indépendance  ^  &c  foulever, 
»  les  Peuples  contre  leurs  Souverains* 

H  Lorfque  ce  pays  eut  adopté  la  Ré- 
1^  formation  9  le  Roi  aliéna  la  portion 
n  des  dîmes  auiappartenoicnt  à  l'Eglife^ 
treniaveur  ae  ceux  qui  voulurent  Ta^ 
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»  cheter  ,  &  leur  donna  en  même  tettiS^' 
»le  droit  de  nommer  aux  cures  vacan-- 
9»  tes.  Ce  Prince  fe  réferva  la  collation 
H  de  prefque  toutes  celfes  de  la  Nor- 
tf  vege  ;  &  dans  fes  autres  Etats  ,  c'eflr 
n  encore  lui  qui  confère  le  plus  grand- 
w  nombre  des^énéfices.  Les  autres  font 
^  à  la  difpofifion  des  Seigneurs   des 
»  terres  oh  fe  trouvent  les  Paroiffes  ^. 
»  ou  bien  de  ceux  qui  ont  acquis  fépa-- 
H  rëment  le  droit  de  Patronage. 

wDès  qu'une  Gure  vient  à  vaquer  y 
»  fi  elle  eft  à  la  nomination  du  Roi  ,* 
M  TEvêque  du  Dîocèfe  en  donne  avis  à 
>i  la  Cour  ,  &  indique  les  Perfonnes* 
ff  qui  fe  pr^entent  pour  l'occuper.  Le 
w  Secrétaire  d'Etat  ,  qui  a  ce  dépane- 
»  ment ,  met  leurs  noms  fous  les  yeux 
wduSoirverain,  qui  choifit  celui  qu'iF 
>>  juge  le  plus  digne.  C'eft  pour  les  con- 
wnoître  plus  fùremenr,  qrte  les  Profef- 
>>feurs  en  Théologie  doivent  envoyer, 
»>  chaque  année, à  la  Chancellerie  ,  ua 
>>  rapport  de  la  manière  dont  fe  con- 
»  dliifent  lés  EtudiansJc  Copenhague.- 
fèhes  Evêques  en  ufent  de  même  àTé- 
>>  gard  de  ceux  qui  font  dans  leurs^ 
n  Diocèfes. 
i#  Après  la  nomination  ^  TArcIâr 
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n  Prêtre  ,dansleDîftria  duquel  la  Cure 
n  eft  placée  ,  fait  prêcher  le  nouveair 
.  »  Pafteur  en  préfe»ce  de  fes  Paroiffiens,. 
w  qui  tous  font  autorifés  à  propofer 
»  contre  lui  des  fujets  de  récufation  ^ 
»  s'ils  les  croient  de  nature  à  pouvoir 
»  êtrs  prouvés  en  juftice.  Sur  la  com-^ 
n  municaûon  qu'on  en  feît  à  TEvêque,. 
I»  Taffaire  eâ  portée  devant  Sa  Majefté  ^ 
»»  &  de  là  à  la  Jurifdiâion  ordinaire ,  & 
ff  le  conflit  eft  entre  les  Paroiffiens  &  le 
f>  Patron,  Si  au  contraire  le  Candidat  eft 
»  approuvé  par  le  Troupeau  ,  il  n'a^ 
H  plus  qu*à  fe  préfenter  à  TEvêque  qui 
»f  Texamine ,  &  s'il  k  trouve  capable  ^ 
n  lui  confère  les  Ordres  facrés, 

>y  Les  revenus  des  Eccléfiaffiques 
n  font  proportionnés  au  rang  que  le* 
♦floix  leur  donnent  dans-  TEtat,  Les 
i»Eyêques  &  les  Pafteurs  les  tirent 
n  principalement  du  produit  des  dîmes 
•>  qui  fe  divifént  en  trois  parties ,  celles- 
n  du  Roi ,  celles  de  l'Eglife ,  celles  des 
n  Prêtres  ;  &  c'eft  fur  la  première  , 
H  qu'eft  aflîgnée  la  part  des  Evêques,. 
H  Les  Curés  reçoivent  encore  ,  à  cer- 
n  taines fêtes  de  l'année ,  des  offrandes^ 
n  qui  y  dans  les  Villes  for-tout ,  font 
9  la  principale  partie  de  leurs  revenus» 
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t^Lçs  mariages  &  les  baptêmes  fonf 
*»  une  autre  branche  du  profit  clérical  ^ 
9^  fans  compter  les  Orailons  Funèbres  ^ 
^  dont  le  produit  n*eft  cependant  plus 
ff  fi  confidérable  ;  car  on  commence  à 
H^fentir  le  ridicule  d'un  panégyrique 
^  acheié  ,  &  Tindécence  de  ces  adiila- 
p  tions  funéraires  ^dansun  Heu  unique-  - 
H  ment  confacré  à  la  décence  &  à  la* 
9^  vérité.  La  Loi  ailîgneaux  Veuves  des 
n  Curés ,  la  huitième  partie  du  revenu 
>y  dont|ouiflbient  leurs  Maris.  Le  Gler- 
^  gé  de  chaque  Diocèfe  a  de  plus  établi 
>♦  une  caiiTe  ,  d'où  elles  tirent  encore 
>»  une  rente  proportionnée  à  l'argent 
M  que  le  Défunt  y  avoit  mis  pendant  fa 
»  ia  vie. 

»  Les  progrès  de  la-  Réformatioa 
M  ayant  opéré  la  dellruâion  des  Cha- 
^  pitres  ,  il  ne  refta  plus  dans  chaque 
*r  Cathédrale  ,  que  cinq  ou  fix  Pré^ 
>»  bendes,  dont  les  fonds  furent  afTignés 
^aux  Evêques  ,  aux  Prévôts  ,  aux 
>>  Prédicateurs  ,  &  ^  dans-  quelques  en^ 
>>  droits  ,  aux  Médecins  mêmes  de  la 
H  Province.  Confîdérés  comme  Cba^ 
>y  noines ,  ces  derniers  aiïiftent  aux  Af- 
»»^femblées  capitulaires  ,  &  tiennent. , 
i»ibusladireûiondu  Bailli^  des  efpec^ 
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»  de  confiftaires  ,  oii  ils  décident  des 
»  affaires  matrimoniales ,  qui ,  ancien^ 
n  nemenr,  étoient  foumifes  àla  Jurifdict 
99  tion  de  TEvêque  ». 

Je  fuis ,  &c«. 

ji  Copenhague^  ce  10  Juillet  ly^S^ 
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y  kl  interrompu  la  description  de  Co- 
penhague,  pour  vous  faire  part  des  ob- 
iervations  de  M.  de  là  Beaumelle  ;  je 
reviens  au  quartier  deChriftianbourg^. , 
©îi  fe  trouve  le  Magafin  des  Vivres,. 
THotel  des  Poftes  &  la  Bourfe.  Cette 
dernière  eft  un  bâtiment  gothique ,  long, 
de  quatre  cens  pieds  ,  fur  environ 
foixante  &  dix  de  largeur.  Le  rez-de- 
chaufTée  efl  décliné  à  l'embalage  des 
inarchandires;&  cette  difpofition  eft' 
d'autant  plus  commode  ,  qu'aux  deux 
côtés  de  rédifice ,  font  deux  canaux  »- 
Gui  donnent  la  plus  grande  facilité  pour 
l'expédition  de^  caifTes  &  des  balots.- 
Au  premier  étage  y  dans  la  partie  du 
Nord ,  cû  la  place  oh  s'aiTemblent  les 
Négocians.  Au  centre ,  Ibnt  des  Bouti-* 
ques  de  Libraires  ;  &  du  côté  du  Midi  ^ 
la  Banque  Royale»  Se  le  magafin  oiiTon^ 
dépofe  les  draps ,  les  étoffes  qui  fe  fa* 
briquent  dans  la  Capitale, - 
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Ce  fut  en  1736  ,  que  le  Roi  accorda 
wn  oftroi  pour  réral^liffement  d'une 
Banque  à  Copenhague.  Ce  Prince  don- 
na cours ,  dans  toutes  (es  recettes  y  aux 
billets  qull  créa ,  fans  obliger  perfonne 
à  les  recevoir.  On  ouvrit  une  foufcrip- 
tion  de  n>îlle  aâions  à  cinq  cens  écus  ^ 
qui  fut  remplie  fur  le  champ  ;  &  dès 
Tannée  fui  vante ,  la  Banque  commença 
fes  opérations.  Elle  efcompta  les  Let- 
tres-de-chànge  des  Négocians  accrédi- 
tés ,  prêta  à  quatre  pour  cent  fur  tes 
meilleurs  effets  ,  &  parvint  à  réduire 
à  ce  taux,  l'intérêt  de  l'argent  dans  toute 
rétendue  du  Royaume»  Le  Divicfende 
de  cette  Compagnie  a  été  depuis  neuf, 
jiifqu'à  douze  pour  cent  de  bénéfice  ; 
auflt  lesaftions  font-elles  montées,  de- 
puis cinq  cens^jufqu'à  douze  cens  écus^ 
Cette  Banque  ,  qu'on  peut  regarder 
comme Tame  &le  reflbrt  du  commerce 
.de  ce  pays  ,  eft  régie  par  dix  Direc- 
teurs ,  dont  trois  doivent  être  tirés  de 
la  Nobleffe  ,  deux  Jurifconfultes  ,  &C 
cinq  Négocians.  Ils  font  alternative- 
ment remplacés  ,  les  Nobles  ,  de  deux 
en  deux  ans  ;  les  autres ,  toutes  les  an- 
nées. Oç  convoque  annuellement ,  le 
Il  Mars  ^  une  AiTemblée  générale  dei 
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Intcreffés,  oii  l'on  rend  compte  des 
profits  ,  des  pertes>5&  de  Tétat  de  la 
Banque,  On  nomme  cinq  Marchands- 
pour  les  vérifier  ;&  deux  d'entr'eux 
font  chargés  d'examiner ,  chaque  fe-** 
maine ,  l'état  de  la  Caiffe. 

Dans  le  quartier  de  Rofenboitrg  ;. 
ainfi  appelle  du  nom  d'un  ancien  Palais 
des  Rois  de  Danemarck,  fe  trouve  TE- 
glife  de  la  Trinité,  fondée  pour  l'ufage 
des  Etudians ,  &  depuis  érigée  en  Pa- 
roifle.  Gn  l'appelle  l'Eglife  Ronde  ,. 
à  caufe  delà  forme  de  fa  Tour  ,  qui 
paffe  poiu:  un  chef-d'œuvre  de  l'inven- 
tion du  fameux  Aftronome  Logomon-- 
tan.  Elle  eft  plattè  par  le  haut ,  &  en-* 
t'ourée  d'un  grillage  de  fer.  On  y  va- 
par  un  efcalier  fait  en  forme  d'efcar-; 
got  ji-travaillé  avec  tant  de  folidité  ^.- 
6c  difpofé  fi  commôdémëm  9  qu'on' 
peut  monter  &  defcendre  à  clivai  &c- 
en  voiture  :  Pierre  le  Grand  en  fit 
Veffai  en  171 6.  Cette  tour  eftdeftinée  * 
pourTAflronomie,  dont  les  infirumens^ 
réduits  en  cendres  lors  du  fameux  in-- 
cendie  ,  furent  remplacés  par  le  fea 
Roi.  De  tout  ce  qui  périt  alors  »  ce 
qu'on  regrette  le  plus  y  eft  la  magnifi-- 
4ue  Bibliothèque  dç  TUniverûté^^aq* 
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cée  au  -  deffus  de  la  voûte  de  cette 
«Eglife.  Un  nombre  confidérable  de  li- 
bres rares  Sc  de  maniifcrits  précieux 
lurçnt  confumcs  par  les  flammes.  On 
vient  d*y  former  une  nouvelle  collec- 
tion ,  remplie  de  morceaux  curieux  fur 
Thiftoire  du  Nojrd. 

Le  château  royal  de  Rofenl>ourg  eft 
im  bâtiment  de;mi-gothique ,  peu  éten- 
<iup,  &  entouré  d*un  foffé.  Il  a  fou 
Commandement  partiçutier ,  &  eft  gar- 
ilé  par  là  Garnifon  de  la  Ville ,  gui  fe 
relevé  journellement.  Le  jardin  eft  fpa- 
deux  ,  ôc^ert  de  promenade  publique* 
©ans  une  grande  faille ,  mû  comprend 
route  la  longueur  du  Château  ,  on 
conferve  cinq  tableaux  peints  en  huile, 
par  le  fameux  peintre  Danois  Henri 
Krogk.  On  y  fait  voir  douze  excel- 
lentes pièces  de  tapiflerie  ,  repréfen- 
tànt  les  aôions  de  Chriftian  V ,  &  trois 
•lions  d'argent ,  de  grandeur  naturelle  , 

3ue  Ton  place  auprès  du  Trdnê  le  jouir 
u  Sacre  des  Rois  de  Danemarck.  Dans 
deux  cabinets  qui  font  à  côté  de  cette 
ïdik  y  fe  trou>tffnt  les  anciens  &  nou- 
.  veaux  ornemens  Royaux  ,  ainfi  que 
d'autres  meubles  garnis  de  pierreries  ^ 
^  particulièrement  le  feryice  de  tablg 
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port,  où  il  a  lieu  de  croire  qu'il  tirera 
le  plus  d'avantage  i  &  s'il  manque  d'ar- 
gent dans  fa  route ,  il  peut  vendre  les 
effets  ^i  lui  font  confiés  jufqu'à  la 
concurrence  de  fes  befoins, faufà  ea 
fenir  compte  fur  le  fret. 

Ces  exemples  peuvent  fuffire  ,  pour 
développer  ,  fur  ce  point ,  l'efprit  des 
loix  de  la  Marine  Danoife.  Il  n'y  a  ni 
moins  d'équité  ,  ni  moins  de  fageffe 
dans  celles  ^ui  ilatuent  ,  que  le 
tort  caufé  à  quelques  marchandifes 
pour  la  c-onf^rvation  du  navire  ,  doit 
€tre  réparti  fur  toute  la  charge  du  vaif- 
ieau  ,  fur  le  vaiffeau  même  ,  fi  c'eft 
pour /a  confervation  qu'elles  ont  fouf- 
fert.  Lorfque  deux  bâtimens  fe  heur- 
tent ,  fans  qu'il  y  ait  de  la  faute  de  ceux 
qui  les  conduilent ,  le  dommage  doit 
être  fupporté  par  égales  portions. 

On  ne  connoît  plus  cette  coutume 
barbare ,  qui  confifquoit  les  débris  d'iui 
naufrage  au  profit  de  celui  qui  avoit  la 
jurifditHon  des  côtes  ;  le  droit  de  pro- 
priété iï*ell  plus  anéanti  par  un  malheur 
qui  auroit  dû  le  rendre  encore  plus  ref- 
peôable.  La  loi  veut  que  tous  les  effets 
du  navire  qui  a  péri ,  foient  recueillis 
iU  niis  fous  bonne  garde  ,  poiu"  les 

fçftituejc 
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refiicuer  au  Propriétaire  ,  s*il  le  pré- 
fente  dans  Tan  6c  jour  ;  s'il  ne  paroit 
pas  ,  on  prélevé  les  frais  ;  6c  le  refle  fe 
partage  entre  le  Roi  6c  ceux  qui  ont 
Sauvé  les  effets  naufragés.  La  peine  de 
mort  eft  décernée  contre  quiconque 
oferoit  fe  les  approprier.  Les  Habitans 
des  lieux  voifins  doivent  être  folidairc- 
ment  refponfables  des  déprédations  qui 
fe  feroient  à  cet  égard  ,  6c  dont  on  ne 
pourroit  découvrir  les  Auteurs. 

Les  périls  inféparables  des  voyages 
fur  mer ,  ont  rendu  les  AiTurances  né« 
ceflfaires  au  Commerce.  Le  prix  fe  paie 
d*abord  après  la  fignature  du  contrat  ; 
&  fi  le  bâtiment  vient  à  être  fubmergé, 
on  peut  exiger  la  fomme  dans  le  cours 
de  trois  mots  après  la  préfcntation  des 
preuves  qui  certifient  ce  mnllunir.  Au 
défaut  de  preuves  par  écrit ,  un  valilcau 
Gui  a  fait  voile  pour  quelque  port  de 
1  Europe  1  eft  cenfé  avoir  péri ,  fi  pen« 
dant  une  année  on  n'a  point  de  fes 
nouvelles  ;  6c  au  bout  de  deux  ans ,  s'il 
tù  forti  de  l'Europe^ 

Il  arrive  encore  1  ()ueles  Navigateurs 
font  quelquefois  obligés  d'emprunter  de 
l'argent  dans  des  pays  éloignés ,  oii  ils 
n^ont  ni  crédit  «  m  marchandifes  pour 

TomXXL  G 
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s'en  procurer.  Il  leur  eft  alors  pçrpiîs 
d'hypotheouer  leur  navire  ;  bien  en-? 
tendu  que  u  le  bâtiment  vient  à  périr  , 
le  Prêteur  n*a  plus  d  aâipn  pour  le  re- 
couvrement de  fa  dette^ 

Si  plufieurs  vaiffeaux  s'engagent  à 
jiaviguer  enfemble  ,  pour  fe  garantir 
d'im  Ennemi  commun ,  il  ne  leur  eft 
plus  permis  de  fe  féparer  ,  fous  peine 
de  fupporter  tout  le  dommage  que 

I>ourroient  effuyer  les  Affociés.  Dans 
eur  réunion  ,  s'ils  font  quelque  cap- 
ture, le  profit  fe  diftribue  également 
entr'eux.  Un  vaifleau  même  de  la  Na^ 
lion ,  repris  fur  TEnnemi ,  leur  devient 
propre  ,  pourvu  qu'il  ait  été  vingt- 
quatre  heures  en  fa  pofleffion  ;  finon  la 
prife  fe  partage  entre  le  précédent  Pror- 
priétaire  y  &  celui  qui  a  recouvré  le 
navire. 

'  Le  Code  de  la  Marine  Militaire  a 
pour  objet  tout  ce  qui  concerne  les 
vaifleaux  dès  qu'ils  font  en  mer ,  & 
détermine  dans  le  plus  grand  dérail ,  les 
droits  &  les  pouvoirs  de  l'Amirauté, 
les  devoirs  de  chaque  Officier ,  &  les 
obligations  de  toutes  les  Perfonnes  qui 
appartiennent  à  la  flotte.  La  forme  de 
la  procédure  criminelle  y  eft  réglée 
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pour  tous  les  délits  ;  mais  le  Légiflateur 
ne  fe  montre  pas  moins  attentif  à  ré- 
compenfer  l'aàivité  &  la  bravoure  , 
qu'à  punir  la  lâcheté  &  la  négligence. 

En'tems  de  paix ,  la  Flotte  Royale  eft 
compofée'de  vingt-huit  vjaiffeaux  de 
ligne ,  de  feize  frégates  ,  &c  de  cinq 
brûlots.  L'Etat  a  toujours  à  fon  fervice 
huit  cens  Charpentiers  ,  quatre  cens 
Canonniers  ,  &  trois  ou  quatre  mille 
Matelots  payés  pendant  toute  l'année. 
En  tems  de  guerre  >  les  Danois  peuvent 
encore  équiper  vingt  -  quatre  gros  bâ- 
timens  ;  parce  que  la  Norvège  ne  man- 
que jamais  de  inatériaux  néceffaires 
pour  leur  conftruâion,  &  qu'on  trou- 
ve toujoiu-s,  en  Danemarck,  des  pro- 
vifîons  &  des  Matelots. 

Le  château  de  Charlotenbourg  oc- 
cupe la  partie  orientale  du  quartier 
Sainte-Anne  dans  la  Ville-Neuve.  C'eft 
un  édifice  paffablement  grand,  régulier 
&  commode  ,  bâti  en  1671 ,  pour  la 
Reine  Charlotte-Emilie ,  dont  il  a  pris 
&  gardé  le  nom.  Aujourd'hui  l'Acadé- 
mie de  Peinture ,  d'Architefture  &  de 
Sculpture  y  tient  (es  féances.  On  y  a 
également  établi  un  Cabinet  d'Hiftoire 
Naturelle  &L  d'Economie ,  auquel  font 
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attachées  deux  Chaires  deProfefleursi 
relatives  aux  deux  parties  qui  le  com- 
pofent.  La  fituation  de  ce  château  ef| 
agréable  &  riante^  La  façade  principale 
donne  fur  la  Place  Royale ,  oîi  Ton 
voit  en  plomb  doré ,  la  uatuc  équeftre 
Sf,  coloflale  de  Chriftian  V  terraffant  ua 
monftre  à  trois  têtes ,  érigée  en  1688  , 
par  Abraham  TAmoureux.  Les  autres 
édifices  9  qui  ornent  ce  même  emplace- 
ment ,  font  la  Fonderie  ^  le  Corps  de 
Gardénia  Comédie  Panpife,  &c. 

Une  autre  place  digne  de  remarque, 
eft  celle  où  la  colonne  du  traître  Utile- 
feld  eternife  fpn  nom ,  fon  crime  &  fon 
déshonneur.  Cet  homme  ,  que  fes  ta- 
lens  pouvoient rendre  utile  à  fa  patrie, 
&  à  fon  Maître  ,  leur  caufa  encore 
plus  de  mal  par  fon  ambition  ,  fes  in- 
quiétudes, ion  orgueils^  fes  perfidies. 
Elevé  aux  premières  dignités  du  Dane- 
marck ,  il  voulut  opprimer  ce  Royau- 
me ,  &  fUt  pbligé  de  chercher  un  afyle 
en  Suéde ,  où  il  devint  premier  Mic^- 
tre.  Des  complots ,  qu^on  Taccufa  de 
former  contre  cette  Puiffance  en  fa- 
veur de  fon  Souverain ,  avec  lequel  î| 
defiroit  de  rentrer  en  grâce  ^  le  j^' 
rem  emprifonner  à  Malmoë.  Il  échappa 
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à  la  vigilance  de  fes  Gardes ,  &c  revifit 
à  Copenhague,  oti  Frédéric  III  lui  ac- 
corda fon  pardon ,  &  le  rétablit  dans 
fes  biens.  C^ei  homme  inquiet  &  intri- 
gant 9  méditant  toujours  la  perte  de 
Ion  Bienfaiteur  ,  fît  pfopofer  à  l'Elec- 
teur de  Brandebourg ,  de  s'emparer  de 
la  Couronne  de  Danemarck  ,&  l^afTura 
d'un  Parti  puiffant  dont  il  étolt  le  Chef. 
L'Eleûeur  inftruifit  le  Roi  des  noirs 
defleins  de  ce  Sujet  rebelle  ;  &  Uhlefeld, 

2[ui  s'étoit  enfui ,  fut  condamné  à  ètte 
cartelé.  Le  jugement  s^'e^cécuta  dans 
cette  place  même  ,  fur  une  ftatue  de 
cire  qui  le  repréfentoit.  L'image  de  feà 
crimes  &c  de  fa  condamnation  pour- 
fui  voit  ce  Faâieux.  Il  fe  déguifa  &  fe 
rendit  à  Bafle  avec  fes  trois  fils  ,  qu'il 
faifoit  pafTer  pour  des  Gentilshommes 
HoUandois ,  dont  11  étoit  le  Gouver- 
Reur  ;  mais  ayant  été  reconnu ,  &  ne  fî 
croyant  plus  en  fureté,  il  fe  jetta  dans 
une  petite  barque  fur  le  Rl^in  ,  oîi  la 
rigueur  du  froid  le  fit  mourir. 

Le  quartier  de  Friedrîcflad  a  aufli  fa 
place  environnée  de  palais ,  &  décorée 
de  la  flatue  de  Frédéric  V  .,  aftuelle* 
ment  régnant.  L^Eglife  oui  porte  le  nom 
de  ce  Prince ,  a  été  bâtie  fur  le  mo* 

Gii) 
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dele  de  celle  de  Saint  Pierre  de  Rome  f 
&  élevée  à  la  gloire  de  laMaifon  d'Ol-' 
denbourg  ,  qui  occupe  aujourd'hui  le 
Trône  de  Danemarck* 

Le  Jardin  de  Botanique  appartient  à 
ce  même  quartier.  Le  Roi  9  dont  les 
vertus  lui  ont  mérité  Tamour  de  fes 
Sujets ,  &  les  refpeûs  de  l'Europe  ;  qui 
tout  environné  des  défordres  &  des 
ravages  de  la  guerre,  a fçu  en  garantir 
fes  Etats,  &  y  faire  fleurir  les  arts  de 
la  paix ,  a  établi  ce  Jardin  dans  fa  Ca^ 
pitale  ;  &  voulant  rendre^rétude  de  la 
Botanique  plus  utile  &  plus  populaire^ 
a  ordonné  qu'on  fît  une  coîleÔion  de 
toutes  les  plantes  indigènes  ,  qui  croif- 
ient  dans  les  nays  de  fa  domination  i, 
c'eû-à-dire ,  dans  cette  partie  du  Nord 
qui  s'étend  depuis  l'Elbe  jufqu*au  cercle 
polaire.  Si  l'on  aime  à  connoître  les  fi- 
gures ,  les  habillemens  ,  les  loix  &  les 
mœurs  des  Hommes  qui  habitent  d'au* 
ires  régions  que  la  notre  ,  les  arbres  p 
les  fruits  ,  les  fleurs  des  climats  étran- 
gers ,  offerts  à  nos  regards  »  peuvent 
caufer  un  égal  plaifir.  Un  Recueil  gravé 
préfentera  ,  dans  ce  dernier  genre  ,  le 
fpeâacle  le  plus  intéreflfant.  Toutes  ces 
plantes  y  dont  le  nombre  eft  déjà  de  plus 
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de  fix  cens ,  font  deffinées  fur  les  lieux, 
&  travaillées  avec  la  dernière  exaûi- 
tude.  On  en  donnera  une  defcrîption 
.  écrite  en  langue  Danoife  ^  Allemande 
&  Latine ,  pour  rendre  ce  Recueil  utile 
à  toutes  les  Nations.  Les  gravures  font 
féparées  du  texte,  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  la  dér. 
penfe  de  tout  TOuvrage. 

Non  loin  de  la  maifon  Botanique  i 
eft  l'Académie  Royale  des  Cadets*  Cette 
jeune  Nobleffe  y  eft  logée  ,  éclairée  , 
chauffée ,  habillée ,  &  reçoit  encore  par 
mois ,  une  fomme  fixe  pour  fa  nour- 
riture ,  indépendamment  des  Maîtres 
payés  pour  fort  inftruâion  ,  &  des 
Officiers  pour  veiller  fur  fa  conduite». 
Les  Cadets  deftinés  pour  la  Mariftô  J 

Prennent  leurs  leçons  dans  le  même 
[ôtel ,  n)ais  n*y  logent  pas.  Ces  deux 
Compagnies  font  une  efpece  de  pépi- 
nière ,  oii  l'on  trouve  des  Sujets  pour 
le  fervice  de  terre  &  de  mer. 

La  partie  de  Copenhague  appellée 
le  Port  Chriftian ,  offre  la  plus  belle 
Eglife  de  la  Ville ,  fur  laquelle  on  peut 
monter  extérieurement  jufqu'à  la  poin- 
te de  la  tour ,  dont  la  forme  eft  pyrami- 
dale. La  grande  Maifon  de  Force  con^ 

Giv 
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tient  au-delà  de  fix  cens  Performes  des 
deux  (exts  ,  &  principaletnent  des 
Femmes ,  qu'on  oblige  de  filer  de  la 
laine  pour  rhabillement  des  Troupes. 
C'eft  dans  ce  même  quartier  qu'eft  la 
Rafinerie  de  fucre  ^  THôtel  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  ,  un  emplacement 
pour  le  radoubement  des  vaiffeaux ,  la 
Salpêtriere  ,  &  quelques  Chantiers 
particuliers  pour  le  fervice  de  la  Ma- 
rine. 

Entre  la  Ville  &  le  port  Chriftian  ; 
on  voit  au  milieu  de  Teau  ,  fur  une 
colonne  éleyée  ,  une  femme  nue ,  à 
laquelle  un  cygiïe ,  qui  lui  met  le  bec 
dans  la  bouche  ,  fe  tient  fortement  at- 
taché. Cette  ftatue  de  Léda^  regardée,  ]e 
ne  fais  pourquoi,  comme  le  fymbole  de 
Copenhague  ,  fut  trouvée  en  1611 
près  de  Calmar  en  Suéde ,  &  tranfpor- 
tée  en  Danemarck ,  pour  être  comme 
le  Palladium  de  fa  Capitale. 

Cette  Ville  qui  n'étoit,  au  onzième 
fiecle ,  qu'une  habitation  de  Pêcheurs  , 
devint ,  au  treizième  ,  une  place  forte, 
au  quinzième ,  la  Métropole  du  Royau- 
me,  & ,  après  rincendie  qui  la  réduîfit 
en  cendres  au  commencement  du  dix- 
buiiieme  ^  une  grande  &  belle  Cité.  Par 
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les  fieges  longs  &  opiniâtres  qu'elle  % 
foiitenus  fous  Frédéric  I ,  Chriftian  III, 
&  Frédéric  III ,  on  peut  juger  que  Tart 
&  la  nature  ont  é^alenlent  contribué  à 
!a  fortifier.  Le  Roi  y  a  plufieurs  Palais^ 
&  y  fait  fa  demeure  ordinaire,  Frédé- 
ric m  accorda  aux  Bourgeois  les  hon-^ 
neurs  &  les  privilèges  des  Nobles ,  eii 
reconnoifTance  de  leur  défenfe  vigou<« 
reufe  contre  les  Suédois ,  &c  du  pouvoir 
abfolu  qu'ils  venoient  de  conférera  ce 
Monarcue* 

Les  droits  de  la  Nobleâfe  »  font  ^  en 
général ,  celui  de  chaiTe ,  de  pêche  &  de 
patronage  ;  le  droit  de  faife  des  fidéi- 
commis  ^  &  de  s'emparer  des  effets 
perdus  d^os-fes  terres ,  lôrfmie  le  Pro- 
priétaire ne  fe  préfente  pas  aans  l'an  & 
four.  Les  Gentilshommes  ,  lorfqu'il 
s'agit  de  leur  vie  ou  de  leur  honneur  , 
doivent  être  cités  au  Tribunal  Suprême 
de  la  Cour  ;  mais  s'il  n'eft  queftion  ifue 
de  dettes  1  c'eft  à  la  Juftice  provinciale 
à  en  prendre  connoiflance.  Chriftian  V 
introduifu  le  premier  la  qualité  de 
Comte  &  de  Êarbn  féodal.  Les  Nobles 
de  cette  claiTe  peuvent  établir  déS  Ma- 
jorats  dans  leur  famille.  Leurs  tefta- 
snens  ,  pour  être  *vablo5  ,  n'ont  paf 
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be(oIn  de  la  confirmation  du  Souve« 
verain  ;  &  leur  demeure  principale  eft 
exempte  de  contribution.  LesBaronies 
&  les  Comtés  ne  peuvent  point  être 
hypothéqués  pour  dettes  ;  &  leur  Po{^ 
fefleur  aâuel  ne  fauroit  les  aliéner  fans 
le  confentement  de  l'Héritier  préfomp^ 
tif ,  6c  Taveu  du  Roi.  La  confifcatiotf 
n'a  lieu ,  à  l'égard  de  ces  ^ofleflîons  , 
que  pour  crime  de  leze-Majeilé;  &  en 
ce  cas  9  elles  retombent  dans  la  ligne  la 
plus  prochaine.  Les  Comtes ,  en  parti* 
culier ,  ont  ht  propriété  des  mines  & 
tréfors  trouves  dans  leurs  terres.  lU 
îouiflent  du  droit  de  iurifdiâion  fur 
leurs  Domeiliques.Lorfqu'ils  bâtiflent 
des  maifons  à  Copenhague,  elles  font 
exemptes  d'impôts  ^  de  logement  de 
gens  de  guerre  ,  &  paflent  kVAmé  ^ 
ainfi  que  le  Comté.  La  Chancellerie 
donne  aux  Barons  le  titre  dlUuflres  ^ 
aux  Comtes,  de  très-IUuftres. 

«4  Avant  Frédéric  III  >  mc^  difoit  hi. 
I»  Beaumelle ,  les  Payfans  étoiept  pref^ 
n  que  tous  Serfs  en  Danemarckl  C^ 
»  Prince,  fenûble  à  k  gloire  de  com^ 
»  mander  à  des  Hommes  libres  ,  réfo* 
)»  lut  d'abolir  la  fervitude.  Dans  cette 
fr  \w  p  iirendit»  eo  1702 ,  une  Qrdoi^ 
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H  donnance,  par  laquelle  il  ftatua  qu'il 
»  n  y  auroitplus  d*Hommes  attachés  à 
H  lé  glebe  ;  mais  avant  que  de  faire  ce 
n  changement ,  il  crut  devoir  prendre 
n  des  précautions ,  pour  empêcher  que 
9f  les  Payfans ,  féduits  par  leur  nou- 
f»  velle  liberté  ,  n'abandonnaient  les 
»  campagnes.  Ce  fut  autant  pour  lès  re- 
i>  tenir  dans  la  dépendance  de  leurs 
H  Seigneurs  ,  que  pour  augmenter  les 
fp  forces  du  Rojraume  ,  qu'il  inftitua 
M  une  Milice  nationale.  Il  fut  ftatué  que 
t»  tous  les  Garçons  qui  naîtroient  dans 
M  une  terre ,  feroient  enregiftrés  dans 
H  les  rôles  de  la  Milice ,  depuis  l'âge  de 
n  quatorze  ans  ^  jufqu'à  celui  de  trente* 
H  dnq  ,  àc  ne  pourroient  plus  quitte^ 
H  leur  demeure,  oh  le  feryice  màitairô 
)»  les  retient.  C'étoit  attacher  de  nou« 
H  veau  le  Payian  à  la  culture  des  terres  ^ 
n  mais  par  des  motifs  qui  dévoient  lui 
I»  paroitre  plus  nobles  >  &  tourneroient, 
m  en  même  tems  au  profit  de  l'Etat. 
»  Le  Seigneur  eft  le  maître  de  donner  i 
H  pour  foldat ,  celui  de  fes  Sujets  qu'il 
H  juge  à  propos ,  de  le  reprendre  en- 
n  fuite,  pour  lui  en  fubftituer  un  autre 
»  dont  il  n'eft  pas  content  ;  d'enrôlef 
n  dans  Us  Troupes  du  Roi ,  un  PayfsOl 

9n 


156   Suite  du  Danemàrck; 

9»  qui^  après  avoir  fini  fes  années  de  (ett^ 
^  vice ,  ne  voudroit  pas  prendre  une 
p  ferme  de  lui ,  &  de  faire  fervir  juf- 
.«•  qu'à  l'âge  de  quarante- cinq  ans ,  celui 
n  qui  y  pour  fa  négligence  ,  auroit  été 
n  renvoyé  de  fa  Ferme. 

n  N'imaginez  pas  cependant ,  que  les 
n  loix  aient  abfolument  livré  ces  Mal- 
$»  heureux  à  la  difcrétion  de  leur  SeU 
H  gneur.  Il  y  a  des  Baillis  dans  chaque 
«  Province  9  dont  une  des  principales 
}f  fondions  eft  d'empêcher  toute  op- 
$f  preffion.  Un  Pay  fan  qui  fe  croit  léfe  , 
99  a  droit  de  s'adrefTer  à  eux  ;  &  s'ils  ne 
if  croient  pas  pouvoir  leur  faire  rendre 
H  juftice^  ib  lui  donnent  un  Avocat  qui 
^  le  défend  gratuitement  devant  tous 
I*  les  Tribunaux,  011  il  n'eft  fujet  d'ail* 
>»  leurs  à  aucuns  frais.  Ces  Officiers  font 
>»  tellement  enchaînéspar  les  loix,  qu'ils 
»»  n'ont  de  pouvoir  que  par  elles  &  pour 
n  elles.  Us  ne  font  revêuis  d'aucune  au- 
W  torité  qui  puiiTe  donner  lieu  à  deSL 
»  déciiions  arbitraires  ,  &  ne  peuvent 
M  fermer  l'accès  au  Trône  ,  ni  mêmç 
9>  écarter  des  Cours  fupérieurs  ,  ceux 
»  qui  auroient  des  griefs  à  propofer 
u  contre  leur  adminîûration  :  ce  qui 
n  reod  le  gpuvçrnçment  de$  campagnes 
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9  aiifH  doux ,  auili  modéré ,  que  celui 
n  des  Villes.  Dans  toute  rétendue  de  la 
»  légiflation  Danoife  ,  vous  trouverez: 
»  toujours  cette  équité ,  cette  modér«t- 
it  tion ,  ces  égards  pour  les  Petits,  ces 
99  attentions  pour  les  Citoyens  ,  cettç 
99  proreâion  enfin  qu'un  Souverain  doit 
»  à  tous  fes  Sujets ,  &  dont  les  Rois  de 
>f  Dànemarck  paroiflent  avoir  été  1$ 
j»  plus  pénétrés. 

n  Ce  n'eft  que  parle  mïniftere  de  la 
»  luibce  9  que  le  Seigneiur  peut  faire 
n  infliger  quelque  peine  à  fon  Payfan  ; 
n6c  celui-ci  a  droit  d'appcller  à  la 
n  Cour  fuprême  >  de  toutes  les  Sen- 
»  tences  rendues  contre  lui.  Remarquez 
»  encore  que  le  Seigneur  eft  refponfa-. 
n  ble  au  Souverain  de  fon  Vaffal  ;  ce 
H  c|ui  empêche  tout  à  la  fois  les  vexa« 
n  tions  des  Çolleâeurs ,  (buvent  avides 
s»  d'exécutions ,  &  force  le  Seigneur ,  à 
Jt  moins  qu'il  ne  s'aveugle  fur  fes  inté-. 
»  rets ,  à  ménager  des  Sujets ,  qui ,  eit 
n  abandonnant  (ts  terres  ,  lui  caufe* 
I»  roient  autant  de  tort  que  d'embarras; 

»  Un  Laboureur  propriétaire  ^  qui 
n  laifle  détériorer  fon  terrain ,  peut  ea 
»  être  dépofledé  ;  &  dans  ce  cas  »  fa 
f  pofli^OQeA  offerte  aies  plus  i^o^ts 


^-<    Scrrr  rr  DAXEMAftcic; 

>  r  r— <•  ê  rrnrz*  «Tm  payer  la  valeufj 
»  X  CE5  ctrriers  la  retiilent  ,  elle  fe 

♦  ^^rr-^  T^:-r-.rJs=2eni  à  l'enchère  ,  oî^ 

♦  ^  Se  r>?:zr  a  îoj^ours  le  droit  de 
»  rr*ir;rs:;c2.  Ce  qui  reôe  du  prix  de 
»  a  ^-^r::*^  j*$  dettes  acquittées ,  ap- 

♦  psrtj^r:  5c  er  refrirué  au  Payfan  , 

♦  c^  r*i±  rl'js  ,  ces-lors ,  amijettr 

♦  ç^  3:^  r:3rr  ies  corrées. 

»X  ir:r  Serp^fW  fait  exploiter  Cs 
m  r^rr^  r-ar  >j>cr-è3e, fes  Payfans  doi- 
9  xrrz  2  cJtiTTr  à  leurs  frais ,  par  des 
»  c.:Tr^,:e?  à  n  iicredon.  Autrefois  s'il 
»  r»  rkC  ie:oi:a  èe  quelque  Domaine 
»  srrjrre^.r":  i  tes  Vaffaux ,  il  pouvoif 
»  j*  rcj=ir  n  £ea ,  en  dédommageant 
»  k  F^-^Ti^^ur:  tsais  ce  privilège  qui 
»  î««r^c^  i  cinîiiuer  le  nombre  aes 
»  Ccv  c*^,  -St  i  aupnenter  leur  travail , 
»  a  er^  îi^ecr^eint  aJx>!i» 

•  Tc^:i:t  Mirviand  en  détail  doit  écri- 
»  r?  ilj'  :Vs  li^T«,  &  fur  celui  des  Gens 
»  ie  ^  cîtrrvjçne ,  ce  qull  leur  fournit 
»  r^ercj-iurinre?  ;  &  il  n'a  plus  d'aôion 
•  Cv^rn-^nix  y  s'il  laiiTe  paffer  un  an  fantf 
»  irrcrer  !e  compte  qu'ils  ont  enfemble* 
%  La  nîèa:ie  police  a  lieu  entre  le  Sei-» 
«.  .»«*xr  &  le  Vaffal  :  le  premier  n'a 
^  contre  l'autre  9  quWaat 
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M  qu'il  établit  juridiquement ,  chaque 
pp  année  ,  les  ifommes  dont  celui-ci 
H  demeure  redevable  ;  &  le  Règlement 
n  de  compte  eft  également  fondé  fur 
n  leurs  livres  refpeâifs* 

$$  De  cet  état  oes  Pay fans  du  Dane^ 
t^  marck  ,  il  rélulte  que  les  Troupet 
fff  réglées  du  Royaume  ne  font  prefqua 
n  compofées  que  de  Soldats  étrangers^ 
99  Avant  la  révolution  qui  changea  la 
n  forme  da  Gouvernement ,  on  nWoic 
n  eu  recours  à  eux  ^  que  lorfque  les 
n  circonftances  Texi^coient  i  masf  de^ 
n  puis  ce  tems ,  Frédéric  1 1 1  réfolut 
n  d^avoir  toujours  fur  pied  une  armée 
n  de  vingt-quatre  mille  Hommes  «tant 
H  Cavaliers  que  FantaiTms  ^fif  les  prit  f 
n  pour  la  plupart  «  parmi  les  Allemands. 

p>  Cependant  la  Cavalerie  étoit  en« 
n  cote  difperfée  dans  la  campagne ,  aux 
m  (rais  des  Habirans,  lorfque  Frédéric  V 
pp  monta  fur  le  Trône.  Ce  Prince  établit 
n  douze  quartiers  qulL  forma  ée\  fet 
n  propres  Domaines  9  ûx  en  Séelande  , 
H  un  en  Fionie  9  trois  en  Jucland ,  un 
n  en  Lalland  ^  &  un  en  Falfter  ^  qui 
H  fournirent  les  Troupes  de  vivres  Se 
p  de  fourrages. 

S  La  Cavalerie  Qaoojfe  ;  qui  palTii 
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^  pour  une  des  mieux  montées  de  l'EiH 
I*  rope ,  confifte  en  douze  Régimens  ^ 
^  &  chaque  Régiment  en  quatre  efca- 
I»  drons  5  parmi  lefquels  on  diftingue 
M  les  Gardes  du  Corps  &  les  Dragons. 
i^En  vertu  d'un  nouvel  arrangement 
P^  fait  depuis  le  règne  de  Frédéric  IV  , 
»  de  ces  douze  Régimens ,  trois  ont  ac- 
H  tuellement  leurs  quartiers  en  Sée- 
J»  lande  9  deux  en  Fionie  9  trois  en  Jut« 
n  land  «  &  quatre  dans  le  Holfteîn. 

M  L'Infanterie  eft  formée  de  feize 
»  Régimens ,  dont  deiuc  font  deftinés  à 
^  la  garde  du  Roi.  Chaque  Régiment  a 
»  deux  bataillons  ,  &  chaque  bataillon 
^  fix  compagnies  compofées  de  près  de 
n  cent  hommes.  Trois  autres  de  ces  Ré« 
fp  gimens  font  employés  au  fervice  dç 
M  rArtillerie,  Tun  en  Danemarck  ^  Tau- 
H  tre  en  Norvège,  le  troifieme  dans  le 
n  Duché  de  Holftein.  Le  corps  des  In- 
M  génieurs  eft  divifé  en  trois  parties  ^ 
p>  dont  chacune  comprend  vii^t  Offi- 
H  ciers  de  différentes  dafles*  Je  ne  parle 
pf  pas  de  quelques  Compagnies  d'Invar 
^  lides  >  tant  en  Norvège  qu'en  Dane«« 
^  marck. 

»  Outre  ces  Troupes  régulières  , 
n  chaque  Propjriétaire  d'une  cenaÎM 
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>>  étendue  de  terrain ,  chaque  Poffeffeur 
M  d'une  certaine  quantité  de  froment  ^ 
yf  eft  obligé  de  fournir  un  Homme  pour 
^  la  Milice  ,  un  autre  pour  la  Réferve^ 
»  &  c*eft  la  Milice  qui  compofe  les 
nRégimens  nationaux.  Ils  ont  des 
.  n  habits  uniformes  ;  la  Réferve  n'en  a 
n  points  &  n'eft  pas  même  appellée  à 
»  1er vir  régulièrement  ;c'eft  feulement 
H  une  reflburce  préparé^  pour  les  ber 
»  foins  de  l'Etat. 

»  Par  la  répartition  réglée  fur  Téten^ 
n  due  des  terres ,  le  Danemarck  fouF- 
»  nit  fept  mille  Hommes ,  le  Holftein 
»  deux  mille  ,  les  Comtés  d'Olden- 
^  bourg  &c  de  Delmenhorfl  douze  cens; 
ft  mais  c'eft  la  Norvège  qui  contribue 
$9  le  plus  à  laccroiffement  de  l'Armée 
H  nationale.  A  l'exception  des  côte»  de 
M  ce  Royaume  ,  réfervées  pour  le  fe»- 
n  vice  de  la  flotte  ,  excepté  qu.lques 
H  Bailliages ,  qui ,  par  un  privilège  par- 
m  ticulier  ,  font  exempts  de  milice ., 
y>  tout  le  rcfte  du  pays  y  eft  affuietti. 
»  Chaque  Diftrift  donne  un  Soldat ,  ou 
9>un  Dragon  avec  le  cheval  ,  que  les 
»  Habitons  font  obligés  d'entretenir; 
>»  &  après  dix  à  douze  ans  de  fervice , 
$f  on  entre  dans  un  corps  de  troupes 
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0  defliné  à  la  défenfe  des  places.  Cette 
n  difpofition  procure  au  Roi  cinq  Ré- 
»  gimens  de  Dragdns  ,  &  deux  (Jom- 
#  pagnies  de  Vétérans. 

9f  L'Infanterie  confifte  en  treize  Ré-^ 
^  gimens  ,  compofés  chacun  de  douze 
h  cens  Hommes ,  &  en  quatre  Compa* 
f»  gnies  pour  la  défenfe  des  Villes.  Je 
^  ne  dois  pas  omettre  une  certaine  ef* 
n  pece  de  Trpupes  légères  ,  qui ,  par 
n  leur  adrefie  à  courir  les  montagnes , 
»  par  leur  légèreté  à  franchir  les  glaces 
»  avec  leurs  patins  ,  font  d'une  très- 
m  grande  reflburce  dans  le  pays. 

»  La  paye  des  Officiers  de  ces  divers 
»  Corps  efl  à  peu  près  la  même  que 
i>  celle  de  la  Milice  réglée  ;  mais  le 
»  Soldat  n'en  reçoit  que  lorfqu*il  eft 
i>  employé  ;  &  il  eft  payé  alors  comme 
f^un  Soldat  ordinaire.  Les  appointe- 
nt mens  des  Capitaines  font  de  vingt 
H  écus  par  mois  dans  l'Infanterie ,  &  de 
>»  vingt- cinq  pour  la  Cavalerie:  mais 
>»  ce  n'eô  pas  en  cela  uniquement ,  que 
H  confifte  le  revenu  de  leur  Compagnie; 
H  ils  peuvent  encore  difpenfer  du  fer- 
>p  vice  un  certain  nombre  de  Soldats 
n  artifans ,  qui  travaillant  de  leur  mé- 
i»  tier  y  laiftent  le  Capitaine  jouir  de 
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0  leur  paie.  Ce  profit  fournit  en  même 
»  tems  aux  frais  des  recrues ,  pour  lef- 
»  quelles  TEtat  paffe  encore  une  cer«* 
»  taine  fomme^  Au  furplus  ,  on  a  pris 
9^  ici  ^  comme  dans  toutes  les  autres 
»  parties  du  Gouvernement ,  les  me- 
»  fures  les  plus  exaÛes ,  les  plus  fïires  , 
>f  les  plus  fages ,  pour  empêcher  l'Offi- 
fp  cier  de  voler  le  Roi  ^  &c  d'abufer  de 
H  fon  autorité  fur  le  Soldat. 

>>  A  mefure  que  les  Hommes  de  re** 
M  crue  arrivent  en  Danemarck  ^  on 
H  les  infcrit  dans  le  premier  bureau  ;  &c 
M  il  n'en  meurt  aucun  ^  dont  le  nom  ne 
H  fe  trouve  fur  le  Regiftre  mortuaire 
H  de  chaque  Régiment.  Outre  les  re- 
9^  Viles  des  Conimiflaires ,  les  Capital^' 
>»nes  font  encore  tenus  de  donner^ 
^  tous  les  ans,  un  état  de. leur  Com- 
h  pagnie  ,  vérifié  par  le  Colonel  ;  en- 
M  forte  que  ,  pour  foupçônner  la  plus 
n  légère  malverfation  ,  il  faudroit  fup- 
>»  pofer  une  intelligence  auffi  odieufe 
n  que  difficile. 

>*  Suivant  le  dernier  dénombrement 
»des  Troupes  de  terre  ,  on  compte 
H  environ  dix  mille  Hommes  ,  tant  de 
»  Cavalerie  que  de  Dragons  ,  &  près 
»  de  foixante  mille  dlnUnterie.  On  le» 
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w  tient  condmielleinent  en  haleine ,  oli 
»  par  de  fréquens  exercices  ,  ou  en 
n  formant  des  camps  qui  les  inftruifeilt 
n  de  toutes  les  manœuvres  de  l'Art  de 
M  la  Guerre»  Les  Troupes  réglées  fortt 
Mdîftribuées  dans  les  diverfes  places 
n  du  Royaume  ,  telles  que  Copenha- 
^  gue ,  oii  il  y  a  communément  huit 
n  mille  Hommes  de  garnifon,  Cronen- 
M  bourg ,  Corfoër  ,  Nybourg ,  Fride- 
n  ricia,  Flaftrand ,  dans  le  Danemafck; 
«Ilendsbourg  ,  Gottorff  ^  Fndericli- 
n  forth  ^  Giiikilad  ,  &c  ,  dans  les  Du- 
i»  chés  de  Slefrig  &  de  Holflein  ; 
n  Oldenbourg  &  Apen ,  dans  le  Comté 
H  d'CMder.bourg.  La  Norvège  a  auffi 
n  tes  Villes  fortes  &  fes  garnifons.  A 
H  l'cgard  des  Troupes  nationales  y  on 
n  les  exerce  tous  les  Dimanches  après 
i^le  Service  Divin  ;  &  deux  fois  par 
>»  an ,  on  les  affembb  pour  les  évolu- 
B  tîons  militaires  ;  ce  qui  prépare  de 
»  bons  Soldats  à  l'Armée,  comme FE- 
f^  cole  des  Cadets  lui  aflure  d'excellens 
If  Officiers. 

>*  Le  Dcpartentent  de  la  Guerre  eft 
iirégi  par  un  Co  kil ,  auquel  préfide 
n  un  OtScier  Général ,  qui  ,  dès  qu'il 
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M  ;>rrive  à  cette  place  (i) ,  doit  renon-» 

»  cer  au  commandement  de  tout  Corps 

>f  particulier   ,   pour    éviter  Jufqu'au 

»  Jbupçon  de  partialité.  Ceil  ^  lui  que 

»  ^'adreffeni  les  m^moir^s  concernant 

»  Je  militaire  ,  l'avancement  des  Offi-s» 

H  çiers  ,  radmini^ratioa  de  la  juftice 

»  parmi  les  Troupes ,  Se  le  maintien  de 

»  la  difcipline  4^  TArm^e.  Il  en  fpit  le 

9f  rapport  au  Roi ,  Se  notifie  les  interx- 

»  Ùon^  §c  la  vplonté  di^  Monarque. Ce' 

n  qui  regarde  le  paien>ent  des  Gens  de 

»  guerre ,  leur  hat)illen>ent ,  Tapprovi- 

»  uonnement  des  magaflns  ^  la  conflruc? 

»  lion  ou  la  réparation  des  places  for- 

»  tes  ^  eft  du  refibrt  d'ui^  département 

»  particulier  ,  çompo^  de  fix  per* 

■I  ■       ■—— i^i^i— — ^— i^— ■— ■■^—1 — — — ^ 

.  (i)  Cette  même  place  a ,  de  nos  jours»  été 
occupée  par  un  /  énéral  François  *  »  defiinè  à 
préfider  aulTi  fur  le  Militaire  de  fi  Nation* 
Qui  dans  TEurope  n'a  pas  entendu  prier  de 
fes  vertus  ?  À  Ja  tète  de^  Armées  »  c'eft  un 
Héros  ;  dan$  les  revers ,  c'efi  un  Sage  ;  dans 
la  profpérité ,  c'f  ft  un  philofopl^e  ;  dans  la 
religion  »  c'eft  ^n  exemple  ;  dan^  le  corn* 
mcrce  de  la  vie ,  c'eft  un  Ami  j  dans  le  ^in/fc 
tere  ,  c'eft  un  Citoyenl 

.— r T —4 .'     " ■  •   '^ 

«  Le  Comte  de  Saint-Gctniala ,  mort  à  Paris  en  1778 1 
letité  du  Mimilecc. 
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n  fonnes ,  oîi  le  Miniftre  prend  féance^ 
H  C'eft  ce  ou'on  appelle  le  Commil- 
9  {mat  général  de  la  guerre. 

M  Chaque  Régiment  efi  habillé  de 
9f  neuf  tous  les  trois  ans  ;  &  c'efl  au 
n  Colonel  qu'on  fait  remettre  le  drap 
»  néceflaire ,  qui  fe  fabrique  ',  pour  cet 
»  effet ,  dans  le  Royaume  :  l'État  entre^ 
n  tient  une  Manufaâure  qui  fournit 
n  toute  l'Année.  Le  Roi  paiç  le  prix 
M  de  la  fourniture  &  la  façon  de  chai* 
H  que  habit.  A  l'égard  des  cbemiies,  des 
>»  bas ,  des  fouliers ,  des  chapeaux ,  c'eft 
0  le  Capitaine ,  qui  en  reçoit  la  valeur  , 
m  &  les  livre  au  Soldat. 

n  Les  Régimensont  leurs  Quartiers^ 
»  Maîtres  ,  qu'on  peut  regarder  pro^ 
>»  prement  comme  leurs  Hommes  d'afr- 
H  faires.  Ce  font  eux  qui  retirent  du 
»  Commiffariat  ou  des  Caifliers  établis 
»  dans  les  Provinces  ,  les  affigpation$ 
n  deftinées  au  paiement  des  Troupes  ; 
n  &  comme  les  Officiers  ne  reçoivent  ^ 
n  tous  les  mois,  qu'une  partie  de  leur 
H  paie ,  le  refte  par  trimeftre,  leQuar- 
m  tier  -  Maître  leur  fait  des  avances^ 
n  S'ils  gagnent  fur  les  foiunitures  , 
n  ç^eû  de  l'aveu  du  Roi  même  y  qui 
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M  approuve  le  petit  avantage  qu'ils  eix 
p>  retirent, 

«  Les  Perfonnes    qui   compofent 
f>  l'Armée  ^  ne  relèvent  que  dé  la  ju-» 
»>  rifdijQtion  militaire  ;  &    fi   Ton   9 
»  quelque  a^ftion  à  exercer  contre  leç 
»  Officiers  &  les  Soldats ,  ç'eft  devan||: 
»  un  Confeil  de  Guerre  qu'il  faut  fe 
^  pourvoir.  Ce  Tribunal  eft  formé  de 
t>  treize  Juges  »  pris  dans  toutes  fe$ 
n  clafies  du  Rçgiment ,  depuis  le  Co^ 
H  lonel  qui  y  pr^fidç ,  fiir-tout  lorfqu'il 
M  s'agit  de  la  vie  ou  de  l'honneur  de 
M  l'Accufé ,  jufqu'aux  Soldats  ,  en  ol>f 
9f  fervant  néanmoins ,  que  l'Inférieur 
p^  ne  juge  jamais  fon  Supérieur.  Les 
»Officier§^  entrent  dans   ce   Confeil 
»  tour  à  tour  ,  &  y  fiégent  tant  que 
M  dure  la  même  caufe.  On  y  prend  I9  ' 
»»  première  çopnoiffançe  des  rnatiere^ 
f>  civiles  &c  criminelles.  L'Auditeur  ^ 
n  qiii  eft  un  homme  de  loi  ,  dirige  I9 
y»  procédure  ,  recueille  les  voix  ,  6ç 
»  drefle  la  Sentence,  S'il  s'agit  d'une 
9f  peine  capitale  &c   infjamante  9   le$ 
nconciufions  fe  portent  au  Miniftre 
n  de  la  Guerrip,  qui  jpn  fait  le  rapport 
n  au  Roi   même.  Dans  les  matières 
9f  civiles  ^  s'il  y  9  appel  fie  l»  Sen^ 
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»  tence ,  le  Monarque  nomme  im  Con^ 
»  feil  extraordinaire  ,  compofé  en  par^r 
n  ne  d'Officiers  Généraux  qui  jugent 
j#  en  dernier  reffort  ».. 

Je  fuis ,  &c 

\4 Popenkagju y  ce  il  /uillci  175$. 
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LETTRE  CCLXV. 

Suit  E  DU  D  ANEMARdK.    [ 

j  'ai  compté  douze  Villes  en  parcou- 
rant la  Séelande,  &c  n'ai  pris  garde 
qu'aux  plus  remar(]uables«  Rofchild  ^ 
anciennement  la  Capitale  du  Royaume  ^ 
aujourd'hui  la  feconîde  deTIfle.,  eft  û- 
tuée  au  fond  du  ^plphe  qui  porte  fon 
nom.  On  y  a  vu  jufqu'a  vingt -fept 
Eglkes  ou  Mooafteres  très-bien  bâtis  ; 
la  Catbédfalei  témoigne  encore  fa  pre- 
mière niagniâçence* 

La  chute  de  cette  Ville  z  été  occa- 
fionnée  par  de^  incendies ,  par  Tintol^ 
rance  &  la  dureté  de  fes  Evêques ,  par 
la  proximité  de  Copenhague  qui  n'en 
eft  .qu'à  quatre  milles  ^  &  enfin  par  la 
Réformation ,  qui  força  les  Prêtres  Sc 
les  Moines  à  quitter  le  pays.  LésËglifefc 
ou'on  trouve  dans  le  voifitiage ,  &  qui 
soient  dans  fon  enceinte ,  fervent  à  dé- 
couvrir fon  ancienne  grandeur  ^  & 
prouvent  que  fes  rues  s'étendoient 
{ufiqu'au  bord  de  la  mer.  Les  Rois  de 
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Danemarck  ,  qui  y  étoient  élus  8c 
couronnés  ,  y  iàifoient  leur  réfidence  ; 
&  l'on  y  voit  encore  les  maufôlées  oi| 
repofent  les  cendres  de  ces  Monarques, 
Ces  tombeaux  en  marbre  poli ,  &  d'une 
architeôure  adoiirable  ,  font  le  [rfus  bel 
clément  de  laCa  thédrale. 

Vers  la  partie  fupérieure ,  on  remar* 
que  ceiix  de  Chrifiian  V  &  de  la  Reine 
Ion  Epoufe.  L'Hiiloire  nous  peint  le 
premier  avec  des  couleurs  qui  font 
chérir  fa  mémoire.  Ce  Prince  ,  mort 
en  1699  f  étoit  d'un  caraâere  a&Jile  , 
&  aimoit  à  aire  des  Heureux.Son  air , 
fes  aôions  marquoient  ime  amedoucç 
9c  bien£aàfante  ;  &  jamais  il  n'abufa  , 
durant  le  cours  de  fon  règne  ,  du  pou«^ 
voir  abfolu  que  la  Nadori  avoit  déféré 
U  fon  Prédéceffeur.  Quoique  modéré 
dans  fes  goûts  ,modeile  dans  fes  habits  , 
il  reprélentoit  avec  dignité.  ;  &  l'édat 
de  fa  Cour  »  annonçoit  fa  puiflance.  Au 
refpeâ  qull  eut  pour  fa  Religion  ^  il 
joignit  aflez  de  tolérance  ,  pour  per* 
mettre  aux  Proteihns  François  de  bâtir 
une  Eglife  à  Copenhague  ,  &  aux  Ca- 
tholiques, une  Chapelle  à  Gluckftadtj 
ce  qui  ne  s'étoit  encore  vu  dans  aucun 
ÎJLpvaume  du  Nord  depuis  ia  Réforma^ 
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^om  «<  C  eft  à  la  perfuafion ,  difbit-il^ 
pp  à  toucher  VtCpm  6c  les  confciences; 
M  rautorité  les  alarme  >»•  L'amour  en- 
flamma le.cceur  de  ce  Monarque  pour 
la  Fille  d'un  Homme  du  Peuple ,  à  la- 
quelle Chriftian  donna  le  titre  de  Corn* 
ttffé  de  Samfoë^  en  lui  faifant  préfent 
de  cette  Ifle  9  accompagné  d'une  forte 
penfion* 

A  la  droke  de  l'autel  ^  eft  un  caveait 
divillîé  en  trois  parties ,  qui  renferme 
les  tombeaux  de  Chriftian  IV  &  de 
Frédéric  II L  Le  premier  aimoit  k 
guerre  ;  &  ce  goût  épuifa  fes  Etats 
d'hommes  &  d'argent.  On  lui  reproche 
d'avoir  donné  fa  confiance  à.  un  Mi« 
niftre  qui  rendit  la  fin  de  fon  règne  ty- 
rannique^Le  fécond  ne  perdit  pas,  dans 
les  grands  revers  ^l'eftime  que  fes  Peu- 
ples avoient  conçue  de  fa  prudence  & 
de  fa  valeur.  Là  Nation  lui  ,fit  le  facri- 
fice  volontaire  de  fa  liberté  ;  &c  Frédé- 
ric fe  montra  digne  de  régner  fur  des 
Sujets  qiii  «  pour  le  rendre  plus  puif- 
iantycoofentirentà  devenir  fes  Efdaves. 

On  voit  y  dans  le  même  lieu ,  le: 
tombeau  de  la  fameufe  Marguerite  de 
Waldemar.  Cette  Princefle  avoit ,  dit- 
009  Eût  élever  dans  cette  Eglife  un  autel^ 
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DÛ  étoient  fon  image  &  celles  dq^ 
douze  Apôtres  en  x)r  mafllf ,  qu'un  ceri- 
tain  Eric  9  Prince  de  Poméranie ,  em* 
porta  en  quittant  le  Danemarck. 
'  Le  Danois  qui  mfapprenoit  cette 
anecdote  ^  venoit  de  m'en  dire  une  plus 
intéreflsus  9  dont,  il  prétend  que  la 
preuve  fe  conferve  encore  dans  fa  fa- 
mille. C'eft  une  Lettre  de  Chriftian  V , 
qui  peut  fervir  de  leçon  ata-  Rois  &  à 
leurs  Favoris*  -Ce.  Panois  fe  difoit 
petît-Neveii  du  célèbre  Griffenfeld  , 
dont  riiîfloire  préfeatè  Je  tableau  dé 
prefque  toutes  les  coftditîohs  de  -la  vie 
&  de  la  fortune  des  hommes.  Kfinifire 
de  Chriûian  &  Fils  d^4in  Marchand  de 
Vin  de  Copenhague  ,  il  porta  d'abord 
le  nom  de  Schumaker-^  ccfintme  fon 
Père,  &  ne.  tarda  pas  à  fe  faire  cofw 
nôîtrepar  fon  génie  heureux'&  fon  ha- 
bileté dans  les  a&ires.  Bientôt  il  entra 
dans  le  Miniftere  ;&  Chriftian  prit  en 
lui  Ame  fi.  grande  confiance  ,  qu'il  ne 
trouva  pas  ^  dans  foa  Royââme,  de 
dignités  aflezémtnentes  vpour^en  revê* 
tir  fon  Favori.  Il  commença  par  dian- 

g*T  fon  nom ,  lui  donna  des  Lettres  de 
oblefle  9  l'honora  du  titre  de  Comte , 
4(  çn  fit  9  après  kd  >  la  presûere  p^r* 


fonne  de  TEtat.  On  peut  dire  que  les 
fares  qualités  de  ce  Premier  Miniftre 
n'étoîçnt  point  aa-deffous  de  tant  d'hon- 
neurs ;  mais  îl  fe  rendit  indigne  deja 
feyeiMr  de  fon  Maitfe  ,'en  la  faifant  ier- 
vir  à  fon  orgueil  &  à  fon  avarice.  Le 
Roi  qui  Taimoit ,  lui  écrivit  à  ce  fujet 
une  lettre  admirable  ,  qui  peut  pafler 
fout  le  plus  beau  monument  du  regnar 
de  ce  Monarque.  Vous  ne  ferez  peut*' 
être,  pas  fâchée  d'en  voir  ici  la  traduc* 
tion.   • 

«  J'ai'vouïu  ,  dit  ce  Prince  à  Grif- 
»  fenfeld  ,  vous  faire  favoir  les  fenti- 
»  mens  de  mon  cœur ,  &  vous  écrire 
»  ce  qui  me  déplait  dans  votre  coti- 
n  duite.  Je  veux  que  les  Généraux  & 
9t  les.  Officiers  maintenus  dans  leur 
n  place ,  ne  s'attachent  à  perfonne  ,  & 
n  ne  dépendent  que  de  moi  ;  que  cha- 
ff  cun  ,  en  quelque  charge  qu'il  fe  trou- 
»  ve ,  en  fafle  lui-même  les  foiiâ:ion$  ; 
n  Se  que  nul  nefe  mêle  de  le  goviverner; 
».ce  qui  ne  convient  qu'à  moi  feul. 
H  Ne  vous  croyez  pas  une  trop  grande 
n  autorité  ;  ne  vous  faites  pas  rendre 
n  des  refpeâs  exceffifs  ;  &  ne  m'ob- 
»  îeftez  pas  des  difficultés  fans  fin ,  fur 
w  des  chofes  qui  doivent  être  exécutées^ 
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m  Prenez  garde  de  ne  rien  cM^donner  en 
n  ma  préfence  yàquoi  jen*aie  confend^ 
H  quand  je  dis  qudquechofe ,  appuyés 
»  mes  penfées  ;  &  ne  me  détournez  pas 
M  Je  mon  fentiment ,  pour  m'en  taure 
1^  embi  affer  un  autre. 

n  Je  ne  puis  fouffrir  cette  éloquence 
n^ic  ces  longs  dilcdurs  que  vousaf- 
»  feâez  9  toutes  les  fois  que  vous 
9»  avez  à  me  parler.  Si  je  demande 
n  votre  avis  ,  vous  n^avez  qu*à  le 
adonner  en  peu  de  mots  ;  car  les 
9»  grands  raifonneméns  font  direôement 
»  oppofcsà  mon  caraâere  ;  &  je  n'aime 
»  ni  les  contradiâions  ,  ni  les  longs 
»  récits.  Gardez-vous  des  flatteries  ;  Se 
n  confidérez  que  tout  ce  qu'on  &t  à 
»  votre  égard,  n'eft  pas  pour  l'amour 
n  de  vous ,  mais  que  Petits  &  Grands 
m  n'ont  en  vue  que  leur  intérêt. 
-  n  Ayez  foin  que  perlbnne  ne  £t  laifle 
j»  gagner  par  des  préfens  ;  vous  favez 
H  que  j  dès  le  commencement ,  je  vous 
n  l'ai  témoigné  comme  une  chofe  qui 
m  me  dœlait.  Je  veux  que  les  lettres  ^ 
H  de  quelque  lieu  qu'elles  puiiTent  venir, 
u  me  foient  d'abord  rendues  ;  car  il  ne 
I»  convient  pas  que  je  fois  le  dernier 
I»  à  être  informé  de  mesafiaires.  Vous 
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n  ne  faites  pas  bien  de  me  recommander 
n  toujours  ceux  aui  vous  appartiennent 
n  ou  qui  dépenoenc  de  vous.  Ne  me 
n  prenez  pas  ,  quand  un  article  a  été 
n  une  fois  réfolu. 

ff  II  eft  aifé  de  voir  ,  par  tonits  le« 
n  circonftanccs  9  qu'on  ne  fait  pas  grand 
»  cas  des  affaires  militaires  ^  bi  que  Ton 
f^  cherche  tous  les  moyens  de  m'en 
n  cloi^er  ;  mais  on  nV  réuflira  pas  } 
n  car  je  veux  être  oii  \e  trouvera  mon 
n  Armée  f  U  oii  il  s'agira  des  aâions  de 
H  la  plus  grande  confcquence. 

f»  Enfin  9  vous  voulez  tout  faire  &L 
p  tout  favoir  ;  de  forte  qu'il  paroît  que 
pf  je  n'ai  que  le  nom  9  6c  vous  au  con** 
>t  traire  9  rautorité  &  la  gloire  ,  puif<* 
n  qu'on  vous  recherche  plus  que  moi* 
H  même,  l'emploie  ceux  à  qui  vous 
n  voulez  du  bien  ;  mais  vous  ne  penfez 
n  pas  à  ceux  qui  me  font  chers  9  &  ne 
i»m'en  faites  pas  fouvenir«  J'ai  voulu 
n  vous  faire  lavoir  tout  cela  ;  puifqu'il 
n  ferait  chagrinant  pour  moi  ^  de  to** 
n  lérer  plusTong-tems  de  tels  procédés* 
n  C'eil  pourquoi  j'ai  couché  ceci  par 
n  écrit ,  me  connoiflant  moi-même  ^  & 
n  fâchant  que  je  ne  pourrois  vous  le 
n  dire  de  vive  voix  •  fans  m'emporter  t 
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f»  réglez-vous  donc  là  deffus.  Vous  ft- 
»vez  d'ailleurs  que  Je  prends  grand 
9f  foîn  de  votre  avantage  ;  je  vous  le 
»  témoignerai  encore  ,'  &  vous  aflec- 
»  tionnerai  comme  auparavant.  Faites, 
»  au  nom  de  Dieu ,  mes  affaires  ;  je  fe- 
f^  rai  aufli  les  vôtres  ». 

Cette  lettre  ,  écrite  de  Rensbourg  le 
II  Août  1675  ,  fit  d*abord  'quelque 
impreffion  fur  Pefprît  de  Griffenfeld. 
On  vit ,  en  effet,  quelque  changement 
dans  fa  conduite  ;  mais  les  plaintes  re- 
commencèrent bientôt  ;  &  le  Roi  fe 
détermina  enfin  à  lui  faire  fon  procès. 
Je  n'entre  point  dans  le  détail  des  accn- 
fations  intentées  contre  ce  Mintftre  ;  il 
fuffit  de  dire,  qu'après  un  long  examen 
de  fon  aJminiftration,  on  le  condamna 
à  perdre  la  tête.  Le  jour  fut  pris  pour 
l'exécution  ;  on  le  mena  au  lieu  du  fup- 
plice ,  &  lorfque  le  Bourreau  eut  lefa- 
bre  levé ,  un  Hérault  cria  à  haute  voiit  : 
i*  Pardon  de  par  le  Roi  >».  Dans  la  fur- 
prife  où  cette  nouvelle  fi  peu  attendue 
jetta  le  Coupable,  il  s'écria  :  «  le  Séi- 
»  gneur  vous  le  pardonne  :  mon  cœur 
n  étoit  content  de  mourir  ;  mais  je 
w  rends  grâces  à  Dieu  &  au  Roi  »; 

Son  fupplice  fut  changé  en  une  pri- 
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fan  perpétuelle.  D  paya  de  vingt-trois 
ans  de  captivité  ,  fix  années  de  faveur* 
Le  Roi  lui  permit  enfuite  de  fe  retirer' 
dans  fa  famille.  Quand  un  homme  de 
fortune  s'oublie  ,  il  y  a  un  Proverbe 
Danois  qui  dit  ;  «  Mon  fils  j  ibuvenexr 
n  vous  de  GrifFcnfeld  ». 

L'églife  de  Rofchild  y  célèbre  par  Ics^ 
tombeaux  des  Rois  de  Danemarck ,  eft 
encore  remarquable  par  quantité  d'épi- 
taphes  de  Gentilshommes,  d*Eccléfiaf- 
tiques  6c  de  pluiîeurs  Savans  ,  tels  que 
Saxon  le  Grammairien,  Nicolas  Hem- 
ming ,  &c^  Ce  dernier,  fils  d'un  For^ 
geron  de  Tifle  de  Laland  ,  après  avoir 
étudié  fous  Mélanchton ,  dont  il  acquit 
Feftime  &  Tamilfié ,  fut  fait  Miriiftre  , 
puis  Profeffeur  à  Copenhague  ,  &  en- 
fuite  Chanoine  de  Rofchild.  II  a  laifTé 
des  opufcules  théologiques  imprimés  à 
Genève ,  dont  on  fait  beaucoup  de  cas 
chez  les  Calvinlftes^ 

Le  Palais  Royal  eft  joint  à  cette 
Eglife  par  le  moyen  d'une  galerie  cou- 
verte. De  Tautre  coté  eft  l'ancien  Gy  m» 
nafe ,  qui  ne  fcrt  plus  aujourd'hui  que 

ëmr  les  Aflembdées  des  Prévôts  du 
iocèfe.  Le  nombre  de  ces  Prévôts  eft 
4e  cent  quarante- deux  ^  auxquels  il  faut 


178   SuiTi  DU  Danemarck; 
encore  joindre  un  Infpeûeur  ;  &  leu» 
fondions  confiftent  à  vifiter  ,  tous  le» 
ans  y  les  Prédicateurs ,  les  MarguilUerS^ 
&  les  Maîtres  d*Ecole  de  leur  Prévôtés 

Au  même  endroit ,  eft  TEcole  de  la 
Cathédrale  t  qui  a  fix  Profefleurs  y  & 
nourrit  quarante  Etudians.  Il  y  a  de 
plus,  dans  cette  même  ViUe  ,un  Chapi- 
tre compofé  d'une  Abbefle  &L  de  vingt* 
cinq  Demoifetles  ,  qui  toutes  doivent 
être  d'une  bonne  &  antique  nobiefle^^ 
Le  Siège  Epifcopal ,  étabU  à  la  fin  du 
dixième  fiecle ,  eft  un  des  plus  anciens 
du  Royaume.  Cette  Eglife  eft  encore 
célèbre  par  la  tenue  d'un  Concile  ^  Se 
la  Ville  par  un  traité  de  paix» 

Ce  traité  conclu  en  x6^8  >  portok 
que  le  Danemarck  céderoii  à  la  Suéde 
pluûeurs  pays  dont  on  convint ,  &t 
accorderoit  aux  vaiûfeaux  Suédois  le 
pafTage  franc  par  le  détroit  du  Sund«. 
Les  deux  Rois  eurent  enfemble  une 
entrevue ,  où  ils  fe  firent  des  protefta- 
tions  d'une  amitié  réciproaue.  Mais 
cette  paix  ne  dura  pas  :  le  clefir  de  la 
vengeance  engagea  le  Roi  de  Dane- 
marck à  former  une  ligue  contre  la 
Suéde;  &  l'ambition  fit  reprendre  ,  la 
même  anilée  ^  les  armes  à  Charles^ 
Guûave» 
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Cronenbourg  &  Elfeneur  Ibnt  com« 
jne  les  clefs  du  Sund  ,  &  celles  de  la 
Séelande  du  côté  de  la  Suéde.  Le  premier 
eft  un  fort  important ,  dont  Frédéric  II 
îetta  les  fondemens.  Tout  Tédifice  eft 
bâti  de  grandes  pierres  de  taille  ;  & 
cVfl  une  des  plus  anciennes  Maifons 
Royales  du  Danemarck.  Le  Sund  n'a  » 
auprès  de  ce  Château  ,  qu'environ  un 
demi-mille  de  largeur.  Les  Suédois  Taf- 
fiégerent  en  1 6  59  &  s'en  rendirent  maî- 
tres ;  mais  ils  le  reftituerent  à  la  paix. 

Elfeneur ,  qu'on  nomme  aufli  Helfî»- 
gor ,  eft  y  après  Copenhague ,  la  Ville  la 
plus  belle,  &  fur-tout  laplus  riche  delà 
Séelande.  Elle  eil  fameuie  par  le  paiTago 
des  Suédois  &  des  Norvégiens  qui  viei^ 
nent  dans  le  Royaume  ,  &  principal^*» 
ment  par  le  péage  qu'acquittent  les  vaif- 
féaux  qui  paiTent  par  le  détroit.  Toutes 
les  Nations  qui  commercent  fur  la  Mer 
Baltique  ,  y  ont  des  Confuls.  La  Villt 
n'a  point  de  port, mais  une  bonne  rade; 
&  le  fiureau  du  Péase  eft  une  maifoa 
vafte ,  bien  bâtie ,  &  muée  de  manière  9 
qu'on  y  peut  diftinguer  £c  reconnoître 
tous  les  navires.  On  me  fit  voir  l'Hô- 
tellerie  oti  logea  la  Reine  Chriftine  > 
lorfqu'après  fon  abdication  elle  vint  eq 

Hvj 


i8o  Suite  du  Danemarcit; 
Scelande  avec  peu  de  fuite  ,  fous  ult 
habit  d'homme  >.  fans  en  donner  avis  aa 
Roi  Frédéric.  Ce  Monarque  en  fut 
averti^  &  feignit  de  l'ignorer.  La  Reine 
de  Danemarck  eut  la  curiofité  de  fe 
rendre  ,  à  la  faveur  d'un  déguifement , 
dans  cette  Hôtellerie  ,  attirée  par  le 
fpeâacle  fîngulier  d'une  Princeffe  en- 
core jeune ,  qui  renonçoit  volontaire- 
ment à  fon  pays ,  au  trône ,  &  en  Quel- 
que forte ,  à  la  délicateffe  de  fon  lexe; 
Chriftine  renvoya  toutes  f^s  Femmes^ 
&  ne  retint  à  fon  fervice ,  que  quatre 
Gentilshommes  qui  ignoroient  fes  def-- 
feins.  On  dit  que  quand  elle  fut  arrivée 
à  un  petit  ruiiieau  qui  fépare  les  deux 
Royaumes  ,  elle  s'élança  de  fon  car- 
tofie  \  &  s'écria:  i^  enfin  me  voici  en 
»  liberté  &  hors  de  mon  pays,  oîi  j'ef- 
M  père  ne  retourner  jamais  »>. 

Le  commerce  de  h  ville  de  Kioge  i 
fife  fur  les  bords  delà  Mer  Baltique, eft 
un  foible  refle  de  celui  qu'elk  y  faifoit 
anciennement.  On  vantoit  fur-tout  fes 
ouvrages  de  laine  ;  &c  Ton  prétend  que 
les  belles  tapifferies  ,  qui  ornent  le 
château  de  Rofenbourg  ,  y  ont  été 
fabriquées  ;  mais  ce  n'eft  proprement 
qu'au  règne  de  Chriftian  VI  ^  père  du 
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Monarque  vivant ,  que  les  Danois  peu»» 
vent  rapporter  l'établiffement  ^e  leurs 
Manufaôures.  Ce  Prince  fentant  toute 
ïeur  importance  ,  jetta  les  femences  de 
cette  induftrie  ,  que  Ton  voit  aller  en 
augmentant  fous  fen  auguileSucceffeur. 
L'enrreprife  difficile  de  tranfporter  des 
Arts  étrangers  chez  une  Nation  oîi  ih 
étoient  prefque  inconnus,  exigeoir  une 
proteâion  éclairée ,  &  une  main  bien- 
faifahte  ,  toujours  occupée  à  les  tani^ 
mer.  C  eft  dans  ces  vues  que  fut  créé 
le  Confeil  de  Commerce  &  d'Economie 
générale ,  chargé  d'examiner  Se  derap-^ 
porter  au  Roi  ,  tous  les  projets  qui 
tendent  à  rendre  fes  Etats  plus  riches  ^ 
&  fon  Empire  plus  floriflant. 

Pour  facititer  tes  opérations  de  ce 
Confeil  y  qui  ne  pouvoit  entrer  dans 
le  détail  infini  des  Manufactures  naif- 
famés  ,  Chriftian  établit  une  direûioa 
particulière  ,  &c  défendit  aux  Mar-  ^ 
chands  ,  de  tirer  de  l'Etranger  les  draps 
&  les  étoffes  qu'elle  pourroit  fournir. 
L'objet  principal  de  cette  nouvelle  inf* 
titution ,  fut  d'éclairer  la  conduite  des 
Fabriquans  y  de  leur  donner  des  faci- 
lités pour  le  débit  de  leurs  marchan- 
difes ,  &  d'aiTurer  l'exéciuion  des  ordres 
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^e  Sa  Majeflé.  £n  confcquence  celui 
qui  a  fait  une  pièce  d'<^tofFe ,  &  ne 
trouve  pas  à  la  vendre  y  peut  ,  s'il  a 
befoin  d'argent,  la  porter  dans  ttnma- 
gafih  fournis  à  la  Direâion ,  &  emprun* 
ter  les  deux  tiers  de  fa  valeur.  On  lui 
idonne  cet  argent  fans  intérêt  ;  &  le  tiers 
reflant  lui  eft  compté  aufll-tôt  que  Té-' 
toffe  eft  vendue. 

Si  le  Marchand  ne  veut  ou  ne  peut 
pas  payer  le  Fabriquant  9  il  lui  fait  foa 
billet ,  dans  lequel  il  fpécifie  la  qualité  ^ 
le  prix  y  l'aunage  &  le  numéro  de  Té-* 
toffe  fabriquée.  Le  Magafin  acquitte  ce 
billet  à  la  préfentation  ,  &  accorde  à 
J'Emprunteur  un  crédit  de  dix  -  huit 
mois  ,  à  raifon  de  quatre  pour  cent 
d'intérêt  Si  la  Cour  ,  les  Provinces  » 
les  Compagnies  Royales  ont  befoi» 
d'une  quantité  de  marchandifes,  le  Ma- 
gafin fe  charge  de  les  commander ,  d'en 
faire  la  diftribution  entre  les  Ouvriers  , 
&  de  les  aider»  par  des  fecours  fuccef- 
fifs  5  à  remplir  cette  commiflîon. 

Non-feulement  les  étoffes  de  laine  & 
de  foie  ,  niais  généralement  tous  le» 
produits  des  Fabriques  doivent  être 
portés  au  Magafin ,  pour  y  être  plombés 
&  cachetés.  Le  Commis  en  tient  ua 
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Repûre  exaâ  ^  en  prend  un  échantillon  ; 
&u  ron  trouve  dans  quelque  boutique^ 
une  pièce  qui  ne  foit  pas  infcrite  aan» 
le  Nlagaiin  ^  elle  eft  déclarée  de  contre** 
bande*  On  conipte  à  Copenhague  plus- 
de  cent  cinquante  métiers  dans  les  di- 
verfes  Fabriques  de  draps ,  &  environ 
cent  quatre  -  vingt  dans  celles  de  foie* 
Les  unes  Se  les  autres  font  parvenue» 
à  fournir  à  toutes  les  demandes  dit 
Royaume  ;  &  il  les  prix  en  font  encore 
un  peu  haut ,  on  ne  lauroit  difconvenir 
du  moins  de  la  beauté  de  Touvrage. 

Depuis  quelaue  tems  9  les  Manufac- 
tures d^étottes  de  laine  ont  fort  aug* 
mente  ;  &c  aujourdliui  les  ferges  ,  les 
bayettes  ,  les  étamines  fe  font  avec 
fuccès  dans  pluiieurs  Villes  du  Royau- 
me. On  y  fabrique  auifi  des  fufils  pour 
Tarmée  ^  des  ouvrages  d'orfèvrerie  p 
du  favon ,  des  pipes ,  du  tabac  ,  de$ 
chapeaux,  de  la  piuche^du  velours,  6cc# 
On  y  entretient  des  moulins  pour  les 
uilenfiles  de  fer  &  de  cuivre ,  des  rafi- 
neries  de  fucre ,  d'alun ,  de  vitriol  y  des 
Manufaâures  de  papiers  ,  de  toiles 
peintes ,  de  faïance  &  de  porcelaine* Les 
villes  de  Randers  en  Jutland  ,  U  d'O- 
éttt(ée  en  Fionie  ,  fe  diAinguent  pai( 
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leurs  taneries  ,&  envoient  chezl*Etrarf^ 
ger,  des  gants  fort  recherchés. La  villfe 
de  TTonderis  eft  célèbre  parfes  dea*- 
telles  ^  les  tofles  de  Sleftng&  d'CHdenh 
bourg  font  auffi  très-renommées. 

Pour  achever  d'exciter  rinduftrie  Sc 
Témulation  de  fes  ^ijets ,  Sa  Majefté  a 
interdit  y  en  général  ,  tout  produit  des 
Fabriques  du  dehors  ,  qui  auroit  l'ha- 
billement &  la  parure  pour  objet,  &  a 
pris  les  mefures  les  plus  efficaces,  pour 
les  remplacer  par  celles  de  la  Nation. 
Elle  a  cédé  >  aux  conditions  les  plis 
avantageuiès  ^  ime  Manufaâurt  de  foie 
oui  lui  appartenoit  ;  &  depuis  que  ]t 
iuis  à  Copenhague ,  j'y  ai  vu  arriver 
fucceffivement  des  ^ifans  en  tout 
genre ,  dont  quelques-uns  ontétéatti^ 
rés  par  fes  ordres  y  &  un  plus  grand 
nombre  encore  ,  par  le  bruit  de  fes 
bienfaits.  Il  n*eû  point  d'iIommeindu5- 
trieuxy  qu'on  n*ait  mis  en  état  de  tra*- 
vailler ,  &  qui  n'ait  éprouvé  lalibérsf» 
lité  du  Monarque. 

C*eft  par  un  effet  de  cette  générofité 
Soutenue ,  que  le  nombre  des  Ouvriers 
fabricans  ,  qui  ,  à  ion  avènement  aii 
trône ,  n'alloit  pas-  à  douze  cens^  dans 
rtnceifite  de  la  Capitale ,  s'étend  ai*^ 


Suite  du  Dakemarck,    iI>5 
foiird'hui  au-delà  de  quatre  mille  ;  &C 
TOUS  les  Danois  qui  ont  propofé  des 
établiflemens  utiles  ont  été  favorifés« 
II  a  encore  donné  aux  Manufactures  un 
nouveau  Toutlen  dans  une  maifon  de 
charité  ,  dominée  à  être  tout  à  la  fois 
récole  de  Tindurtric  ^Tafyle  de  la  pau- 
vreté ,  &  la  reffource  des  Fabricans. 
Deux  cens  Enfaiis  ^âc  ce  nombre  fera 
f^ns  doute  augmenté  dans  là  fuite»  font 
élevé.*  &  formés  de  lionne  heure  à  tou- 
tes les  pratiques  qui  pevi  ent  en  faire  un 
jour  des  Sujets  utik&i  fcit  pour  le  com- 
merce ^  foit  pour  la  marme.  Chaque 
Maître  peut  prendre  »  dans  cette  efpece 
de  pépinière  ,  les  Apprentifs  dont  ii  a 
beioin ,  en  payant ,  pour  chacun  d'eux  ^ , 
cinquante  écus  à  la  maifon  ;6c  moyen- 
nant cette  fomme ,  ces  JcuncsGens  font 
obligés  de  fervtr  neuf  ans  ,  fans  autre 
rétribution ,  que  celle  de  leur  entretien. 
Je  reviens  à  d'autres  Villes  de  la 
Séelande.  Soroë  y  fituée  dans  une  con- 
trée agréable ,  entourée  de  crois  lacs 
d\au  vive  ,  6c  environnée  de  bois  » 
dans  les  efpaces  qui  fc  trouvent  entre 
ces  lacs,  eftdéfe  noue  par  une  Citadelle. 
Il  y  avoit ,  avant  la  Réformation  »  une 
riche  ôc  célèbre  Abbaye  de  Bernardins  $ 
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dontrEgUfea  fervide  fépultare  à  plit- 
fieurs  Rois  ,  Princes  &  Savans  de  Da<- 
nemarck.  On  y  voit  entr'autres  le  tom* 
beau  de  Waldemar  III ,  père  de  cette 
célèbre  Marguerite  ,  dont  je  vous  su 
raconté  la  naiflance  ûnguliere.  C'eft  le 
Hiême  qui ,  ayant  été  menacé  d'excom* 
munication  par  le  Souverain  Pontife  y 
lui  répondit  :  «  je  tiens  la  vie  de  Dieu  ^ 
H  la  Couronne ,  de  mes  Sujets ,  les  biens, 
»  de  mes  Ancêtres  ,  &  la  foi ,  de  vos 
n  Prédécefleurs  :  fi  vous  prétendez  vous 
9»  en  prévaloir ,  je  vous  la  rends  par  ces 
I»  prél'entes  •..  Le  Pape  crut  devoir  mé- 
nager un  Prince  ,  qui  craignoit  fi  peu 
\^  foudres  de  rEglife^Sc  ne  demandoit 
peut-être  qu'un  prétexte  pour  s'enfé* 
parer.  Waldemar  IIImourutàGurrée^ 
snaifon  de  plaiiance  dans  le  voifinage 
d'Elfeneur.  Moins  guerrier  que  politi-* 

3ue  9  il  fut  réunir  les  parties  divifées 
e  its  Etats ,  en  profitant  des  intérêts 
particuliers  ^  &  de  la  défunion  des  Ty- 
rans domeiliques.  Il  fit  toujours  paroî- 
tre  autant  de  juûeffe  dans  fes  projets  , 
de  vigilance  dacs  fa  conduite ,  que  de 
confiance  dans  fes  encreprifes.  On  ne 
lui  reproche  guère  que  fa  févérité  pour 
fonEpoufe^^  fon  incontinence  avec 
U,%  Maîtrefies. 
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L'Abbaye  oh  repoient  les  cendres  de 
ce  Prince  )  fut  changée  en  15  86 ,  en  un 
Collège  de  trente  Etudtans  Nobles ,  6c 
de  trente  autres  de  familles  Roturières. 
Chriftian  IV  en  fit  une  Académie  pu- 
blique ,  en  augnoenta  les  bâtimens  ^  6t 
lui  afligna  des  revenus  confidérables. 
Elle  fut  pendant  quarante  ans  très^flo- 
rtiTante ,  par  le  concours  de  la  NobleiTe  ^ 
tant  nationale  qu'étrangère  ,  qui  fré- 

auentoit  Tes  Ecoles.  Charles  Guftave  1 
.01  de  Suéde, SucceiTcur  de  Chriftine  1 
y  fit  fes  études ,  & ,  en  reconnoiflance , 
ménagea  cette  Ville  »  lorfquVn  1659  il 
défoloit  le  Danemarck  par  la  terreur  de 
fes  armes,  I^s  revenus  fe  trouvant 
ëpuifés  par  la  guerre  »  TAcadémie  fut 
transférée  à  Copenhague  ,  Se  changée 
en  une  Ecole  Militaire  de  Cadets.  Fré« 
déric  y  la  rétablit  en  1747  ;6t  les  biens 
dont  on  la  pourvut  alors ,  furent  aug« 
mentes  par  la  largeÏÏe  du  célèbre  Baron 
de  Holberg  Je  premier  Poète  comique 
de  la  Nation.  Elle  a  un  Grand-Maitre  ^ 
un  Infpeâeur  ,  des  Profetieurs  pour 
toutes  les  fciences  ^  des  Maîtres  de  lan« 
gue ,  d'armes ,  de  danfe  y  de  delTein ,  ÔC 
une  Imprimerie  qui  lut  eft  fpécialenienl 
deftinée,  Le  Grand-Maître  eft^en  mâmo 
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tems  ,  Chef  de  la  Ville  ,  &  BaUll  Se 
tout  le  Diftria.  L'Académie  a  fa  Jurif- 
diâion  partituliere  ,  appellée  le  Tri-» 
bunal  de  la.Cour ,  oîi  cet  Officier  pré- 
fide ,  accompagné  derinfpeâeur&  de» 
Profefleurs  qui  font  les  fonâîons  d'Af- 
feffeursr 

La  ville  de  Ringftet ,  fondée  par  un 
Roi  de  Danemarck  ,  doni  elle  a  pris  le 
nom  ,  eil  placée  au  centre  de  la  Sée- 
lande  ,  &  pafle  ,  après  RofchlM,  pour 
la  plus  ancienne  du  pays.  Elle  a  efliiyé 
divers  incendies  qui  l'ont  confidérable- 
ment  endommagée  ;  mais  ayant  été  re- 
bâtie après  le  dernier  emorafement  , 
elle  oi&e  aujourd'hui  un  afpeô  plus  r-é-r 
.  gulier.  La  grande  Eglife  étoit  jadis  cé- 
lèbre par  fes  reliques.  On  y  voit  encore 
les  tombeaux  de  plufieiu-s  Princes  6c 
autres  grands  Seigneurs  du  Royaume  : 
les  Rois  Eric  &  Canut  y  ont  leur  fé- 
pulture.. 

Cet  Eric  paffant  par  la  Jutland ,  vou- 
lut fe  repofer  à  Slefvig  chez  fon  Frère , 
le  Duc  Abel ,  qui  le  reçut  avec  l'exté- 
rieur de  la  plus  iincere  amitié.  Ils  fou- 
perent  enfemble  tranquillement,  joue^ 
rent  aux  échecs  après  fouper  ;  puis  tout 
i  coup  ^  Abel  reprochant  à  foa  Frère  les 
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maux  dont  le  Danémarck  étoit  affligé , 
ie  fit  prendre  6c  embarquer  fous  la  garde 
jdUtn  de  Tes  Chambellans,  Un  Danois  f 
nommé  Lagon  ^  qui  mécontent  du  Roi  f 
s'étoit  jette  dans  k  parti  d'Abel  ,  de- 
manda à  ce  dernier ,  ce  qu'il  vouloit 
<{if4>n  «en  fit}  Ce  que  tu  voudras  ,  ré- 
pondit froidement  le  Duc  ;  &  à  Tinf- 
tant  Lagon  fauta  dans  le  bateau  qui  por*^ 
toit  le  malheureux  Eric  chargé  de  teri. 
Ce  Monarque  ,'reconnoifiant  la  voix  de 
fon£rinemtv  demande  jun  Prêtro&fe 
tonfefreXagon  lui  &it  -couper  la  tête , 
*t6£  ordonne  Cfii'^h  pf éci^ke  fon  cadâ^ 
vre  clans  la  rivière*  On  dit  q^ie  preffé 
de  dire  bit  étoient  fes  tréfors,  ce  Prince 
-fsépondit  jqu'il  \t$  avoit  dépofés  dans 
*ïn  cdfFre  Uu'  Couvent  des  Cordeliers 
deAofchild.'On  Touvrit  ^  effet  ;  & 
Vonti*y  trouva  qu'un  froc  avec  un  co- 
dicille ^pii  ildéciaroit  avoir  faitvœa 
•de-tooiirir  dans  Thabit  de  l'Ordre  ,  &C 
•derOandirtt  à  Atre  enterré  avec  ^ce  vête- 
ment. Son  corps  fut  tiré  de  Teau  aprèa 
plufieurs  mois ,  é^tknfpofté  à  Ringllet 
dans  k  itombeau  de  (ei  Péf  es.  Ce  Mo*. 
-narauè>  qui  fut  mis  au  rang  des  Saints  > 
iacMfia  une  partie  de  fes  Peuples  au 
/outien  d*  fes  droits^  U  àioMla  Reiigioiii 
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la  fit  prêcher  à  fes  Sujets  encore  idolâ^ 
très ,  &  fonda  divers  Monaileres,  Le 
Danemarck  révère  plufieurs  perfon- 
nages  ilUiilres  de  ce  nom  9  qui  tous  onc 
fini  malheureufement. 

On  voit  y  dans  la  même  Eglife ,  les 
tombeaux  de  deux  ^l^aldemar  ,  premier 
&  deuxième  du  nom.  Le  premier ,  fils 
de  Canut  le  Saint  ,&  Père  d'Ingerbuge, 
Epoufe  de  Philippe  Augufte ,  acquit  le 
furnom  de  Grand  par  fes  vertus  &  par 
fes  aôions.  La  piété,  la  juiUce ,  la  pru- 
dence furent  les  principes  dte. fa  cour 
duite.  Il  étoit  aôif  ^  intrépide  9  infati^» 
gable  ,  lorfqu'il  avoit  à  réprimer  la  11» 
cence  &  la  fureur  de  ks  Ennemis  ;  mais 
la  clémence  le  défarmcit  après  la  vic- 
toire ;&  il  triomphoitdelui^-même 
auflî  facilement  que  des  Rebelles*  Qn  a 
cleux  Codes  de  ce  Monarque ,  nonomés 
communément  les  Loix  deSéelande<8e 
de  Scanie  ,  qui ,  avec  les  CimSriques  ^ 
font  devenues  les  feules  Loix  du  Roy  ait- 
me. 

Waldemar  II ,  dit  le  Viûorieux  ,.à 
caufe  des  profpéiités  qui  accon^agne^ 
rent  fes  premières  expéditions  «  Ait  hu* 
main ,  généreux  &aimé  de  fes  Peuples, 
^Souvent  il  rwdoit  hu-«ême  la  ji^lifie. 
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h  fes  Sujets ,  &  entroit  dans  le  détail 
des  affaires  du  Gouvernement.  Il  étoit 
(Courageux  jufqu'à  Timprudençe  dans 
les  combats^  mais  0ins  perdre  le  fang 
6roid  nécei&ire  à  un  GénéraU  II  fut 

Îrrand  par  fa  modération  au  milieu  de 
'éclat  de  fes  triomphes,,  &  plus  grand 
encore  par  fa  fermeté  au  fein  de  Tad*» 
verfité  &  des  difgraces. 

La  ville  de  Ringftet  eft  encore  re« 
marc^uable  par  lefie^e  de  la  Juftice  Pro* 
vinciale ,  qui  s*y  tient  tous  les  mois. 
On  appelle ,  à  ce  Tribunal ,  desSenten- 
ces  de  tputes  les  autres  Jurifdi^ions  de 
la  Province  ;  6c  Tappel  de  fes  iu|emen$ 
ne  peut  être  porté  qu'au  Conseil  Sur 
prême  de  Copenhague» 

Du  centre  de  la  Séelande ,  j'aimois  $ 
parcourir  les  extrémités  de  Tlfle  ,  &c  h 
voir ,  fur  ma  route  »  les  objets  les  plus 
dignes  dç  curiofité.  Les  MaifonsRoya<> 
les  attirèrent  principalement  mon  ar<^ 
tention  ;  &  peu  de  pays  en  offrent  un 
A  grand  nombre  dans  un  ii  petit  efpacç 
On  m*y  propofa  une  partie  de  chaffe , 
pîi  j'appris  que  tout  Seigneur  ,  s*il  eft 
noble ,  peut  chaffer  non-feulement  fur 
rétendue  de  fes  terres  ,  mais  encore 
fi^ns  tQutes  celles  <|u*il  poflefte  çn  comi< 
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munauté  avec  d'autres,  à  deux  milles  à 
la  ronde  de  fa  réfidence  ;  au  lieu  que  le 
Roturier  eft  renfermé  dans  les  limites 
de  {es  propres  pofleflions. 

FriederichJbourg  efi  un  Château  c&- 
lehre  à  quelques  lieues  de  la  Capitale. 
Chriftian  II ,  qui  le  fit  rebâtir  y  em- 
ploya les  plus  habiles  Artiftes  de  TEu^ 
rope.  Il  eft  divifé  en  trois  parties  pria- 
^cipales  ,  entourées  d'eau  ,  &  réunies 
-par  des  poius.  La  première  a  la  forme 
.d'un  ouvrage  à  corne ,  revêtu  de  ma^ 
çoiinerie  y  au  milieu  duquel  règne  une 
rue  droite  ,  bordée  de  maifons  pour 
différens  ouvriers ,  pour  des  Domefii'- 
ques  .&  des  éjcuries.  Delà  ,  en  pafTant 
fur  un  pont  de  pierre ,  on  arrive  à  la 
porte  qiù  conduit  à  Tavant-cour  ,  oil 
îont  les  cuifines  &  des  logemens  pour 
divers  Officiers.  Un  autre  pont ,  placé 
fiir  un  fofîe  très-profond  ,  vjous  con- 
duit enfuite  à  un  portail  fuperbe  ,x)rné 
de  fculpture.^  de  dorure ,  qui  forme  la 
grande  entrée  du  Château.  Le  bâtiment 
principal  a  trpis  corps  de  logis  de  qua- 
tre étages ,  couverts  de  cuivre  &  ornés 
de  plufietu-s  tours  ,  dont  la  plus  haute 
eft  celle  de  l'Eglife.  On  eft  frappé ,  e» 
.ff^itmtp  de  la  majefté  de  Tédifice  ^  de 

la 
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fa  beauté  des  marbres  »  de  la  richeiTe  des 
ornemens.  On  admire  fur-tout,  comme 
un  modèle  de  magnificence  dans  l'an- 
cienne architeâure ,  les  arcades  placées 
les  unes  fur  les  autres  au  bâtiment  du 
milieu  y6c  ornées  de  difl*érentc3  (latues. 
L'Eglife»  oti  fe  fait  aujourd'hui  le  facre 
des  Rois  9  o^re  par -tout  un  travail 
également  précieux  »  &,par  la  richefTe 
de  la  matière ,  &  par  la  perfeâion  de 
l'ouvrage.  Derrière  l'Autel  ^  dans  un 

Jrand  eîpace  ^  on  apperçoit  le  TrÀne 
^oyal  9  autour  duquel  font  attachées 
au  mur  9  tapiiTé  de  velours  cramoifi» 
les  armes  de  tous  les  Chevaliers  de 
rOrdre  de  l'Eléphant.  Les  appartemens 
du  Château  ^ont  fuperbes.  On  remar- 
que fur-tout  l'immenfe  falle  des  Che- 
valiers,  deftinée  autrefois  pour  les  galas 
&  autres  divertiiTemens  de  la  Cour.  La 
beauté  des  jardins  répond  à  celle  des 
édifices  ;&c  Je  ne  puis  vous  rendre  avee 
quelle  fatislaâionfe  vis ,  dans  le  centre 
même  de  la  Gothie  ,  cette  heureufe 
réunion  des  Arts  de  la  Grèce  âc  de 
Rome. 

Friedensbourg ,  c'cft-à^dire  ,  bourg 
de  paix ,  ainfi  appelle  ,  parce  qu'en 
«710 ,  lorWon  achevoijt  d'y  mettre 
Tonu  XXL,  l 
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la  dernière  main,  on  y  iîgna  la  paix  avec 
la  Suéde ,  eft  une  niaifon  de  plailancç 
tr.ès-agrçable  ,  àjàns  une  contrée  trçs* 
riante ,  à  quelques  milles  de  Cronenr 
}>ourg.  Frédéric  IV ,  qui  aimoit  ce  fé- 
jour  9  s'étoit  appliqué  à  le  rendre  com- 
mode &  à  rembellir. 

La  Suéde  «  illuftrée^  maisépuifée  par 
les  campagnes  de  Charles  jUI  ,  avoi; 
demandé  la  paix  dont  je  viens  de  par- 
ler. Le  traité  porte  en  fubfiance  ^  que 
Je  Duché  de  Sleivig  demeurera  uni  à  la 
Couroiine  de  Danemarck ,  ainfi  que  la 
fouveraineté  &c  le  péage  du  Sund  ,  au- 
quel les  vaifleaux  Suédois  feront  aflur 
îettis,  comme  ceux  des  autres  Nations  ; 
que  la  ville  de  Wifmar  fera  rétablie 
/dans  fes  anciens  privilèges  ;  que  Stral- 
funà  y  rifle  de  Rugen  &  Maftrand  feront 
rendus  à  la  Suéde.  Cette  paix  fut  publiée 
^à  Copenhague  avec  la  plus  grande  fo^- 
lemnité. 

La  cour  intérieure  du  château  de 
f riedensbourg^unoâogone  régulier^ 
an  milieu  duquel  eô  un  jet  dVau ,  &  au 
centre  une  ftatuede  marbre  faite  à  Flo* 
f  ence ,  qui  repréfente  la  Déefle  de  I^^ 
Paix.  Les  appartemens  .font  élégauiT 
ment  &  magnifiquement  meublés.  Le 
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jardin  n'eft.pas  grand  ;  majis  il  efi  «beau 
par  la  quantité  de  {tatués ,  de  vâfes ,  & 
autres  ornemens  qui  ie.  décorent.  Le 
bois  dont  il  eft  environné  ^.eft  coupé 
d'allées  9  rempli  de  gibier ,  &  terminé 
par  le  lac  d^Eflero  ^  qui  augmente  Ta* 
grément  de  la  vuje.  L  Orangerie ,  TE* 
lllife,  la  Ménagerie  &c  un  i  acht  très- 
{oli  pour  {ç  promener  fur  le  laa,  font 
encore  à,ts  ol^èts  qui  attirent  Taiten* 
don. 

Ce  qui  diftingue  la  Maifoa  Royale 
<f  Irfcholm ,  qui  extérieurement  a  beau- 
coi^  d'apparence  ,  c'eft  une  grande 
falle^  ait  milieu  de  laquelle  eu  un  jet 
d'eau  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt- 
deux  pieds ,  &  retombe  dans  un  baiutt 
de  cuivre.  Le  feu  Roi  ^  Chriftian  VI , 
mourut  dans  ce  Château  qu'il  avoir  fait 
bâtir  pour  laReine  fon  Epoufe  ^  Sophie- 
Madeleine  de  Brandebourgs  Ce  Prince 
aimoit  fes  Peuples  ;  il  étoit  leur  fiien« 
£sdteur  &  leur  Pere«  On  le  vit  toujours 
fage  dans  fes  deffeins  ^  noble  dans  fes 
fentimens  ,  attentif  à  prévenir  les  guer- 
res 9  habile  à  concilier  les  divers  inté-* 
rets  des  Nations ,  ^  à  maintenir  les 
fiens  propres.  Il  mit  un  ordre  admirable 
dans  1  adminiûraiioivde  la  iuftice ,  dans 
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la  Marine  ^  dans  les  Fiqances ,  dan$ 
tO\ite$  Us  parties  du  Gcuivemement.  H 
«ûrichii  »  il  embelli^  £es  Etats  des  Arts 
Utiles  8f,  agréables  ;  il  accueillit  les  Sa^ 
s^ans  &  les  Artifies  en  Amateur  &  en 
Hôi  ;  &  le  ^énie  de  ^ e  Monarque ,  foa 
amour  pour  k  bien  public  y  fon  iirt  de 
ngner ,  paflecent  avec  fa  puifTance  ^  au 
Prince  augufte  &c  glorieux ,  .qui  ^  fouç 
le  nom  de  Frédéciç  V,.tient  aufoord'hui 
les  rênes  de  TEtat. 

VaUoë  eft  ixxxe  maifon  £^Lune  Abbaye 
Royale.  la  Reine  Sophie  Epousé  du  reu 
Koi.>  y  fonda  feiz^  Chanoineffes  ;  &U 
idédicace  s!en  fit  de. la  xnaniere  Ifi  pkis 
iblémnelle^  .On  éUxt  ,  pour  première 
U^bbêfle ,  Madame  Fréderique  de  Wiiri- 
temberg^Neuiladt.  Cette  place  doit  être 
toujours  jpccupée  piir  une  IVincefie 
d'Allemagne  ;  Se  celle  de  Prieure ,  par 
^me  Comtçfle^  la  marque  de  ce  Char- 
^itre  çft  uaruban  rouge ,  que  les  Chsi- 
^oihefles  portent  de  la  droite  à  la  gaur 
fhe,  &  ajLi  bas  duquel  pend  une  croix  y 
avec  l'image  de  la  Vierge  Se  de  fon  Fils. 

Andersko?ir  étoit  anciennement  ua 
Couvent  de  l'Ordre  de  Saint-Jean ,  dont 
>ûn  fit  une  Maifon  Royale  après  la  Ré^ 
fom^^^  Fjrpderiç  U  y  mourut  aptes 
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ravoir  réparée  &  augmentée!  On  y  lit , 
à' la  gloire  de  ce  Prince  ,.  qu'il  avdtrje 
courage  ,  raôivité  ,  le  génie  (jui  font 
Âps'grands  Guerriers  ;  mais  qu^if  pi'éfénT 
à  ces  qualités  brillantes ,  celles  qui  font 
les  bons  Rois^  H  aima  fouvent  mkiix 
abandonner  Tes  prétentions  ,  que  de 
troubler'là  paix  y  dont  il  s'attacnoit'  à 
faire  jouir  ies  Peuples/  Proteâeur  dit 
mérite  &c  destalens,il*fic  régner  avec 
kii  les  fciencèsyles  arts  &  les  vertus.^ 

Jefuisy&cv'. 

A  Hingfièt  y  ce  %%  JuilUt  i  j^^^ 
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LETTRE   CCLXVL 
Suite  du  Djnjsmjrçk, 

jLJ  N  traverfant  le  détroit  qiie  les  Géo- 
graphes appellent  le  Grand*Belt  y  un 
court  trajet  me  rendit  dans  Tifle  de 
Fionie  ,  moins  étendue  que  celle  de 
Séelande.  On  vaote  fa  fertilité  ,  fes  pâ- 
furages ,  fes  chevaux ,  fes  pommes  iur-> 
tout ,  dont  on  fait  d'excellent  cidrew  Les 
Habitads  y  donnem  également  leurs 
foins  à  nourrir  des  mouches  à  miel  ;. 
delà  cette  grande  provifion  d^hydroHieî 
quife  tranfporte  chez  l'Etranger.  Cette 
lile eft  im  des  principaux  Gouvememens 
du  Royaiune ,  6^  l'apanage  des  Fils  aînés 
des  Rois  de  D^nemarck.. 

Sa  Capitale,  a'ppellée  Odenfée>du  nom 
de  l'ancien  Dieu  du  pays  ^  à  qui  on  en 
attribue  la  fondation ,  eu  fituée  aucen* 
tre  de  Tlfle ,  dans  une  très*belle  plaine  » 
au  bord  d'une  rivière  poifibnneufe 
^ui,  à  un  quart  de  mille  delà  »  va  fe 
jetter-dans  un  golphe.  C'eft  une  Ville 
paflablementgraade^aiTez  peuplée,  mais 
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dont  la  plupart  des  maifons  font  de 
vieux  bâtimens.  Parmi  fes  Eglifes  ,  il- 
faut  pi^incipalemeiît  remarquer  la  Ca"* 
thédrale ,  non  pour  la  beauté  de  fon  ^t'^^ 
chiteôure ,  cjui ,  engénéral  »  a  peu  d'ap-r 

J carence  ,  mais  pour  les  monumeas  qui 
a  rendent  vénérable  aux  Habitansk 
Derrière  TAittel,  eft  un<  voûte  nrurée  ^, 
oii  Ton  coiïferve ,  dans  un  cercueil  de 
cuivre,,  les  oflendens  d'un  Saint  Roi 
Canut,  fon  premier  Fondateur.  Grand 
Proteâeur  du  Clergé ,  il  voulut  que  les 
Evêques  reçuffent  les  mêmes  honneurs 
que  les  Princes^  de  fon  fang  ;  gu'ib 
euflent  féance  dans  tous  les  Conieils  ^ 
&  précédafTent  les  Sénateurs.  Ces  dif- 
finâions  irritèrent  les  Grandis  &  cau^ 
ferent  1»  perte  du  Souverain.  Ayant 
tenté  d*introduiriB  Tufage  des  dëames 
au  profit  des  Eccléfiafliques  ,  tous  les^ 
Ordres  deTEtat  protefterent ,  d'un  cri 
unanime  j  contre  une  pareille  fervituder 
Le  foulevement  des  Peuples  obligea  le 
Monarque  de  fuir  k  Odenfée  ;  &  TEgUfe 
cil  il  s'étoit  retiré  avec  fa  Cour  ,  lui' 
fervit  de  fortereffe.  Il  étoit  en  prières 
au  pied  des  Autels  ,  lorfqu'il  reçut  ur> 
coup  de  fronde  à  la  tête  ,  qui  lui  fit 
tuifieler  le  iangen  abondance  ,  &c  en-* 

liv 
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fuite  un  coup  de  poignard ,  qui  rétendît 
^  mort  fur  la  place.  Les  Prêtres  le  mirent 
au  rang  des  Martyrs,  &  l'Eglife  au  nom- 
bre dés  Saints, 

L'ancien  Couvent  des  Récollets  d'O- 
denfée  offre  le  tombeau  de  deux  Rpîs 
de  Danemarck ,  Jean  &  fon  Fils  Chrif- 
tian  I L  Jean  aimoit  les  fciences  &  les 
arts ,  &  lesaccueilloit  en  Prince  éclairé 
&  généreux.  Cétoit  parmi  les  membres 
de  l'ITni-verfité  dé  Copenhague  ,  qu'il 
choififfoit  fes  Ambaffadeurs  &  (es  Mi- 
jTiiftres.  Les  Sénateurs  le  regardoient  - 
comme  leur  oracle ,  &  avoient  la  plus 
kaute  idée  de  fa  prudence  ;  mais  fa 
bonne-foi ,  la  droiture  de  fes  intentions 
le  rendirent  le  jouet  des  fermens  &  des 
promcffes  de  {es  Ennemis.  Ce  Monar- 
que étoit  affable  ^.jufte ,  bienfaîfant;  La 
piété  fenûifioit  fes  aâions  ;  il  n'entre- 
prenait rien  ,  fans  avoir  invoqué  le 
Ciel  par  fes  prières  ;  &  quoique  fimple 
dans  fes  mœurs ,  il  favoit  foutenir,  dans 
Poccafian  ,  la  Majeflé  &C  la  gloire  du 
Trône. 

Son  fils  Chriftîan  fut  au  contraire  le 
plusfoible  &  le  plus  méchant  de  tous 
les  Princes.  On  le  vit  ^, les  larmes  aux 
ycux;^  implorer  Tappui  de  fan  Peuple  ^j 
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,  &  ipendier  chez  le5  fimples  Gentils--. 
hommes  »  du  fecours  &  des  confeils/ 
Pourfuivi  par  le  fowvcnirde  fcscruau-^* 
tés  9 il  chargea:' pluÛQurs  vaifleéux  du> 
tréfor  &  des  meubles  les  plus  précieux 
de  la  Couronne,  emporta  avec  lui  les 
archives  du  Royaume  ,  &  s'embarqua, 
avec  fa:  Femme  »  fes  Enfans  ^  fa  Maî<« 
trèfle.  Il  fut  neuf  ans  errant  &  fugitif; 
8(.  {çs  Ennemis  Tayam  fait  prifonnier  , 
le  laiflere^nt  vingt  an^  dans  un  cachot ,. 
oîi  la  mort  vint  le  délivi'er  de  fes  re-' 
mords  &  de  fes  peines.  Une  cruauté 
inouïe l'ay oit  tendu  le  fléau  de  f^s  Peu-, 
pies.  Cétoit  up  moniire  toujours  altéré 
de  fang,  Tous  les  vices^  4^\m^  ano^  foible  ' 
faifoiçnt  le  fond  de.fôn  caraâere;  $t$r. 
crimes  lui  attirèrent  Ig  haine  publique» 
&  ià  foibleffe  en  fit  vm  objet  de  mépris. 

Le.  Château  Royal  d^Odenfée  n'efi  ni 
grand  ni  reitiarquab^e  par  fes  orjDemens; 
mais  la  diûrfibution  en  efl  commode  , 
parce  que  Firédéïic  ly  le  fit  élever  pour 
avoir  un  pied-àr terre  en, paffant  par  la 
Fionie.  Ce  Prince  y  niourut  en  1730  y 
âgé  de  cinquante-neuf  ans  &  un  jour.. 
L'annivfir^aire  de  la  nai^Tance  de  ce  Mo**- 
narque  pieux  ,,iufte ,  clément ,  ami  de  la 
;rà:ité  ^  appliqué  auix;  affaires  4e  fou- 
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"201  Suite  dû  Danemarck; 
Royaume,  plein  de  difcememenc  das^ 
le  choix  de  (es  Nèinifi^es ,  avoît  été  cé-^* 
léiiré  la  veille  »  non  par  des  réjouiffan- 
ces,  maïs  par  des  prîerespiibliques  pour 
le  rétabliffement  de  fa  faaté.  On  vit  ce 
Prince  dans  la  guerre  ^  intrépide ,  en* 
treprenant ,  &  capable  de  réfifter  air 
fameux  Charles  X II  ;  mais  l'éclat  dés- 
armes &  refprit  de  conauete  ne  Té» 
Uouirent  jamais.  Il  chériflbit  fa  Patrie 
dont  il  vouloit  être  le  Père  ;  il  airooit 
les  fcxences  ,  &  protégeoit  ceux  qui  y 
cxcelloient.  Ce  Roi  PhUofopbe  fentoit 
les  avantages  que  les  Hommes  de  Let-» 
très  procurent  à  un  Etat ,  en  réveillant 
le  feu  du  génie  ,  en  excitant  Tinduibie 
des  Peuples  ,  en  faifant  fleurir  le  corn* 
merce  &  les  arts.  Auffi  combien  d'éta-» 
bliffemens  utiles  &  glorieux  augmen-^ 
terenî  »  fous  fon  règne ,  la  graacfeur  Se 
les  ric^fles  de  fon  Empire  ! 

Odenféeeft  tefiege  del'Evêqne,  & 
de  la  J^fiice  Provinciale  qui  s'y  aflem- 
Me  tous  tes  mois.  Beaucoup  de  Nqbfes 
&  de  âunilles  confidérablesyfontleur 
réfidence  ;  &  c^eft  y  dit-on ,  Pendreit 
du  Royaume ,  oiiTon  parle  le  mdUeur 
Danois.  Cette  langue  qui  ^  â  quelques 
Aotsprès^ne  differeguedan^  ledirfcç^ 
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te  9  de  pelle  au*on  parle  en  Norvège  te 
«n  Suéde  »  eu  un  compofé  de  Tancien 
Cothiaue  ,  mêlé  avec  le  Frifon  ficTAl* 
temana.  La  prononciation  a  beaucoup 
de  rapport  avec  TAnelois  ;  &  ces  deux 
idiomes  ont  quantité  de  termes  com- 
muns. On  ie  iert  à  Slefvig  de  trois  lan^ 
gués  principares  >  de  T^lemand  ^  du 
Frilbn  &  du  Danois. 

La  ville  d'Odenfée  fournit  prefquft 
PArmée  entière  ^  &  particulièrement  la 
Cavalerie,  des  ouvrages  de  peau  Se  de 
cuir  qui  font  à  leur  uiage  ;  ies  ganta 
ftir-tout  font  très-renommés.  On  y  fa- 
briaue  auili  des  draps  &  aiitres  étoBFes 
de  laine  ;^âc  fes  Marchands  entretien- 
nent fur  le  gol[^e  plus  de  trente  vaif- 
Ibaux. 

Il  y  a  quelques  année»,  qu'en  dé- 
moliflant  une  vieille  tour ,  on^trouva  > 
dans  une  boëce  de  cuivre  ,  un  ancien 
'  manufcrit  en  langue  Celtique.  Un  Sa-' 
vant  y  qui  avoit  fait  de  cette  langue 
«ne  étude  particulière ,  vint  à  bout  de 
le  traduire  ,^  &  mit  ia  Nation  en  état 
de  connoître  tout  le  fyftême  de  la  Re- 
Kgion  &  xle  la*  Morale  des  premier» 
Scandinaves.  Ce  livre  ,  mi  porte  de» 
•araûeres  indubitables  d'ancienneté  ^ 
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104  SvîtË.  ot)  Daneharck; 
eu  ce  qu'on  appelle  YEJia  ;  monument 
fout  à  fait  unique  dans  Ion  efpece,  fii:^ 
gulieF  par  les  chofes  qu'il  contient ,  &C 
n  propre  à  répapdre  du  jour  fur  V\xÂ^ 
toire  des  opinions  &  des  mœurs» qu'on 
doit  s'étonner  qu'il  ioit  fi  peu  connu, 
hors  des  bornes  de  la  Scandinavie.  L& 
mot  d'Ëdda ,  qui  ^ent  de  Tancien  Go* 
thique ,  fignifie  Aïeule  ,  &  défigne  Tan* 
tiquité  de  la  dodrine  qui  y  efl  renfer- 
mée. Comme  j'ai  ra{^>orté  ailleurs  plu-» 
fieurs  traits  de  cette  my tholi^ie  ,  l'a- 
€anerai  de  Tanalyfe  que  je  vais  faire 
de  ce  Livre  ,  ce  qui  vous^fl  déjà  connu». 
L'Auteur  fuppoie  qu'un  Roi  du  pays 
nommé  Gylphe  ,  voyant  le  refpeâ  de 
ion  Peuple  pour  les  Etrangers  quiarri» 
voient  dans  fon  Royaume  ,  ne  favoit 
s'il  de  voit  reconnoître  en  eux  quelque 
chofe  de  divin.  Dans  le  defiein  dé  s'ei^ 
éclaircir  ,  il  réiolut  d'^aller  à  Afgard  , 
iéjour  des-  Dieux ,  fous,  la  forme  d'un: 
Vieillard  d'une  condition  ordinaire.  Vk 
arriva  à  l'entrée  d'un  fuper4>e  palais,  oîir 
il  rencontra  un  Homn»e  quiluî  demanda 
ioa  nom.  Le  Roi  déguifé  répondit  qu'il 
s'appelioit  Gangler ,  &  demanda  à.foiï 
tour ,  à  être  introduit  dans  le  Palais»  Il 
j  vit  trois  uônes  élevés  les  un^fuclc;^ 


SCITE  DU  DaNEMARCK.     lôf 

antres  >  8c  un  Hoinme  afiis  fur  chaque 
trône.  Gangler  leur  fit  plufieurs  quef- 
tions  fur  les  aâîonsfit  les  ouvrages  des 
pieux ,  fur  la  formation  du  Monde  6c 
.  ée  fes  différentes  efpeces  d'Habitans  , 
fur  les  dernières  deftinées  de  TUnivers, 
fon  dépériffement  ,  fon  renouvelle- 
ment ,  fur  rétat  heureux  des  Gens  de 
bien ,  &  le  malheur  des  Méchans  ?  Les 
trois  Hommes  fatisfirent  à  toutes  ces 
demandes  ;  Se  après  avoir  raconté  la 
caiflance  du  Géant  Ymer ,  comme  vous 
la  favez  y  ils  ajoutèrent  : 
-   •*  Les  mêmes  vapeurs  qui  lui  donne- 
»  rent  le  jour  ,  firent  naître  la  Vache 
»  (Edumia,  Quatre  fleuves  de  lait  cout- 
il lerent  de  (es  mamelles ,.  &  fervirent 
»  de  nourriture  au  Géant.  La  Vache  fe 
M  nourrifToit  à  fon  tour  ,.en  léchant  les 
>^  pierres  couvertes  de  fel  &  de  gelée, 
»  Le  premier  jour  il  en  fortit  des  che- 
»  veux  d*homme$  ;  le  fecoAd ,  unp  tête  , 
•»  &  le  troifieme ,  THomme  entier,  qui 
w  fut  le  père  de  Bor»  Celui-ci  épouia  la 
»  fille  d'un  Géant  ;  &  de  ce  mariage 
H  naquirent  trois  fils ,  Odin  ,  Vile  ,  & 
••  Ve^qui  firent  périr  le  Géant  Ymer^ 
»  Ils  bâtirent  au  milieu  de  l'Univers  la 
»  £o£ter€i&  d'Afgard  ^  oîi  demeurent 


itù6  Svm  DÇ  pÀ^E^xvcCit. 
H  les  Dieux  &  leur  famille.  Lorfqu'Ô-^ 
»  din  s'y  affied  fur  fon  trône  fublime  ^^ 
n  il  découvre  delà  tous  les  pays  ,  voit- 
M  les  aâions  des  Homme»,  &  comprend^ 
n  tout  ce  qu'il  voit,  A  côté  du  Palais 
Md'Afgard  ,  les  Dieux  bâtirent  une 
H  mailon  ,  dans  laquelle  ils*  poferent 
n  des  fourneaux  ,.  des  marteaux  ,  desr 
»  enclumes,  &  tous  lesinftrumens  d'une 
»  forge.  Ils^  y  travaillèrent  le  métal ,  la^ 
w  pierre ,  le  bois  ,,&  com  poferent  une 
H  il  grande  quantité  d'or  ,  qu'ils  en  fi* 
f*  rent  tous  les  harnois  de  leurs  che-* 
n  vaux;  d'oîi  vient  que  Ton  appelle  ce 
»  tems-là  l'Age  d'Or.  Ceft  celui  qui 
its*efl  écoulé  jufqu'à  Tairivée  desFem-- 
H  mes  forties  du  pays  des  Géans  ,  &Cr 
ff  qui  le  corrofnpirent. 

»  Le  Géant  Nor  eut  une  fille  qu'on 
^  nomma  la  Nuit,  Elle  époufa  Dalinger  , 
iriffu  de  la  race  des  Dieux.  Ils  produi*- 
ff  firent  enfemble  le  Jour  ^.qui  eft  beau. 
n  &  brillant  comme  là  famille  de  fou- 
»  Père.  Alors  Odin  prit  la  Nuit  &  le 
n  Jour ,  &  les  plaça  dans  le  €iel.  H  leur 
f9  donna  deux  chevaux  &  deux  chars  ». 
i#  pour  faire ,  l'un  après  l'autre  ,1e  tour 
n  du  Monde.  La  Nuit  va  la  première  fur 
n-  fon  cheval  iiommé  Binfaxe  >  Grimer e 
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If  gelée*  Tous  les  matins  »*en  commen-*^ 
w  çant  fa  courfe  9  cet  Animal  arrofe  1» 
»  terre  de  Téaime  qui  dégoutte  de  fon^ 
»  frein, Le  cheval  du  jour  fe  nomme 
»  Skinfaxe  ,  Crinière  lumkieufe  ;  &  de 
m  cette  Crinière  brillante  ,  iî  éclaire* 
9»  Teau  9  la  terre  &  Tàir  >»• 

Les  autres  Divinités  dont  il  eft  fait 
mention  dansl'Edda,  outre  celles  dont 
Y^i  parlé  ailleurs  ,  font  Thor  ,  Loke  ^ 
Balder  9  Tyr ,  Hoder  &  Hermode.  i<  Le 
»  premier  efi  le  plus  fort  des- Dieux  &c 
w  des  Hommes,  n  poflede  un  Palais  dans- 
I»  lequel  il  y  a  cino  eens  quarante  ialles^ 
n  Son  char  efl  tire  par  deux  boues  ;  & 
»  c'eftavec  cette  voiture  qu'il  voyage 
i#  dans  le  pays  des  Géan$.ll  poiTede  trois 
n  chofes  précieufes  :  une  maflue  à  la^ 
9»  quelle  rien  ne  réfifte  ;  un  baudrier 
9»  qui  ^  lorfqull  le  ceint ,  le  rend  plus 
^  fort  de  moitié  ;  iti  gants  de  fer ,  fans^ 
n  lefquels  il  ne  pourroit  faire  ufage  de 
j»  fa  maffue» 

M  Un  jour  qell  voyageolt  avecLokev 
I»  il  alla  loger  chez  un  Payfan.  Llieure 
n  dv  foirer  étant  venue ,  il  tua  fes  deux 
n  boucs  &  les  fit  cuire.  E  ittvita  le 
»  Payfan  ,  fa  Femme  &  leurs  Enfans  à 
w  manger  av£C  lui*  Le  £ls  de  fon  Uàt« 


toî  Suite  du  Danemauck; 
»»  fe  nommoit  Tiulfe ,  &  fa  fille  Raskai 
M  Thor  leur  recominanda  de  ^etter  tous 
»  les  os  dans  les  peaiix  de  ces  boucs  y 
»  qu'il  tenoit  étendues  près  de  la  table  > 
>»  mais  le  jeune  Tiulfe ,  pour  avoir  de 
n  la  moelle  ,  rompit  avec  fon  couteai» 
»  Tos  d'une  jambe. 

H  Après  avoir  pafle  la  nuit  dans  ce 
n  lieu  9  Thor  fe  leva  de  grandmatin  ;  &ù 
1»  s'étant  babillé,  il- ne  fit  que  toucher 
»»  le  manche  de  fa  maiTue  ;  &  dans  Tinf* 
n  tant  9  les  deux  boucs  reprirent  leur 
»  forme  &la  vie*  Le  Dieu  voyant  que 
^  l'un  deux  boitoit  ^  en  foupçonne  la* 
w  caufe ,  &  entre  dans  une  colère  épou- 
I»  vantable»'  11  prend  fa  maflue  ,  &c  la 
n  ferre  avec  tant  de  force ,  qu'on  voit 
H  blanchir  les  jointures  de  les.  doigts^ 
^  Le  Payfan  tremblant  craint  d'être  ter* 
H  rafle  d'un  feu!  de  fes  regards*  Ses  En- 
>»  fans  fe  joignent  à  lui  ^  pour  fupplier 
»»  le  Dieu  de  leur  pardoofier.  Touché. 
yf  de  leur  crainte ,  Thor  s'appaife ,  6c  fe 
»' contente  d'emmener  avec  lui  Tiulfe 
n  &  Raska.  Il  laifle  fes  bçucs  dans  ce 
1^  lieu ,  &:  fe  remet  en  route  ,  pour  fe 
n  rendre  dans  le  pays  des  Géans. 

H  A  l'entrée  de  la  nuit  ^  cherchant  ui^ 
tt  sodroitpour  (e  coucher  ^  ils  eouen^ 
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k  clans  une  malfon  ,  pafTent  dans  une 
j#  chambre  &  s'y  repofent.  Le  lende- 
}*  main ,  Thor  voit  ,auprès  de  cette  ha- 
»  bitation,un  Homme  prodigieufement 
H  grand  ,  qui  lui  dit  :  w  je  m'appelle  le 
>i  Géant  Slcrymner  ;  pour  toi  ,  j[e  fais 
M  que  tu  e5  le  Dieu  Thor  ;  &  je  n'ai  pas 
»  befoin  de  te  demander  û  tu  n'as  pas 
M  pris  mon  gant  •>  ?  En  même  tems  il 
H  étend  la  main  pour  le  reprendre  ;  &C 
j»Tbor  s'apperçoit  que  cette  maifon  , 
»  oîi  i!s  ont  pafle  la  nuit ,  eft  ce  même 
n  gant ,  &  la  chambre,  un  de  fes  doigts, 
I»  La  nuit  fuivante  ,  comme  le  Géant 
»  dormoit  profondément ,  Thor  prend 
I»  fa  maffue ,  Se  la  lui  lance  dans  la  joue 
«  avec  tant  de  violence , qu'elle  s'y  en- 
»  fonce  jufqu'au  manche.  Le  Géant  fe 
H  réveille  ,  &  porte  la  main  à  fa  joue, 
H  en  difant  :  m  y  a-t-il  des  oifeaux  per- 
n  chés  fur  cet  arbre?  Il  me  femble  qu'il 
yf  m'eft  tombé  une  plume  fur  le' vifage  ». 
»  Nos  Voyageurs  fe  lèvent  de  grand 
M  matin  ;  &  continuant  leur  route ,  ils 
»  apperçoivent  une  Ville  fituée  au  mi- 
H  lieti  d'une  vafte  campagne.  Ils  y  en- 
H  trent ,  &  arrivent  au  Palais  du  Koi, 
u  Si  je  ne  me  trompe ,  dit  le  Monarque, 
n  ce  petit  Hgmme  que  je  vois  là  ,  doit 


aïof  Suite  dû  Danemarck. 
»  être  Thor  ;  voyons  un  peu ,  ajoute-» 
$9  t-il,  en  lui  adrcffant  la  parole  ,  quels 
n  font  les  arts  oh  tu  te  diftingues  ,  toi 
n  &  tes  Compagnons  ;  car  perfonne  ne 
n  peut  refter  ici ,  à  moins  qu'il  ne  fâche 
n  quelque  métier  &  n*y  excelle, 

H  Loke  parla  le  premier ,  &  dit  que 
»  fon  art  étoit  de  manger  plus  que  pér- 
it fonne.  Le  Roi  fit  venir  un  de  fes 
»  Courtifans  qui  fe  nommoit  Lo^e  ;  & 
»  Ton  appona  un  tonneau  plein  de 
I»  viande ,  que  nos  deux  champions  fe 
»  mirent  à  dévorer.  Le  tonneau  fut  vui- 
M  dé  dans  nnftant;mais  Loke  n'a  voit 
j»  mangé  de  fa  portion ,  que  la  chair  ;  aix^ 
n  lieu  que  l'autre  avoit  avalé  la  viande 
I»  &  les  os^  Tout  le  monde  jugea  que 
»  Loke  étoit  vaincu.  Le  Prince  demanda^ 
Si  à  Tiulfe  ce  quTil  favoit  faire?. Le  jeune 
m  Homme  répondit  ,  qu'il  difputeroit 
I»  avec  1^  plus  agile  des  Courtifans  ^  à 
n  qui  courroit  le  plus  vhe  en  patins*^ 
n  On  lui  donne ,  pour  Adverfaire  ,  un 
n  Coureur  nommé  Hugo.  Celui-ci  avoir 
»  déjà  touché  le  but  y  que  Tiulfe  n'étoit 
H  encore  qu'à  moit'é  chemin.  Le  prix 
H  de  la  courfe  fut  adjugé  au  Vainqueur. 
^  n  Thor  dit  au  Prince ,  qu'il  difputeroit 
'  jravec  toute  fà  Cour  ^  à  qui  boirùtlt: 
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it  fAu$,  Le  Roi  fit  apportet  une  grande 
If  corne  ;  TEchanfon  la  remplit  ;  6c  le 
n  Buveur  avala  une  quantité  prodigieuie 
n  de  ce  au'elle  contenoit ,  ians  r epren* 
If  dre  haleine.  Quand  il  eut  éloigné  la 
n  coupe  de  ia  bouche  pour  regarder 
H  dedanf  ,  à  peine  s'apperçut-U  que  la 
9f  liqueur  ftit  diminuée*  Il  y  revint  juf- 
ir  qu^à  trois  fois  ;  mais  il  ne  put  jamais 
n  vuider  toute  la  corne*  Il  la  rendit  au 
H  Prince  9  fans  vouloir  continuer  plut 
n  loog-tems  ce  genre  d'efcrime  »  aimant 


H  mieux  s'avouer  vaincu* 


pp  Tbor  pafla  la  nuit  dans  ce  lieu  avec 

i      n  (es  Compagnons  ;  6c  le  lendemain  il 

I      If  fe  prépara  a  partir*  Le  Roi  Taccom» 

If  pagna  hors  de  hi  V>tte  i  fie  comme  ib 

fp  étoientpritsà  fe  dire  adieu  ^  «  il  faut , 

n  dit  le  Prince  »  que  te  vous  découvre 

pf  à  préfent  la  yétité.  h  vous  aflure  que 

$t  Ci  j'avois  ptfévu  que  vous  euillez  tant 

n  de  force  f  \e  ne  vous  aurois  pas  laiiTé 

If  entrer  dans  ma  Ville  ;  mais  je  vous  as 

m  enchanté  par  mes  preftiges.  D'abord  f 

j       H  dans  la  forêt  oh  je  vins  au-devant  de 

If  vous,  vous  voulûtes  me  frapper  de  vo« 

I       If  tre  maffue*  k.  me  cachai  derrière  un 

I       e  rocher  ^  contre  lequel  le  coup  porta  9 

If  &  0ianqua  de  TabattrCf  Tai  ufé  des 


fir  Suite' mr  DANÊiviAficK:!' 
#  mêmes  preftiges  dans  les  combats  qu? 
i#  vous  avezffoutemis  contre  les  Gens  de 
i#  ma  Cour.'  Dans  le  premier ,-  Loke  af 
n  dévoré ,  comme  un  affamé  ,-<biite  far 
H  portion  ;  ihaîs  fon  Adverfaire  étoit  uir 
H  feu  errant ,  qui  a  confumé  les  viandes,* 
M  les  os ,  &  le  vafe  qui  les  oofttenoit^ 
n  Celuiqui  adifputéleprixdelacourfef 
N  éroit  mon  efprit,  ôUe  Tiulfe ne  pou-' 
n  voit  égaler  en  rapidité.  Quand  vous^ 
9t  avez  voulu  vuider  la  corne  ,  vous* 
M  avez  fait  une  merveille  ,  que  je  ne 
ff  pourrois  pas'  croire  ,  (t  je  ne  Tavois* 
tf  vue  ;  car  un  des  bouts  s'ctendoit  juf-' 
9f  qu'à  la  mer  ;  ce  que  vous  n'avez  pas» 
$f  apperçu  yàc  quand  vous  irez  au  bord* 
H  de  rOcéan  ,  vous  verrez  combien  ih 
^  eu  diminué.  A  préfent  quenous  allonff 
>>  nous  quitter,  je  vous  déclare  qu'il  effc 
ff  avantageux  pour  Tun  6c  pour  1  autre  y 
ff  que  vousne  veniez  jamais  me  revoir^; 
*  f>  Comme  il  acbevoit  ces  mots  y 
w  Thor  indigné-  prend  ià  itiaffue ,  te 
»r  veut  frapper  le  Monarque  ;  mais  celui* 
*t  ci  difparoît  ;  &  le  Dieu  retournant 
nYQYs  la  Ville  pour  la  détruire  j-ne 
>f  trouve  plus  qu'une  campagne  cou-* 
jf  verte  de  verdure*  Il  continue  fo» 
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^^hemin ,  &  revient ,  fans  ferepoier, 
^  jufques  dans  4bn  Palais. 

n  Loke ,  (^ue  qiiel^tes  uns  appellent 

4»  le  Cal<»i9niateur  des  Dieux  ^rArtifaH 

^  des  tromperies  »  eft  le  Fils  du  Géant 

ifForbanter.  Il  eft  beau  &  bien  fait^ 

M  mais  il  a  refprit  mauvais ,  léger  ,  in.- 

4»  confiant:  Il  lurpaiTe^tous  les  >lomme« 

M  dans  cette  fcience  qu'on  nomme  rufe 

4>  Se  pevftdie^a  fou  vent  expoféles  Dieux 

4f  aux  plus  grands  {^rils ,  &  les  en  a  tirés 

é^  par  fes  artifices.  Il  a  eu  trqis  Enfans 

n  de  la  Géante  Angerbode  ,  MeiTagere 

>»  de  malheur.  L'un  eft  le  Loup  Fenris  j 

n  ie. fécond ,  -le  Grand^rpent ,  le  troir 

;f»  ûeme  Hela  ,  ou  la  Mort.  Les  Dieux 

rayant  appris  par  les  Oracles  ,  tous 

ff  le$  maux  que  ce6  Enfans  leur  caufe?- 

t»  roient^un  jour  ,  précipitèrent  le  Serr 

M  penC  dans  le  fond  de  la  grande  mer  *; 

è»  mais  ce  monftre  s'y  accrutii  fort,  qu'il 

»  ceigni(t  dans  le  fond  des  eaux ,  le  globe 

n  entier  de  la^tei^re  j&c  put  encore  morr 

H  dre  Textrâmité  de  faxjueue.  Hela  fut: 

1^  reléguée  dans  les  Enfers.  A  Tégard  du 

>»  Loup  Fenris  ,4es  Dieux  le  nourrirent 

1^  chez  eux  ;  &  il  n'y  avoit  que  Tyr,  qui 

9f  ofât  lui  clonner  à  manger.  Cependant 

p  comme  il^  virent  c^u'il  croiflbii  ^rçr^ 


( 


jLi4  Svm  DU  Danemarc^ 
f»  digieufement ,  ils  cherchereat  à  lui 
n  perfuader  de  ie  laifler  attacher  comr 
0  me  s'ils  n'avaient  envie  que  d*eflayer 
i^ies  forces  ;  mais  le  Loup  craignant 
#»  qu'ils  ne  voulurent  plus  le  délier  ^ 
M  refuia  conftamment  ce  qu'on  lui  de- 
fi  mandoit  «  jufqu'à  ce  que  Tyr  eût  mis 
♦»  fa  main  en  gage  dans  fa  jgueule.  Les 
>»  Dieux  n'ayant  pas  jugé  a  propos  de 
n  retirer  ce  gage^  le  Loup  emporta  la 
»^  main  de  Tyr^  qui ,  depuis  ce  tems^ 
H  là,  n'eu  a  plus  qu'une.  Fenris  rompra 
0  (es  liens  au  Crépufcule  des  Dieux  ^, 
ff  c'eft-à-dire ,  à  la  fin  du  monde. 

M  Balderefi  un  Dieu  bienfaifant,  que 
n  toutes  les  Divinités  ont  pris  en  affep- 
0  tion.  Un  jour  qu'il  dormoit ,  il  eut 
f»  un  fooge  y  oii  fa  vie  lui  parut  être  en 
n  danger.  Les  Dieux  ,  à  qui  il  en  fit 
$f  part«  convinrent  de  conjurer  tous  les 
H  périls  dont  Balder  étoit  menacé.  Ils 
pf  exigèrent  un  ferment  du  feu ,  de  l'eau, 
n  du  fer  »  des  pierres.,  de  la  terre,  des 
f»  arbres  ,  des  animaux  j  des  oifeaux-, 
h  des  maladies,  despoiflbns  &  des  vers, 
^  qu'ils  ne  lui  f eroient  point  de  mal.  Il 
♦>  n'y  eut  que  l'arbufte  appelle  le  Gui , 
j^  ^  ijui  ils  ne  daignèrent  pas  de^iander 
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#  de  (ermenr  ^  parce  qu'il  leur  parut 
n  trop  jeune  6c  trop  tbible. 

»  tes  Dieux  s'amuibieat  dans  leur^ 
I»  jeiiy  à  lancer  contre  Balder  ,  les  uni» 
I»  des  traits  ,  les  autres  des  pierres  »  &ç 
I»  d'autres  à  lui  donnier  des  coups  d*é« 
I»  pée  »  fans  que  rien  pftt  le  oleffer» 
•»  Lo{ce  ^  envieux  de  ce  honneur  ^  arrai» 
i>  cha  rarj>uftc  qui  n'avoit  pas  fait  le 
»»  ferment,  ^  fe  rendit  jà  l^flemblétu 
I»  Là  étoit  Hoder  placé  à  T^cart  »  fan» 
M  rien  faire ,  parce  qu'il  étoit  aveugle; 
^  Faites  comme  Ifîs  autres  $  lui  dit 
H  Loke  i  rendez  honneur  à  Balder  ei^ 
n  lui  jectant  cette  hacuette  ;  je  vais  vouy 
M  conduire  auprjès  de  Uii«  Hoder  prit  le 
»  Gui;  ÔC  tolcp^ lui  dij^i^eant  l^main^ 
I»  il  le  lança  à  Balder  ^  qm  en  fut  perc^ 
V  de  part  en  part  ^  Qc  tomba  fans  vie. 
I»  Les  Dieux  en  furent  (i  irrités ,  qw^ 
u  Lolce ,  oblige  de  s'enfuir ,  fe  cacha  ai^ 
n  milieu  des  eaux  ,  fous  la  forme  d'uQ 
»  (aumon.  Us  firent  un  jSlet  pour  l'at* 
I»  traper  i  &  quand  ils  l'eurent  dans  leur 
i#  puifîancp  ,  ils  l'attachèrent  à  un  ro^ 
I»  cher  9  &  fufpendirent  fur  fa  tête  14a 
j»  ferpent ,  dont  le  venin  lui  tombe 
»  goutte  à  coutte  fur  le  vifage  ;  ce  ^ui 
i^  le  jfait  frànir  ^  he^rlcr  ayçp  t^nt  de 
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»  force  y  que  le  globe  en  eft  ébranlé» 
i>  C'eft  ce  qu'on  appelle  ,  parmi  les 
,  n  Hommes ,  un  tremblement  de  terre^ 
n  Loke  refiera  dans  les  fers  jufqu'à  I9 
»  fin  du  monde. 

»  Tyr  eft  le  plus  hardi  &  le  plus  îa- 
H  trépide  des  Dieux.  H  difpenfe  les 
n  vidoires  ;  &  on  l'invoque  comme 
n  le  Maître  des  combats.  Hermode  ^ 
n  furnommé  l'Agiîe ,  entreprit  un  voya^ 
n  ge  aux  enfers  ,  pour  y  chercher  foQ 
ff  n-ere  Balder  ,  &  conjurer  la  Mort  de 
fp  le  rendre  à  la  vie.  Hela  lui  dit  que  s'il 
M  étoit  vrai  que  Balder  fut  autant  re«> 
n  gretté  qu'il  le  difoit  ,  il  falloit  que 
>»  toutes  les  chofes  animées  &  inanimées 
9>  pleuraifent  ion  trépas  ;  que  dans  ce 
n  cas ,  elle  le  renverroit ,  &  qu'au  con- 
j»  traire,  elle  le  retiendront ^ns  Taby^ 
»  me ,  fi  un  feul  être  refufoit  fes  larmes. 
»  Hermode  reprit  le  chemin  d'Afg^rd^ 
n  &  rapporta  aux  Dieux  la'  réponfe 
n  d'Hela.  Ceux-ci  envoyèrent  desMeC- 
»  fagers  par  tout  le  monde ,  £idfant  prier 
I»  qu'on  voulût  bien  pleurer,  pour  dé- 
m  livrer  Balder  des  Enfers.  Tout  ce  qid 
I»  exifte  s'y  prêta  volontiers-;  les  hom« 
9  mes  ,  les  bêtes  ,  b  terre  ,  l'eau ,  les 
«^ pierres^  les  arbres ,  les  métaux ,  tout 
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»  foadoit  en  larmes;  c'étoit  comme  ua 
i»  déluge  général  ;  mais  une  Magicienne 
»»  nommée  Thok  que  les  MefTagers 
n  trouvèrent  dans  une  caverne  9  leur 
4(  dit  ;  «  Thok  pleurera  d'un  œil  fecfur 
n  le  bûcher  xle  Balder;  qu'Hela  garde  fa 
H  proie  >»«  fialder  refta  aux  Enfers  >f. 

Le  Crépufaile  des  Dieux  &  Tembra- 
fement  de  la  terre ,  font  les  deux  der^ 
nieres  fables  de  TJEdda.  Ces  événement 
feront  pr/écédés  d^un  grand  hiver ,  pen- 
xiant  lequel  la  neige  tonabera  des  quatce 
coins  du  monde.  L'Univers  entier  feca 
endifcorde;les  Frères  fe  tueront  les  uns 
les  autres  par  méchanceté  ;  perfonne 
n'épargnera  fon  Père ,  fon  Fils ,  ni  au- 
xam  de  (t$  Parens.  Alors  il  fe  paffera  des 
|M-odiges  efirayans:;  &  voici  comme  oa 
reprélent^  ç^stembles  événem^s. 

M  Le  Géant  Rymer  arrive  de  l'Orient, 
»  porté  fur  un  char,  La  mer  s'enile  ;  le 
M  Grand  Serpent  fe  roule  dans  les  eaux 
»  avec  fureur ,  &  fouleve  l'Océan.  L'ai- 
H  gk  dévore  ,  en  criant  ,  les  corçs- 
H  morts  ;  le  vaiffeau  des  Dieux  eft  mis 
H  à  flot  L'Armée  d«s  mauvais  Génies 
^  vogue  fur  ce  vaifleau  ;  c'eft  Loke  qui 
I»  les  conduit  ;  leurs  Troupes  furieufes 
9>  marchent  efcortées  du  Loup  Fenri$  & 
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H  &  Loke  paroît  avec  eux.  Surtur  ,  le 
n  noir  Prince  des  Génies  du  feu  ,  fort 
»  du  Midi  entouré  de  flammes.  Les  épées 
»  des  Dieux  fonr  rayonnantes  comme 
H  le  foleii  ;  les  rochers  ébranlés  vont 
»  tomber  ;  les  Géantes  errent  éplorées; 
ff  les  Hommes  fuivent  en  foule  les  fen- 
H  tiers  de  la  Mort  ;  le  Ciel  eil  fendu. 
M  Odin  s'avance  contre  Fenris;  bientôt 
n  l'Epoux  de  Frigga  eft  abattu.  L'illuflre 
H  Fils  d'Odin  court  venger  la  mort  de 
H  fon  Père  ;  il  attaque  le  monftre ,  au* 
H  teur  du  meurtre,  &  de  fon  épée  lui 
H  perce  le  cœur.  Le  foIeil  fe  noircit  ;  la 
n  mer  inonde  la  terre  ;  les  brillantes 
n  étoiles  s'évanouiflent  ;  le  feu  exerce 
n  fa  rage  ;  les  âges  tendent  à  leur  fin  ;  la 
»  flamme  s*étend  &c  s'élève  jufqu'au  cieU 
H  Âlojr^on  voit  fortir ,  du  fein  des  flots , 
M  la  terre  couverte  d'une  agréable  vev^ 
»  dure  ;  les  eaux  fe  retirent  ;  l'aigle  vole 
H  déjà  librement ,  &  prend  des  poiflbns 
>»fur  le  fommet  des  montagnes.  Les 
M  champs  portent  des  fruits  fans  culture; 
H  les  maux  font  bannis  dii  monde.  Bal- 
n  der  &  fon  frère  reviennent  habiter  le 
9»  Palais  d'Odin.  Savez- vous  ce  qui  fe 
n  pafle  alors  ?  Les  Dieux  s'afleniblent 
^.y  dans  Içs  campagnes  d'Ida  ^  ils  s'entra 


Suite  du  Danemarck.  119 
ih  tiennent  des  Palais  céleftes  dont  ils 
H  voient  les  ruines  ;  ils  fe  rappellent 
»  leurs  précédentes  converfations  ,  & 
»  les  anciens  difcoursd'Odin.  Un  Palais 
n  plus  brillant  que  le  foleii ,  fe  décou- 
la vre  ;  il  eft  orné  d'un  toit  d'or  ;  on 
n  rappelle  Gimle,  Ce&  là  que  le  Peuple 
tt  des  Gens  de  bien  habitera  «  fe  livrera 
it  à  la  joie  diu-ant  tous  les  âges  «t. 

C'eil  ainii  que  tous  les  points  de  la 
mythologie  celtique  furent  expofés  au 
Roi  Gylphe,  dans  l'entretien  qu'il  eut  ^ 
fous  le  nom  de  Gangler  •  &  fous  la 
forme  d'un  Vieillard  ,  avec  les  trois 
Hommes  du  Palais  d'Asgard*  «  Nou» 
f>  vous  confeillons  ,  lui  dirent«ils ,  de 
»»  garder  fidèlement  cette  relation  dans 
ff  votre  mémoire  >f.  Là  deflus ,  Gangler 
entendit  de  tous  côtés ,  autour  de  lui  ^ 
un  bruit  terrible.  Il  regarda  par-tout  ; 
mais  il  n*appercut  qu'une  vafle  plaine. 
11  fe  mit  donc  en  chemin  pour  retour^ 
ner  dans  (es  Etats ,  où  il  raconta  tout 
ce  qu'il  avoit  vu  5c  entsndu  ;  &  depuis 
ce  tems  là ,  ce  récit  a  pafTé  de  bouche 
en  bouche  parmi  les  Peuples. 

En  lifant ,  avec  un  peu  d'attention  , 
ces  fables  de  l'Edda ,  on  s'apperçoit ,  à 
travers  leur  défordre  apparent ,  que 

Ki) 


»20  Suite  9V  Danemarcic; 
tout  eft  aflez  bîea  lié ,  aflez  bien  fui^  ; 
mzis  ce  n'eft ,  pour  auifi  dire  9  ici ,  paf- 
fez-inoi  Texpreffion ,  que  le  dogme  de 
l'anden  culte  ;  à  l'i^rd  de  la  morale 
4es  Scandinaves  ,  le  même  livre  nçus 
en  o0re  plufieurs  traces  dans  une  pièce 
attribuée  à  Odin  »  oii  ce  Dieu  eft  cenfé 
donner  aux  Hommes  des  leçons  de  fa- 
eefle.  Il  y  en  a  trèsf-peu.qui  ne  foieat 
ponnes  &c  fenfées  ;  mais  comme  quel- 
ques-unes renferment  des  vérités  trop 
communes  ,  je  me  borne  aux  plus  re* 
inarquables ,  parmi  lefqueUes  j'ai  cfaoiû 
celles-ci. 

«  n  n'y  a  rien  de  plus  nuifible  aux 
»  Hommes ,  que  de  boire  trop  de  bierre; 
>»  car  plus  on  boit ,  plus  on  perd  la  rair 
M  fon,  L  oifeau  de  Toubli  chante  devant 
n  ceux  qui  s'enivrent ,  &  leur  dérobe 
i»leur  apie.  L'Homme  gourmand  mange 
9>  fa  propre  mort;  &  l'avidité  du  Sot  fait 
p  rire  le  Sage. 

»  L'Homme  dépourvu  de  fens  veiHe 
1^  tontes  les  nuits  ;  il  confidere  tout  ; 
9t  mais  quand  il  eft  las  au  point  du  jour  » 
H  il  n'eft  pas.  plus  faviant  qu'il  n'étoit  la 
n  veîUe.  U  croit  favoir  tout ,  lorfqpi'il 
p>  a  appris  quelque  chofe  de  facile  ; 
^  mais  il  n'a  rien  à  répondre  quand  pa 
fit  J'^t€rrx>gç  fur  une  çhofe  pbfc^e^ 
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M  La  paix  brille  plus  que  le  feu  pen- 
Kddnt  cin^  nuits  ^  entre  des  Amis  mau- 
n  vais;  mais  elle  s'éteint  quand  la  fixiez 
»  me  approche  ;  alors  toute  l'amitié  fe 
fif  tourne  en  haine.  Quand  j'étois  jeune  , 
m  j'errois  dans  le  monde  ;  il  me  fembloit 
ifif  que  j'étois  devenu  riche  ,  quand  j'a-? 
Kvois  trouvé  un  Compagnon;  unHom-^ 
n  me  fait  plaiûr  à  un  autre  homme. 

M  Qu'un  Homme  foit  iàge  modéré*^ 
w  ment,  &  qu'il  n'ait  pas  plus  de  pru-» 
H  dence  qu'il  ne  faut  ;  qu'il  ne  cherche 
»  pas  à  favoic  fadeftînée^s'il  veut  dor-* 
H^  mir  tranquille.  Il  vaut  mieux  vivre 
H  bien ,  que  long-tems  y  quand  un  Hom-^ 
t»  me  aUume  du  feu ,  la  morteft^  chez  lui 
»  avant  qu'il  foit  éteintr^ 

n  n  vaut  mieux  avoir  un  Fils  tard  , 
^  que  jamais.  Rarement  voit  -  on  des 
>»  pierres  iépulcrales  élevées  k\v  les 
n  tombeaux  des  Morts  ^  par  d'autres 
n  mains  que  celles  de  leurs  Fils, 

»  Les  ncheflespafl^nt  comme  un  clin: 
M  d'œil*;  elles  font  les  plus  inconftantes 
j#  des  Amies.  Les  troupeaux  périflent  ; 
»  les  Parens  meurent  ;  les  Amis  ne  font 
n  pas  plus  immortels  i^  vous  mourrez 
M  vous-mêmes  ;  mais  je  connois  une 
m  jfeule  chofe  c^x  nemeiurt  point  ;  c'efl: 
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n  le  jugement  qu'on  porte  des  Morts. 

n  Louez  la  beauté  du  jour  quand  il 
H  eft  fini ,  une  Femme  quand  vous  l'avex 
»  connue ,  une  épée  quand  vous  l'aurez 
»  effayée ,  ime  Fille  après  qu'elle  fera 
M  mariée ,  la  glace  quand  vous  l'aurez 
9f  traverfée ,  là  bierre  quand  vous  l'au- 
>9  rez  bue.  Ne  vous  fiez  ni  à  la  glace  d'un 
n  jour  ,  ni  à  un  ferpent  endormi  «  ni 
9f  aux  carefles  de  celle  que  vous  devez 
H  époufer,  ni  à  une  épée  rompue ,  ni  au 
s»  Fils  d'un  Homme  puiâant ,  ni  à  un 
n  champ  nouvellement  (emé. 

9»  Il  n'y  a  point  de  maladie  plus 
>»  cruelle, que  de  n'être  pas  content  de 
n  fon  fort.  Le  cœur  connoît  feul  ce  qui 
i#  fe  pafle  dans  le  cœur  ;  &  ce  qui  trahit 
»  refprit ,  c'eft  l'efprit  même. 

>*  Si  vous  voulez  fléchir  votre  Mai- 
9P  trèfle ,  ne  l'allez  voir  que  de  nuit  r 
9f  quand  trois  perfonnes  favent  ces 
»  chofes-là ,  elles  ne  réuflîflent  point  >f. 

La  ville  de  Nyebourg  eft ,  après  celle 
d'Odenfée ,  la  plus  considérable  de  l'Ifle 
de  Fionie.  C'eft  une  place  forte  fur  le 
grand  Beit ,  d\me  médiocre  grandeur  ^ 
mais  bien  iituée  ,  &  pas  mal  bâtie.  Il 
ne  refte  qu'une  aile  de  l'ancien  Château,^ 
pu  Chriftian  II  reçut  le  jour  :  on  dk 
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que  dans  fon  enfance ,  un  finge  le  trans- 
porta fur  le  faîte  du  toit ,  &  le  rapporta 
îans  lui  faire  de  mal.  Ce  qui  s'eft  con- 
fervé-de  cet  édifice  ,  .fert  aujourd'hui 
d'Arfenal  &  de  magafin.  On  vante  le 
port  de  la  petite  ville  de  Faabourg  ,  &c 
les  pâturages  de  Tifle  de  Fanoé.  Mid- 
delforr  eft  fur  le  petit  Belt,  détroit  qui 
fépare  la  Fionie  du  Jutland.  C!eft»le  paf- 
fage  ordinaire  pour  arriver  à  cette 
prefau'Ifle  ,  oîi  nous  entrâmes  par 
Koldiog  ,  dans  le  détroit  de  Ripen. 

Je  fuis  f  &c. 

jd  Koldingy  u  vj  JiiilUt  1756» 


Éef*«^e. 


Kîy 


ii4  Suite  ^u  DANEMXRCKr 

-' 
LETTRE    CCLXVII. 
Suite  du  D an eharc k^ 

JLe  Jutland  »  eu  l'ancienne  Cherfo-* 
iiefe  Cimbrique  ,  contient  la  meilleure 
partie  des  Etats  du  Roi  de  Danemarck» 
Sa  longueur  ,  du  Midi  au  Nord ,  eft 
d'environ  ibixante  &  quinze  lieues  de 
France ,  &  ia  plus  grande  largeur  y  du 
Couchant  au  Levant  ,  de  trente  ou 
trente-quatre.  On'  la  diyife  en   deux 

Eays  y.  le  Jutland  proprement  dit ,  &  le 
)uché  de  Slefwig.  Le  premier  fefubdi— 
vife  en  quatre  Diocèfes,  Ripen  i Arhu- 
(txï  j  Wibourg  &  Âlbourg  ;  le  fécond 
en  deux  parties  ,  celle  qui  a  toujours- 
été  fous  la  domination  Danoife  ,  &: 
une  autre  qui  appartenoit^aux  Ducs  de 
Holftein. 

Le  Jutland  eft  environné  de  la  mer 
de  trois  côtés,  &  féparé ,  au  Midi ,  du 
Duché  de  Slefvig ,  par  les  rivières  de 
Kolding  &  de  Skothbourg.  La  contrée: 
4jui  en  forme  le  centre  ,  n'eft  ,  pour 
ainii  diçç  |  çgmpofde  que  de  marais  ^ 
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îdie  bruyères ,  parmi  lefquels  cependant, 
on  rencontre  qtielques  pâturages  ,  & 
ées  terres  même ,  propres  à  être  labou- 
rées. Le  refte  du  pays  efl  d'une  fertilité 
incomparable  ^  èc  louniit  tous  les  an$ 
ime  incroyable  quantité  de  grain  à  la 
Hollande ,  à  la  Suéde  ,  à  la  Norvège.  Il 
en  fort ,  dit-on  y  annuellement  quatre^ 
vingt  mille  bœufs  ,  des  porcs  &  des 
chevaux  à  proportion  Auffi  Tappelle*- 
t*t>n  lé  Pays  de  Lard  &  tie  Seigle»  On. 
jremarque  dans  Homère ,  que  les  Grecs 
avoient  une  idée  fort  defavancageufe 
de  cette  contrée  :  ils  croyoient  qVelle 
n'étoit  jamais  éclairée  des  rayons  du^ 
foleil  ;  Homère, comme prefque  tous 
les  Poètes, n'étoit ni PhyucienniGéo- 
graphe*. 

Une  infinité  de  petites  rivières  arro* 
ient  le  Jutland  ;  le  fleuve  principal  eâlt 
Guden  ;  il  ^devient  navigable  près  de 
Randers^,.  &c  tombe  dans  le  gplphe  de 
Callegat  ,.après  s'être  enrichi  de  toutes 
les  eaux  qull  rencontFe.^Lacôteerien« 
taleeft  fuffifammentgarnie  de  forêts  ;U 
n'en  eft  pas  de  nkême  de  la  partie  oppo* 
fée ,  où  l*on  ne  trouve  &  Ton  ne  brûle 
^i\e  de  la  tourbe  &  des  bruyères.  L'air 
inuii.&'froid  qu'on  y  refpire ,  nemik 
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ni  à  Tabondance  du  gibier ,  ni  à  la  con(^ 

titurion  des  Habitans«  Ce  font ,  de  tous 

les  Danois  ,  ceux  qui  jouiflent  d'une 

>lus  grande  liberté,  &  paflent  pour  les 

>lus  riches  en  fonds  de  terre.  Ds  parlent 

a  langue  moins  correôement ,  que  dans 

es  autres  Provinces  du  Royaume;  parce 

qu'il  fe  mêle  tous  les  jours,  parmi  eux, 

quantité  d'Allemands ,  que  l^Etai  y  atti^ 

Te  pour  favorifer  la  population. 

Le  Duché  de  Slefvig  porte  le  nom  de 
fa  Capitale  ;  onVappelloit  anciennement 
Sud- Jutland  ;  cette  dénomination  n'eft 
plus  d*ufage.  Les  Peuples  y  fuivent  la 
Religion  Proteftante  ;  les  Réformés  y 
ont  la  libené  de  confcience;les  Catho* 
liques  celle  de  leur  Religion  à  Fride- 
ricia  &  dans  Tifle  de  Nordftrand  feule* 
ment:  les  autres  cultes  y  font  également 
permis  ou  tolérés.  De  tout  tems  ce 
Duché  a  fait  partie  du  Royaume  de 
Danemark.  Saint  Canut  le  donna  en 
fou veraineté  à  fon  Frère  ;  &  cette  faute 
fut  renouvellée  par  plufieurs  de  fes  Suc- 
Ceffeurs ,  au  grand  préjudice  de  la  Cou- 
ronne. Dans  la  fuite ,  ils  n'en  poflede« 
derent  plus  que  la  moitié  ;  Tautre  ap* 
partenoit  à  la  Maifon  Ducale  de  Hol- 
âein-Gottorp  ;  mais  le  Roi  de  Dane^ 
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imarck  ayant  repris  toute  cette  Pro- 
vince ,  elle  lui  eft  reftée  par  le  traité 
conclu  en  1710  ^^6c  garanti  par  toutes 
les  Puiflances  de  ITurope. 

De  KolcUng  ,  oii  nous  arrivâmes  i 
jufqu'à  Slefvig ,  Capitale  du  pays  ,  on 
compte  dix  -  lept  bu  dix  -  huit  lieues* 
Kolding  efl  bâti  entre  deux  montagnes^ 
à  l'embouchure  d'une  rivière  qui  fe 
jette  dans  le  golphe  près  du  petit  Belt. 
Cette  Ville,  pçtite  ,mais  johe^ScafTez 
commerçante ,  eft  Tâiitrepôt  du  Jutland, 
&  des  Ifles  du  Danemarck.  Ceû  fur  fou 
pont ,  que  les  bœufs  Si  les  chevaux  qui 
fortent  de  la  Province ,  paient  un  droit 
d'un  ëcu  par  tête  ,  ce  que  Ton  appelle 
la  Traite  des  Bœufs.  On  voit ,  fur  une 
hauteur  ,  l'ancien  château  d^Âdlers- 
bourg  9  dont  les  premiers  fondemens 
ont  été  jettes  au  milieu  du  treizième 
iiecle;  les  Rois  Chriftian  &  Frédéric  y. 
ont  fait  plufieurs  changemens  au  com- 
mencement &  à  la  fin  du  dix-feptieme« 
On  y  remarque  ime  tour  furmontée 
d'une  baluflrade  ,  avec  des  ftatues  de 
iept  pieds  de  haut  dans  les  quatre  angles. 
Cnriftian  III  choifit  ce  Château  pour 
fa  réfidence  ordinaire  ,  &  y  finit  fes 
|0urs  l'an  1^559.  Naturellement  valcu-* 
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renx  &  amateur  de  la  gloire  des  armes^^ 
il  préféra  cependant  la  négociation  à  lar 
guerre ,  &  les  douceurs  de  1b  paix  àr 
1  éclat  de  la  riâoire.  Il  n'ambitionna' 
que  fe  titre  de  Bienfaiteur  de  fa  patrie  ^ 
apporta  fes  foins  à  faire  fleurir  le  corn* 
merce  &  les  lettres ,  à  protéger  la  Re-- 
ligion  qull  avoit  embraflee ,  à  donner 
àfa  Cour  l'exemple  de  toutes  les  vertus» 
Les  Pauvres-avoient  un.  accès  facile  au- 
près de  fa  perfonne  ;  iPécoutoit  leurs 
plaintes  avec  bonté  ;  8c  regardant  la^ 
juftice  comme  le  devoir  le  plus  eflentiel^ 
é\i  trône ,  il fitaugmenter  &  corriger  ^ 
du  confentement  des  Sénateurs  ,  le 
Code  des  Loix  du  Danemarck.  Son  fils 
Frédéric  éleva  à  fa  mémoire  ,  dans  KE- 
glife  de  Rofichild ,  oît  fon  corps  fur 
inhumé ,  le  plus  magnifique  maufolée 

3ui  fut  adors  connu  dans  le  Nord.  La: 
.eine  Dorothée  y.  époufe  de  Chriflian  ^ 
'  i^nda  à  Kolding ,  6c  dota  richement  uir 
Collège  pour  la  langue  Latine, 

Apenrade ,  entre  cette  Ville  &  SI  ef- 
vig  ,  eâ  une  des  plti9  riches  ,  des  phi? 
€X>niidérables  de  tout  le  Duché  ;  &  Toii 
continneà  TagrandinEUe  occupe  un  tecr 
«in  bas ,  fur  un  golphe  large  &  ouvert, 
formé  par  1^  m^t  Baltique^  Son  jfotf 
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te'^eft  ni  bon  ,  ni  bien  fur  ,  fur  •tout? 
lorique  ks  vents  d'Efl  foufflent  avec 
force.  U  a  d'ailleurs  aiTez  de  profon-^ 
deur,'pour  que  les  vaiâeaux  puiflent 
arriver  jufqu'au  pont.  L'ifle  d'Alfen  , 
tn  face  du-golphe  ,-n  a  deremarquable^ 
que  d'avek  «té, pendant  dix-feptans^ 
la  prifon  de  Cbriitian  II.  Ce  Prince  étoic 
tnferm^  dans  le  château  de  Sonder «^ 
bourg,  Ville  Capitale  de  cette lâe,  qui 
a  donné  £on^  nom  à  une  branche  de  la 
Maifon'  Royale  de  Danemarck. 

Je  me  détournai  fiir  ma  droite ,  pouf 
voir  en  paflam  la  ville  de  Flensbourg  , 
qu'on  me  dit  être  une  des  plus  important 
tes  de  cette  contrée.  Elle  eft  environnée 
de  hauteurs  de  frois-cotés  ,^&  baignée  ^ 
de  l'autre,  par  les  eaux  du  çolphe  qui 
pénètre  y  depuis  la  mer  Baltique  ,  juf« 
qu'à  quatre  milles  dans  les  terres.  Le9 
collines  qui  entourent  te  fond  de  cette 
baie ,  y  forment  un  port  fur ,  f^rmé  âc 
afiezprofcmd ,  pour  porter  les  plus  gros 
vaifleaux.  La  Ville ,  quoique  très-éten- 
due en  longueur,  n'eft  percée  que  d'une 
f  ue  principale  &c  de  douze  autres  plus 
petites.  Depuis  la  Saint-Michel  jufqufà 
Pâques ,  elles  font  toutes  éclairées  îa 
nuit  par  des  lanternes.  Les  édifices  pu« 
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bUcs  font  trois  Eglifes  Allemandes  »  une 
Danoife ,  un  CoUege  ,  un  Hôpital  y  une 
Maifon  d'Orphelins ,  &  une  Bourfe  oa 
bâtiment  appanenant  à  une  Compagnie 
^e  Marchands. 

Trois  circonftances  rendent  cette 
Cité  mémorable  dans  l'Hiftoire.  La-prc"? 
miere  eft  le  décès  de  la  Reine  Marguer 
rite  9  qui  voulant  pafTer  en  Séelande  ^ 
mourut  dans  le  port  de  Flensbourg  ^ 
'  fur  le  vaifleau  où  elle  s  etoit  embar* 
quée.  La  féconde  eft  Thommage  que 
rendirent  en  1648  ,  à  Frédéric  lU ,  lui: 
THôtel-de- Ville  ,les  Etatsdu  RoyaxuneJ 
La  troifîeme  eft  la  naiflance  de  Chris- 
tian V  dans  l'ancien  Château ,  aâuelle^ 
ment  démoli.  J'ajouterai  quen  1655  ^ 
la  Cour ,  &  tout  ce  qui  compofoit  alors 
le  Gouvernement  de  Danemarc^,  s'ar- 
rêta à'Flensbourg ,  pendant  que  la  pefte 
ravageoit  la  Capitale. 
.  Cette  Ville  ne  contient  d'ailleurs  riea 
lie  remarquable  ,  que  le  Cabinet  d'un 
riche  Particulier ,  où  j'ai  vu  une  collec- 
tion de  portraits  originaux  de  plufieurs 
grands  Perfonnages  de  Danemarck  ^ 
dont  quelques  -  uns  ont  protégé  les 
fciences,  les  ont  cultivées ,  ou  s'y  i^ftO, 
rendus  célèbres. 
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Le  premier  eft  celui  de  Joakim  Gerf- 
dorf ,  originaire  de  Bourgogne.  Il  ne 
fîit^pas  favant  ;  mais  il  aima  les  Lettres 
&  ceux  qui  s'y  appliquoient.  Cette  af* 
&âion  s*étendoit  jufques  iur  les  Etu- 
dians  de  TUniverfité,  dont  il  avoit  tel- 
lement gagné  la  confiance ,  que  s'étant 
mis ,  pour  ainiî  dire  ,  à  leur  tête  5  il  les 
engagea  à  défendre  Copenhague  contre 
les  Suédois  qui  l'affiégeoient  en  1658  9 
&  furent  contraints  de  lever  le  fiegej 
Gerfdorf  par  vint  aux  plus  grandes  char- 
ges de  l'Etat. 

Le  fécond  portrait  repréfente  Jozias 
de  Rantzau ,  qui ,  en  1 6  3  5  ^  vint  deman- 
der de  l'emploi  à  Louis  XIII  ^  &  fut  ho- 
noré, à  rage  de  trente-fix  ans,  du  bâton 
deMaréchal  de  France.  Il  paffa  conftam- 
ment  pour  un  des  plus  grands  Généraux 
de  fon  fiecle ,  &  en  même  tems  ,  pour 
FHomme  le  plus  galant  auprès  des  Fem* 
mes ,  qui  l'appelloiem  le  beau  Rantzau# 
Comme  il  aimoit  la  dépenfe  9  &c  n'éroit 
pas  riche  ,  il  trouvoit  des  reffources 
infinies  dans  leur  généroiité.  Sa  pafîioa 
pour  le  vin  étoit  exceflSve  :  &  ans  fes 
ivreiTes ,  il  fe  permettoit  toutes  fortes 
d Indécences.  Il  entendoit  parfaitement 
le  métier  de  la  guerre  »  &  s'expofoic 
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comme  le  moindre  Soldat.Il  avoit  re^^ 
tant  de  blefliires  ,-  qu'il  ne  lui  étoib 
prefque  reûé  que  la  moitié  de  {ow 
corps.  E  avoit'  perdu  un  œil  ^  une 
oreille  ,  un  bras  ,  une  jambe ,  Sec  ;  ce 
qui  donnna  lieu  à  cette  épita[âie: 

Dtt  corps  du^^tand  Rantau  tu  n^  qu*ime  des  part^;^ 
Vautre  motâé  refta  dans  les  plaines  de  Mars. 
U  dîTperfa  par-tout  fes  membres  &  fa  -gloire. 
Tout  aivittu^qu*!!  fut,  il  demeura  vainqueur. 
Sonfang  fin  en  cent  lieux  le  prix  deû  viâoire  i  ■ 
£t  Mars  ne  lui  laiiTa  rien  d*emier  q]xe  le  cœur. 

Quelle  foule  dé  Héros ,  Madame  ,  » 
produit  à  la  nationDanoife  cette  famille 
de  Rantzau'l  II  ny  a-,,  dans  les  Etats  dé 
Danemarclo,  aucune  charge  confidéra-* 
ble  9  à  laquelle  cenom^glorieux  n'ait  fait 
honneur.  Un  proverbe  Danoisdit^  pour» 
exprimer  la  fidélité  d'un  Sujet  envers 
fon  Prince  :  41  il  eft  fidèle  au  Roi  comme 
un  Rantzau  ti«  On  compte  jufqu'à  tren-' 
te-deux  Gentilshommes  de  cette  Mai<« 
Ion ,  qui  fe  font  rendus  célèbres  pa9 
des  adions  méaioraUes  ^  ou  par  des 
iiervices  fignalés.. 

Ticho-Brahé ,  dont  le  tableau  occupe 
ici  la  troifieme  place, étoit  d'une  naïf- 
iànce  à  pouvoir  afpirer  aux  premières 
lUgûûés  du  Royaume,  Mais  foa  gpû|^ 
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Îourraftronomie  neluilalfTad'autre  amr 
îtion.,  que  celle  d'y  faire  de  nouvelles 
dccouvertes  ;&  Frédéric  U  lui  en  pro- 
cura les  moyens.  U  lui  donna  en  pro^ 
pre ,  fa  vie  durant  5  avec  des  vevenulk 
confidérables  ,  Hile  de  Huen  dans  le 
Sund  y  à  quelque  difhnce  de  Copenha-» 
gue  y  pour  j  laire  ies  obfervations  af-: 
tronomiques*  Ceft  dans  ce  lieu  foli^ 
taire ,  que  Brahe  fe  livra  uniquement  à 
Tétude ,  &C  enfanta  ce  fameux  fyftême 
|ui la  rendu (î célèbre  dans  THiftoire 
M  Ciel.  Plufieurs  Princes  tui  firent  des 
viiites  ;  il  reçut  en  particulier  celle  de 
Jacques  I ,  Roi  d'Angleterre ,  qui  étoit 
venu  en  Danemarclc  pour  époufer  la. 
Princefle  Anne.  Ce  Monarque  pafla  huit, 
jours  avec  Brahé ,  &C  lui  ordonna ,  en  le 
quittant^  de  lui  demander  tout  ce  qu'il 
voudroit.  Notre  Philofophe  ne  deûra 
que  des  vers  de,  fa  façon  &  un  chiea 
anglois.  Le  Roi  prit  la  plume  ^  &  fit  ùat 
le  champ  quelques  mauvais  vers  à  la 
louange  de  TAfironome*  Le  chien  fut  ^ 
pour  Brahé  y  un  préfent  funefte  ;  car  un 
jour  que  le  Roi  Chriftian  IV  Tétoit 
allé  voir ,  le  Grand-Maître  Valkendorf^ 
qui  accompagnoit  ce  Prince  ,  voulut 
entrer  dans  1  appartement  du  Philo^^ 
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fervir  apffi  long-tems  fa  patrie  que  le^ 
Vénidens  ;  mais  il  ne  laifla  pas  d'y  fou-" 
tenir  la  haute  réputation  qu'il  s'étoit 
acquife  par  fes  premiers  exploits.  Tor- 
denskiold  avoit  déjà  donné  une  grande 
idée  de  fon  mérite  ;  déjà  il  s'étoit  mon-^ 
tré  digne  de  la  dignité  de  Vice-Âmirat 
dont  Uétoit  revêtu  ,lorf qu'une  affaire 
d'honneur  l'obligea  de  fe  oattre.  Il  eut 
h  malheur  de  fuccomber  y  &  fa  mort 
priva  la  patrie  des  grands  fervices  qu'elle 
en  efpéroit. 

Cette  fui]^  de  tableiaux  du  Cabinet^ 
de  Flensbourg  exterminée  par  le  por- 
trait de  l'illuftreNiels  Juel>Lieutenant- 
Général  Amirsf  de  Danemarck.  Sa  vie 
fiicune  fuite  de  combats  &  de  viâoires. 
Ses  triomphes  maritimes  peuvent  être- 
égalés  à  ceux  des  plus  grands  Amiraux  ^. 
&  les  fept  batailles  navales  qu'ils  gagna 
contre  les  Suédois  ^  font  autant  de  mo-- 
ntimens  qui  éternifent  fa  mémoire. 

Je  n'entrai  à  Hufum  >  entre  Flens^ 
bourg  &Slefwîg,  que  pour  donner  ua 
coup-d'œilà  cette  Ville ,  paflablement 
grande  ,  &  aflez  bien  bâtie.  J^appris  que 
la  fameufe  Antoinette  Bourignon  s'y 
«tant  arrêtée  en  1673  ,  y  établit  une 
freflfe  typographique ,  &  y  fitimgrir 
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Iner  {es  propres  Ouvrages  ;  mais  les 
.exemplaires  en  furent  enlevés  par  ordre 
du  Gouvernement.  La  fubcnerfion  dsi 
rifle  de  Nordftrand ,  arrivée  en  1634, 
caufa  beaucoup  de  dommage  aux  Ha-* 
l>itans ,  par  la  privation  des  vivres  qu'ils 
^voient  coutume  d'en  tirer. 

Cette  Ifle,  dansle  voifinage  dHufum; 
£ontenoitvingt-deuxParoi]9res,&  éco1t 
^neuliérement  fertile  en  erains  &  en 
|>eitiaux.  Le  1 1  Oâobre  »  a  dix  heures 
du  foir ,  elle  fut  tellement  inondée  ^ 
qu'il  y  périt  près  de  fept  mille  perfon- 
nes  9  plus  de  treize  cens  maifons  &  en^ 
viron  cinquante  mille  pièces  de  bétail. 
De  tout  le  Nordftrand ,  il  ne  refta  abfo- 
lument  que^rifle  de  Pelvorm  ,  que 
quinze  à  feize  cens  perfonnes ,  échap- 
pées du  naufrage ,  rétablirent  avec  le 
Secours  des  Flamands ,  &  conftruifirent^ 
à  grands  frais ,  de  bonnes  digues ,  pour 
fe  garantir  de  rimpétuofité  de  la  mer; 
Ils  le  poffedent  encore  à  titre  d'hypo- 
thèque ,  &  ont  la  jurifdiftion  civile  & 
criminelle  fur  les  Habitans  moitié  Li^i- 
jthériens  ^  moitié  Catholiques.  Les  uns 
j&  les  autres  y  ont  une  É^life  ,  &c  le 
fibre  exercice  de  leur  Religion. 
'    jOn  19'a  ^arlé  d'autres  Ifles  fitu^^j^ 
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dans  les  environs  ,  telles  que  Sylt  ^ 
Helgeland ,  &c,  habitées  par  des  Fri- 
fons  d'origine ,  qui  ont  confervé  levirs 
anciens  habillemens  9  &  la  langue  qu'ils 
par!  oient  du  tems  de  Charles  -  Magne. 
Les  Femmes  portent  des  robes  qui  leur 
defcendent  à  peine  jufqu'aux  genoux. 
Ce  font  elles  qui. labourent  la  terre ,  & 
font  tous  les  travaux  de  la  campagne  &C 
du  ménage.  Les  Hommes  ne  quittent 
pas  la  mer  ,  &  vendent  à  Hambourg , 
à  Brème,  le  poiffon  qu'ils  prennent  à  la 
pêche.  Ils  en  rapportent  du  bois  ,  du 
fourrage ,  &  d'autres  provifions. 

J'ai  peu  de  chofes  à  vous  dire  de 
Slèfwig  ,  oii  l'on  confervé  à  peine  le 
fouvenir  de  fon  ancienne  fplendeur. 
Elle  étoit  autrefois  im.pérîale  &  anféa- 
tique  ;  mais  elle  a  perdu  fon  éclat ,  en 
perdant  une  partie  de  fon  commerce. 
Les  incendies  &  les  guerres  lui  ont  fait 
éprouver  d'autres  malheurs.  Le  Roi  de 
Danemarck  la  prit  au  Duc  de  Holftein, 
&  en  fit  râler  les  murailles.  La  Cathé- 
drale ayant  été  détruite  par  le  feu  ^  le 
Concile  de  Bâle  accorda  des  Indulgen- 
ces à  ceux  qui  contribueroient  à  fa 
conflruûion.  C'eft  aujourd'hui  un  très* 
^el  édifice ,  oîi  Frédéric  I ,  plufxeur^ 
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Ducs  &.  Evfiqvièfi  ont  leur  fépulrure  : 

I        l'autel  fur- tout  eil  d'un  travail  très-ro^ 

I  cherché.  Frédéric  II  fupprima  l'Ëvôché, 
Hc  s'empara  de  la  plupart  de  fes  Do- 
maines. L'ancienne  Abbaye  de  Saint 
Jean  a  été  changée  en  un  Chapitre  de 
Demoiielles  de  la  Religion  Proteïlante» 
Le  chiiieau  de  Gottorp ,  bâti  près  de 
Slefwig  dans  une  poûtion  agréable, 
^toit  autrefois  la  réfidence  des  Evoques. 
Les  Rois  de  Danemarck  avant  réuni  ce 
pays  à  leur  Couronne ,  réparèrent  Té- 
«lihce  9  y  firent  des  embellifTemens , 
Tornerent  de  meubles  ôc  de  peintures» 

I  C'eft  dans  ce  Château  »  que  s'afTemble 
Ja  Juflice  A4>érieur'e  &c  celle  de  la  Pro- 
vince ,  &  ^ue  réfide  le  Gouverneur. 
On  y  confervoit  anciennement  le  fa- 
meux elobe  ,  exécuté  par  André  Bufch, 
ibus  la  dircâion  d'Olearius^  &  dont 
Frédéric  IV  fit  prélent  à  Pierre-le- 
£rand. 

Soupant  à  Slefwig  ave  un  Comédien 
ià*Hambourg,  j'eus  le  plaifir  de  l'enten-^ 
dît  differier  en  homme  d'efprit  ,  inf- 

I  rruit  de  Ton  art  »  &  fpécialcment  du 

.  Théâtre  Danois ,  dont  il  attribuoit  les 
rogrèsy  la  naiiTance  même  y  au  célèbre 
'aron  d*Holkerg. 
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M  Cet  Auteur,  me  dit-il ,  né  à  BergkeH 
m  en  Norvège,  &  mort  depuis  une  co  vir- 
4^  pie  d'années  ,itoit  d'une  famille  np- 
^  ble ,  mais  pauvre.  Privé  de  fesparens, 

#  qu'il  perdit  de  bonne  heure  ,  fai)S 
m  bien  ,  fans  reflburce  ,  livré  à  lui- 
-même ,^quoicpi'il  n*eût  que  neuf  ou 

#  dix  ^ns,  il  perfifta  à  vouloir  étudier  , 
n  alloit  d'école  en  école ,  mendiant  fon 
f>  pain  &  la  fcience.  A  l'âge  de  dix-fept 

#  an$  ,  il  réfolut  de  voyager  ;  &  fans 
M  argent  comme  fans  recommandation , 
M  il  entreprit  de  faire  à  pied  le  tour  de 
n  l'Europe.  Il  parcourut  l'Allemagne  , 
♦>  l'Italie ,  la  France ,  la  Hollande ,  l'An- 
♦>  gleterre,  pour  acquérir  des  connoii* 
»»  fances  en  tout  genre.  Il  marchoit  le 
H  jour  ;le  foir  il  chantoit  aux  portes  des 
H  maifons ,  pour  obtenir  un  repas  fru- 
9f  gai.  Enrichi  de  tout  le  favoîr  de  lïu- 
9>  rope ,  il  reprit  la  route  de  Copenha- 
♦>  gue ,  où  fes  Ouvrages  lui  firent  beau* 
H  coup  de  réputation.  Il  fut  tour  à  tour 
H  Poëte,  Hiftorien^  Philofophe  ;'&s'îl 
#»  n'eut  pas  des  fuccès  dans  tous  ce9 
>>  genres ,  il  paiTa  pour  un  des  plus  cé- 
»  lebres  Littérateurs  du  Nord.Son  Hif- 
n  toire  du  Danemarck  eft  une  des  plus 
fê  i^;mées  ^  quoique  pleine  de  raits 

»  minuçicK^  i 
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n  mlnucieux  ,  &  dénuée  d'agrémens, 
M  Comme  Philofophe,  il  eft  connu  par 
f>  deux  volumes  de  Penfées  Morales  » 
H  oîi,  parmi  quelques  réflexions  juftes, 
n  on  trouve  un^rand  nombre  de  para- 
is doxes  de  trivialités  ;  mais  â  ne  le 
»  confidérer  que  comme  Poëte  comi- 
H  flue,  voici  le  jugement  que  je  porte 
M  de  {es  Ouvrages  ,  dont  plufîeurs  ont 
ff  été  traduits  en  François. 

H  CetHomme  a  fait  vingt-fix  Comé«> 
•itdies.  Sa  manière  eflexaâe  &  natu- 
#*  relie.  Il  eft  prefque  toujours  aufS 
M  correft  que  Térence  ,  quelquefois 
♦»  auffi  plaidant  que  Plaute,  La  leôure 
H  des<^omiques  François  de  ce  tems  ne 
H  l'a  pas  gâté.  Point  de  froids  dialo<- 
^  gués  ,  point  de  fcenes  mctaphyfi- 
,^  eues  ,  point  de  fentîmens  qwintef- 
M  ienciés«  Parmi  fes  Compatriotes ,  les 
M  Speâaieurs  d'un  goût  délicat  lui  re-* 
ff  prochent  des  plaisanteries  trop  baffes, 
H  &  la  profuiion  de  ce  gros  fel^  qui  ne 
»  pique  que  le  palais  du  Peuple.  Ils  pré- 
H  tendent  que  ce  Poëte  n'a  ni  le  ton  de 
H  la  bonne  compagnie  »  ni  la  connoif- 
99  iance  des  ufages  du  grand  monde  ; 
0  qu'il  ne  choifit  que  des  mœurs  tri- 
«»  viales  ;  qu'il  auroit  du  faire  des  ridL- 
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ff  cilles  brillans  l'objet  de  les  bons  mots; 
H  qu'il  auroit  pu  trouver  des  perfon- 
»  nages  ,  des  caraâeres  ,  des  travers 
M  plus  intéreffans. 

»  Ces  reproches  font  outrés  :  le  Ba- 
M  ron  d'Holberg  mérite  de  Tindulgen- 
$i  ce ,  en  ce  qu'il  eft  non-feulement  le 
>>  per*  du  Théâtre  de  fa  Nation  ,  mais 
w  encore,  parce  qu'il  n'a  point  de  Suc- 
1»  çefleun  Melampe^  t Honnête  Ambition^ 
>»  la  Journalière  y  Henri  &  Perrinene  font 
f»  point  des  farces.  On  traduit  tous  les 
u  jours  des  Pièces  Angloifes ,  qui  ne  les 
^  valent  pas.  Je  fuis  perfuade  qu'une 
n  main  habile  ppurroit  en  tirer  parti , 
H  &  les  accommoder  même  à  la  Scène 
ff  Françoife  ,  le  pluS  épuré  ,  le  pluç 
it  noble  de  tous  les  Théâtres. 

»  Celui  de  Danemarck  pourroît  être 
H  aifément  perfeûionné  ;  il  faudroit 
>»  commencer  par  profcrire  toutes  les 
>>  farces  tirées  de  vos  Pièces  ,  que  des 
n  Traduôeurs  mettent  laborieufement 
9f  en  Danois  à  dix  écus  par  Comédie, 
>>  On  ne  doit  traduire  que  les  grands 
I»  modèles  :  V Avare  ,  le  Mifaruhrope ,  U 
n  Joiuur^le  G*/lc?rie«;i:perfeâionneroient 
^  le  goût  des  Auteurs  &  celui  du  Public, 
y  l^e  Mldççin  maigri  lui .  le  Fefiin  4$ 
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91  Pierre  gâteroient  l'un  &  l'autre. 

»  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  quç 
»  les  Danois  ne  font  point  de  Tragé*^ 
w  dies.  Ils  n'ont  que  quelques  fcenes  du 
SI  Cid  y  traduites  pat  Koftgaard  ,  le 
H  meilleur  de  leurs  Poètes.  Quelques- 
^  ims  accufent  leur  langue  de  n'êtrç 
H  point  propre  au  tragique  ;  maïs  eft-ij 
»  probable  qu'un  idiome ,  dont  les  tons 
>»  lont fî plaintifs, fi  touchans  ,.ne puifSs 
♦*  pas  rendre  le  pathétique  ?  D'autres 
»»  prétendent  que  le  caractère  de  la  Na- 
H  tion  y  répiigne.  Mais  coinment  pré- 
M  tendre  qu'un  Peuple  fier ,  noble,  |éî- 
H  néreux,  ne  puifle  pas  avoir  d'Ecrivains 
»  qui  traitent  de  grands  intérêts  ,  qui 
v^  connoiifent  le  cœur  himiain ,  qui  fy 
H  chent  manier  les  paffions  ?  Si  les  Da-  - 
»  nois  n'ont  pas  de  Tragédies,  ce  n'eft 
H  ni  la  faute  du  génie  ,  ni  celle  de  U 
H  lan|;ue;  c'eû  la  faute  des  circonftances. 
n  La  Scène  ne  fait  que  de  naître  parmi 
»»  eux;&  le  langage  de  leurs  Poètes 
H  Jtt'eft  pas  encore  le  langage  des  Dieux, 

H  La  profeffion  de  Comédien  n'étant 
fh  flétrie  en  Danemarck ,  ni  par  les  loic 
f¥  ni  par  la  religion  ,  s'exerce  par  de 
H  jeunes  Cens, ,  qui ,  la  plupart ,  ont 
n  fait  leurs  études.  En  France  ,  vos. 
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1^  Âfteiirs  &  vos  Aârices  font  méprlfés 
»  du  Peuple  ^  &  careffés  des  Grands  ; 
^  en  Danemarck  ,  û  les  Grands  ne  les 
»  recherchent  pas  ,  le  Peuple  n'a  pour 
#»  eux  auc\in  mépris.  Il  feroit  â  fouhair 
H  ter  «qu'ils  puffent  voir  le  grand  mon- 
V  jde  pour  le  copier.  Leurs  Petits-Maîr 
»»  très  font  tels  qu'il  les  faut  dans  un 

#  pay«  ,  ok  il  ji'y  en  a  que  de  manques^ 
9»  On  ie  plaint'  qup  les  Comédiennes 
^  manquent  de  goù):  dans  leurs  habits  ^ 
*♦>  qu'elles  fe  parent  fans  imagination  & 
p  fans  élégance.  jLç  Théâtre  qui  deyroit 
»  donner  le  ton  aux  modes  ^  les  reçoit 
'H  de  la  Cour  ;  la  Cpiu:  les  prend  de  la 
♦>  Ville  ;  la  Ville  les  tient  de  Hambourg , 
♦>  .qui  les  tiire  de  Paris ,  &  les  gâte  en 
*>>  voulant  y  feirç  dies  çhangemensf 

•  >p  La  Troupe  Danoife  a  des  Direc- 
*#>  leurs,  qui^y  par  une  économie  pial 
M  entendue ,  ne  fongent  pas  affez  à  fe 
H  procurer  de  nouveaux  fujets  ;  jamais 
^  aucune  Débutante  ^  japiâis  de  nouvel 
>  A^eiir.  C'eft  pcairtant  le  feul  moyen 
^  d'établir  folictpment  un  Théâtre  ,  & 

*  de  tenir  en  haleine  la  airiofité  du 
>>  Publicj.  Les  appointemens  des  Aâeurs 
»  font  peu  confidérables  ;  ceux  des 
I»  Aôricçs  ne  font  propçrtioni^és  m  4 
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ir  leurs  talens  y  ni  à  leur  figure  ,  ni  $ 
>f  leur  fageffe. 

»  La  Salle  de  fpeâacle  de  Copenha-^ 
yf  gue  eft  cohftriiite  avec  intelligence  ;) 
»  les  loges  font  bien  dîftribuées  ,  les- 
»  machiner  faites  avec  beaucoup  de  dé-^ 
^  penfe&  de  finîplicit'é.  On  loue  la  mu-\ 
»*fique  de  rÔrcheftrô; niais  les  entr'aûes^ 
Vf  font  dliriè  longueur  affommante.  H 
»•  y  a  aufïî  une  Troupe  de  Comédiens' 
»  François  penffonnés  du  Roi.LePrin- 
j»ce  Augufte,  qtù  règne  fur  des  Sujets» 
»fiers  d'avoir  dompté  les  Romains  ,-. 
jt'femble  Vouloir  réparer  les  maux» 
»'  qu'ont  fait  au^c  Arts  lés  Ancêtres  de* 
nks  Peuples.  Il  les  appelle  dans  fa  ' 
>i  Capitale  ,-  pour  éclairer  ,  adoucir  ,. 
»rnodérer  l'ardeur  belliqueufe  de  fa^ 
j»  Nation  ,  &  les  engager,  pour  aînfi 
»  dire  ,  à  pardonner  à  leurs  Deftruc- 
^teurs.  Quels  progrès  ne  doivent-ils ■ 
»»'pas  faire  fous  un  Souverain  qui  les 
y¥  cultive  lui-même ,  &  ne  craint  point' 
»  de  fe  démettre  en  lein:  faveur ,  d'une 
n  partie  de  fon  autorité  ?  «  Je  veux  ,» 
>»  dit  ce  Monarque ,  qu'ils  reftent  libres^ 
H  dans  mes  Etats,  &  que  lé  génie  n'y^ 
»  fo'itj  ni  inquiété ,  ni  contraint  >k         ' 

u  Les  effets  répondent  à  ces  bcllcsr* 
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»  maxime:»  :  tous  les  Arts  font  chéris  ^ 
^  refpcôés ,  accueillis  en  Danemarck  : 
n  une  Univerfité  floriffante  ,  des  So- 
•>  ciétés  Littéraires,  des  Académies  de 
n  Peinture ,  de  Sculpture ,  d'Archiiec- 
n  ture  ,  des  Cabinets  d'Hiftoire  Natu- 
W  relie ,  des  Ecoles  de  Médecine  ,  des 
H  Collèges  publics  ,  des  Manufaâures 
»  multipliées  ,  une  Marine  refpeâablet 
9»  qui  fait  de  cette  Nation  la  troifieme 
ff  Reine  des  Mers ,  une  Milice  nom- 
»  breufe  &  bien  difciplinée  ,  font  des 
>»  objets  qui  s'offrent  de  toutes  parts  à 
»  1  admiration  des  Voyageurs. 

fpVn  des  premiers  fruits,  de  cet 
n  amour  du  Roi  pour  les  Arts ,  &  de 
9t  la  reconnoiffance  des  Peuples  envers 
M  le  Monarque,  e&  le  monument  que 
H  les  Etats  de  Norvège  doivent  faire 
9f  élever  à  la  gloire  de  ce  Prince  au  mi- 
>»  lieu  de  fa  Capitale.  C'efl  une  flatue 
»  équeflre  i  exécutée  par  M.  de  Sally» 
^  célèbre  Sculpteur  François, que  Fré- 
M  deric  V  a  attiré  dans  fes  Etats  ,  &  na- 
»  turalifé  par  fes  bienfaits.  Le  Roi  y 
M  fera  repréfenté  en  habit  de  triompha- 
s^teur  Romain  ,  tenant  un  bâton  de 
M  commandement.  A  droite  &  à  gauche 
»  du  piedeilai  feront  deux  figures  allé« 
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»  goriques  ,  l'une  du  Danemarck',  éc 
m  l'autre  de  la  Norvège  :  devant  &  der- 
m  riere  il  y  aura  des  fontaines  qui  re-* 
j»  prcfenteront  TOcéan  &  la  mer  Ba  ^ 
n  tique.  La  place  qui  environnera  ce 
»f  monument ,  fera  de  forme  oûogone  ^ 
f>  percée  de  quatre  rues  ,  &  ornée  de 
ff^  différens  palais  occupés  par  les  Mi-> 
ff  niflrës  d'Etat.  La  décoration  de  fon 
»  architefture  fera  un  Ordre  Ionique  y 
n  élevé  fous  un  foubaffement^EUe  aura 
»  pour  point  de  vue  une  rotonde  plu^ 
w  grande  oue  le  dôme  des  Invalides  de 
»  Paris  ,  de  la  plus  agréable  compofi- 
j*  tien  y  ôc  exé^itée  ivtr  les  deffeîns  de 
•>  M.  Jardin ,  un  de  ces  Architeâes  Fran- 
n  çois  ,  qui ,  dans  les  Pays  Etrangers  , 
.»  font  un  témoignage  des  calens  lupé- 
>»  rieurs  de  leur  patrie.  Elle  fera  toute 
M  conftruité  en  marbre  blanc ,  tiré  des 
n  carrières  de  Norvège.  Les  bafes  ,  les 
n  chapiteaux  Corintfiiens  &  les  autres 
H  ornemens  feront  de  bronze  doré  ;  & 
»  lorfque  cet  édifice  fera  entièrement 
Vf  termmé ,  les  Anciens  &  les  Modernes 
*>  n'auront  peut-être  rien  exécuté  de  fi 
If  pompeux ,  ni  de  fi  riche. 

»  Perfuadé  de  lafupériorité  de  votre 
^  Littérature  |  ajoutoit  le  Comédien  ^ 
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H  Frédéric  vient  de  mettre  fes  Sujets 
H  à  portée  de  puifer ,  dans  vos  Ouvra- 
»  ges  ,  le  goût  d'Athènes ,  de  Rome  ,& 
»  de  Paris.  Il  afondéà  Copenhague  une 
»  Chaire  de  Langue  &  de  Belles- Lettres 
»  Françoîfes.  L  ouverture  des  Leçons 
n  publiques  fe  fit  par  un  Difcours ,  oir 
nie  nouveau  Profeffeur  ,  M.  de  la 
>#  Beaumelle  ,  examina  ce  problême 
>f  littéraire  &  politique  tout  enfemble  r 
n  fi  un  Empire  fe  rend  plus  refpeôable 
M  par  les  Arts  qu'il  crée  >  que  par  ceux 
»  qu'il  adopte  ?  Ce  fujet  aflbrti  aux 
j#^  circonôances  ,  fut  traité  avec  une 
H  éloquence  mâle ,  &  la  queftion  décî- 
>>  dée  en  faveur  des  Arts  adoptés ,  &  à 
y>  la  gloire  du  Monarque  éclairé  qui  les 
^  adopte. 

»  Cependant,  le  préjugé  qui  impofe 
H  aux  Hommes  d'un  certain  rang  ,  une 
>>  noble  ignorance ,  n'efl:  pas  encore  en- 
M  tlerement  détruit  dans  ce  Royaume». 
»  Comment  concilier  ce  refte  de  bar- 
9t  barie  avec  la  politeflTe  dont  fe  pique 
Ml  la  Nobïefle  Danoife  ?  Peut-on  croire , 
M  qu'il  y  ait ,  fur  la  terre  ,  un  Empire 
M  où  l'on  attache  de  l'honneur  à  proté- 
if^  ger  les  Lettres  ^&c  d\x  ridicula  à  Itss^ 


H*  cultiver  ;  oîile  Prince  leur  donne  un 
jraiyle  ^  les  anime  par  fes  récom-' 
f#  penfes,  &  où  laportion  la  plus  dif<*^ 
jr  tinguée  du  Royaume  ,-  croit  s'avilir 
H  par  rétude  ?  Une  façon  de  pcnfer  fi' 
»  DÎzarre  n'eft  pas  faite  pour  iubjuguer-' 
>f  long-tems  un  Peuple  policé. 

»  UOratenr  finit  fon  difcours  par" 
HT  reloge  des  t)anoïs  ,  dont  il  oppofa" 
If  le6  grands  IJommes-à  ceux  dçs  autres- 
>Kpays  ,  &  fit  voir  que  leurs  talens 
H  avoient  pénétré  dans  toute  l'Europe. 
H  Deux  d  entr'eux  vivoient  alors  en 
)»>  France  ^  &  jouiffoient  de   la   plus* 
>r  grande  renommée.  L'un  ,romMnent 
ntfune  des  plus  favantes  Académies^ 
n  du  mo^de^  occupe  à  faire  de  nou- 
>9  velles  découverte  dans- la  fcience  la 
9f  plus  fîire  &  la  plus  utile  ^  veilloit 
If  fur  les  plantes  du  plus  beau  jardia^ 
ff^  de  rUnivers.  L'autre ,  employé  aux 
ff  opérations  les  plus  difficiles ,  les  plus- 
^►épineufes,  confulté  dans  les  affaires 
>f  les  plus  importantes  ,  élevé^ux  plùs^ 
ifbrillans  honneurs  y  attaquoit  ,  em- 
>f  portoit  des  Villes  imprenables.  Celui- 
>►  là  éclairoit  la  France  ;  celui^-ci  la  dé-- 
ff'fendoit.  Le  premier  lui  confervoit^ 
y^  cette    réputation  de   fupériorité  r 
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^  au'elle  s'étoit  acquife  dans  la  fcîenctf 
>»  du  corps  humain.  Le  fécond ,  l'Ami  ^ 
n  l'Elevé  ,  le  Rival  de  Maurice  &  de 
ff  Mars,  la  confoloit  de  la  perte  de  cet 
»  invincible  Saxon  ,  qiii  Tavoit  iormé 
>•  pour  la  viâoire.  Dans  l'un  ,  elle 
M  eftimoit  un  Sage  ;  dans  l'autre ,  elle 
$f  admiroit  un  Héros.  Dans  Winflov  , 
n  elle  voyoit  le  Dieu  de  la  ianté  ;  dans^ 
H  Lovendabl  ^  le  Dieu  de  la  guerre  >»• 

Jacaues-Bénigne  Winflov  naquit- à 
Odeniee,  en  1669 ,  de  Pierre  Winflov^ 
Curé  de  cette  Ville.  Il  fut  lui-même 
deftiné  à  cette  profeflion  parfon  Pere^ 
qui  réleva  dans  les  principes  du  Luthé- 
ranifme  ;  mais  il  étoit  appelle  à  un 
autre  état.  Après  aVoir  pris  des  leçons 
de  Médecine ,  pendant  un  an  ^  au  Col- 
lège de  Copenhague  ^  il  fentit  la  né* 
ceffité  de  voir  les  plus  habiles  Maîtres 
de  tous  les  pa^s ,  pour  fe  perfeâionner 
dans  cette  fcience  ;  &  le  Roi  de  Da» 
siemarck  facilita  ,  par  Tes  bienfaits^ 
ces  doâes  voyages,  Winflov  partit 
pour  la  Hollande ,  où  il  reila  quelque 
tems ,  &c  alla  à  Paris  9  oii  il  étudia 
fous  le  fameux  Anatomifle  du  Verney» 
VExpoJîtion  de  tEglifc  Catholique  ,  par 
le  célèbre  BoiTuet  ^  tomba  par  hafârd 
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^ntre  fes  mains  ;  il  fut  ébranlé  de  cette 
leâure ,  &fit  abjuration  entre  les  mains 
de  rilluftre  Prélat.  Sa  réputation  fe 
répandant  de  jour  en  jour ,  l'Académie 
Royale  des  Sciences  le  jugea  digne 
d'être  admis  parmi  fes  Membres,  Il 
juilifia  ce  choix  par  d'excellens  Mé- 
moires ;  mais  le  plus  grand  Ouvrage 
oui  foit  forti  de  fa  plume ,  eft  XExpO'* 
Juion  anatomique  du  corps  humain.  li 
avoit  fait  long-tems  ^  pour  M.  du 
Verney  ^  les  leçons  publiques  d'Âna« 
tomie  &  de  Chirurgie  au  Jardin  du 
Roi  ;  il  remplit  lui-même  cette  place  ^ 
&  mourut  à  Tâge  de  91  ans  9  avec  le 
renom  du  plus  honnête  Homme  ,  & 
d^un  des  plus  habiles  Anatomiiles  de 
l'Europe. 

Uiric-Fréderic  Woldemar ,  Comte 
de  Lowendal  ,  né  à  Hambourg  ,  en 
1700,  eut  pour  Grand -Père  paternel 
un  fils  naturel  de  Frédéric  III ,  Roi  de 
Danemarck  ,  qui  le  créa  Comte  de 
Guldenlew  ,  &  le  fît  Chevalier  de  TE- 
Icphant  9  Maréchal  Général  des  Ar- 
mées ,  Chancelier  du  Royaume  9  &: 
Gouverneur  de  Norvège.  Lovendal 
fit  fes  premières  armes  en  Pologne  ^ 
^fuite  en  Danemarck  >  puis  en  tLont: 
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grie  &  en  Italie  ,  au  fervice  de  TEm^ 
pereur.  De-là  ,  il  paffa  en  Ruffie  ,  &c 
enfin  il  demanda  de  Temploi  en  France^ 
où  nos  Rois  ont  toujours  reçu  avec 
bonté ,  les  Etrangers  célèbres  par  leurs*- 
talens  militaires. 

Avant  mon  retour  à  Kolding  ,  d'ok; 
je  devois  me  readre  dans^  le  Nord- 
luthland ,  je  voulus  voir  Fricderichftad* 
C'eft  une  Ville  de  moyenne  grandeur  ,. 
régulière  &  quarrée ,  bâtie  à  laHollan- 
doiie  ,  &  dont  les  rues ,  entretenues 
proprement ,  font ,  en  partie  ,  bordées 
de  tilleuls  .Elle  doit  fon  origine  à  quel- 
ques Arminiens  qui  fe  fauverent  de 
Hollande   après  te  Synode  de  Dor-* 
drecht  ;  &  elle  tient  fon  nom  de  Fré- 
déric IV ,  Duc  de  Slefwig  y  qui  regnoit 
alors  dans  cette  contrée.  Le  Magiftrat^ 
y  eft  mi-partie,  Luthérien  &  Arméniens 
L'Egllfe  de  ces  derniers  fert  en  même- 
tems  aux  Réformés.  Il  y  a  aufli  des 
Quakers ,  mais  en  petit  nombre ,  des 
Anabaptiftes  &c  des  Juifs.  Les  Habitans 
tirent  leur  entretien  de  toutes  fortes 
de  Manufaûures  de  foie  &  de  laine  , 
de  la  navigation  &  du  commerce.  La 
Ville  n'eft  entourée  d'aucun  mur^*  toute 
fon  enceinte  confifit  en  unfpffé  bord4 
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%  grands  arbres.  Divers  canaux ,  &  des* 
édufes  fort  coûteufes  ^  y  conduifent- 
le  Treen  dans  TEyder.. 

Le  Juthiand  proprement  dit ,  autre-- 
ment  le  Nord-Juthland ,  comprend  les* 
ouatre  Diocèfes  de  Ripen ,  d'Aarhufen,. 
de  Viborg ,  &  d'Aalborg ,  que  j'ai  par- 
courus fucceffivemcnr  jufqu'au  port  de- 
cette  dernière  Ville,  oii  je  dois  m*em*»* 
barquer  pour  la  Suéde. 

La  ville  de  Ripen  ,  à  une.  lieue  du> 
petit  Belt ,  fur  la  Nipfa  qui  y  forme  un 
port,  a  dans  fa  Cathédrale  ,  ornée  de 
plufieurs  colonnes  de  marbre ,  le  tom-- 
beau  d'un  Roi  Eric  ,  &  d'ua  autre 
nommé  (Ghriftophe.    A  juger  de  ces> 
deux  Princes  par  de  vieilles  infcrip- 
tions  qu'on  lit  à  peine  fur  la  tombe  ^ 
te  premier  doit  avoir  été  affable  S&: 
biehfaifant  ,  ic  montré  pendant  fon 
Kgne  la  plus  grande  application    à/ 
rendre  la  juftice  à  fes  Peuples.  L'Op-* 
primé  trouvoit  en  lui  un  Père  ,  &  le 
Méchant  un  Juge  rigoureux.  Proteûeur- 
zélé  de  la  Religion  &  de  fes  Minières  ^ 
H  enrichit  les  Èglifes-,  fonda  des  Mo- 
nafteres  ,  &  n'en  eut  pas  moins  de* 
goût  pour  les  Femmes ,  avant , après,. 
4k  durant  fon  mariage» 
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•  On  raconte  un  trait  èe  ce  Prince^ 
«|u  on  croit  n'être  pas  amvé  à  lui  feuL 
Un  Joueur  de  harpe  avcHi  le  talent  de 
faire  pafler  dans  Tame  de  hs  Auditeurs, 
toutes  les  paffions  qu'il  exprimoit  fur 
ion  infiniment.  Eric  voulut  l'entendre, 
&  lui  ordonna  d'exécuter  un  morceau 
de  la  phis  grande  véhémence.  Le  Mu- 
fiâen  9  aprâ  s'être  lon^-tems  défendu, 
obéit  y  &  porta  le  Roi  à  un  tel  excès 
de  fureur  9  que  ce  Monarque ,  hors  de 
lui-même ,  le  jetia  ,  l'épée  à  la  main  , 
fur  ceux  qui  l'enviroHnoient ,  &  tua 
quatre  Perlonnes  avant  que  d'être  re- 
venu de  fon  délire.  Rendu  enfin  à  lui* 
même,  &  défefpéré'de  s'être  ainfi 
ibuillé  du  fang  de  ùs  Sujets  «  il  fit 
vœu  y  pour  expier  fa  coupable  curio- 
fité  5  de  fatisfaire  un  autre  genre  de 
curiofité  9  en  vifitant  les  lieux  faints , 
&  partit  pour  ce  pieux  pèlerinage» 
L'épitaphe  de  Chriftophe  n'apprend 
autre  chofe  ,  finon  qu'il  combla  le 
Clergé  defes  bienfaits  ^  6c  fut  empoir 
fonné  par  un  Evêque. 

Une  Citadelle  pour  la  défenfe  de 
la  Ville  ,un  Collège  pour  nnftruâioi» 
de  la  Jeunefie  ,  un  Confifioire  pour 
les  a&ires  de  l'EgUfe  ,  une  £c<^  d^ 
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Théologie  pour  les  Eccléfiaftiques  p 
une  Bibliothèque  pour  le  Public  ^  font  ^ 
après  la  Cathédrale ,  ce  que  la  Ville 
Epifcopale  de  Ripen  offre  de  plus  re** 
marquable  aux  Etrangers^Le  Collège 
eft  le  plus  ancien  qui  exiile  en  Dane- 
marck.  Le  Couvent  des  Dominicains 
a  été  converti  en  un  Hôpital  bienr 
rente  ,  bien  adminiitré ,  bien  entretenu» 
Il  s'eft  tenu  ici  un  Concile  national  6c 
deux  provinciaux ,  dans  les  treizième  9 
quinzième  &  feizieme  fiecles» 

La  fondation  de  Fridericia  ,  autres 
fois  Fréderic-Odde  j  fur  le  petit  Belt  , 
ne  remonte  euere  au-delà  de  cent 
ans.  Ses  fortifications  étoient  à  peine 
achevées  y  que  les  Suédois  la  réduifi* 
rem  en  cendres.  Pour  la  rétablir  &  y 
attirer  des  Habitans  y  Chriâian  V  lui 
accorda  le  droit  d*afyle  &c  de  franchise 
PQur  tous  Banqueroutiers  étrangers  & 
nationaux  ,  avec  le  libre  exercice  de 
leur  Religion.  Munie  de  tous  ces  avan-* 
tages  y  la  Ville  ne  tarda  pas  à  être 
bâtie ,  fortifiée  de  nouveau  y  &c  fur-tout 
peuplée ,  comme  vous  voyez  y  de  très» 
nonnêtes  gens. 

Aarhufen  ,  Capitale  du  Diocèfe  de: 
Ke  nom  I  eft  ûiué^  dans  une  plaini^ 
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entre  la  mer  &  un  lac  ,  dont  Teai* 
s* écoule  par  un  canal  aflez  large ,  &C' 
traverfe  lâ  Ville  en  la  partageant  inéga-* 
lement.  Elle  eft  oitverte,  grande, bien- 
hr.bitée  ,  &  a  tout  ce  qui  peut  rendre' 
une  Cité  floriffante  r  des  établiffemens  * 
utiles ,  un  commerce  confidérablê ,  des' 
Ecoles  publiques-,  un  Siège  de  Jùflice  ^ 
des  places ,  dt  s  marchés ,  un  port ,  &c. 
La  Cathédrale  eft  une  des  anciennes' 
EgUfes  du  pays,  &  le  plus  bel  édifice 
de  la  province.  Randers  eft  un  autre' 
lieu  du  même  Diocèfe  ,  connu  par  fes- 
gants,  fes faimions,  (es  poteries,  fon^ 
noir  de  fumée ,  &  fur-tout ,  fon  excelr* 
lente  bicrre. 

Vibourg ,  Capitale  du  plus  petit  des* 
quatre  Diocèfes  qui  compofent  le  Juth-- 
land  ,  &  de  tout  le  Jiithland  même  ^ 
eft  bâtie  au  bord  du  lac  d'Afmild» 
forrabondant  en  poiffon.  On  prétend' 
qu'elle  s'appelloit  anciennement  Cim- 
berberg  ,  &  qu'elle  étoît  la  première- 
Ville  des  Cimbres.  La  Juftice  Provin-- 
ciale ,  ou  Parlement  de  la  Province  ^.. 
y  fiege  tous  les  mois.  L'Hôtel  oit: 
s'affemble  ce  Confeil  ,  eft  remarqua-- 
Wè ,  tant  parce  qu'on  y  garde  les  Ar-- 
/ftûvesdupays,  queparce  qu'il  échappa- 
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an  terrible  incendie  ,  qui ,  en  1716  » 
réditifit  en  cendres  la  Cathédrale ,  le 
Palais  de  TEvêque  ,  &  la  plupart  des 
autres  bâtimens  ;  mais  tous  ces  édifices 
ont  été  rebâtis  ,  &i  font  plus  magnifi* 
ques  qu*ils  ne  rétoient  avant  ce  défaf- 
tre.  On  conferve  ,  dans  une  châffe  de 
fer  blanc  ^  les  offemcns  d'Eric  VII , 
affafTuîé  par  fes  propres  Sujets.  Il  y 
avoit  dans  le  Royaume  une  ligue  fe- 
crette  contre  ce  Monaroue.  Fatigué  de 
Texercice  d*une  longue  cnaffe  ,il  s'étoit 
arrêté  dans  le  village  de  Findentp  , 
aux  environs  de  cette  Ville,  Quelques 
Gentilshommes  qui  Tavoient  accom- 
pagné y  entrèrent  mafqués  dans  fa 
chambre,  &c  le  percèrent  de  cinauante 
coups  de  poignard.  Le  Danemarclc  per« 
dit  en  lui  un  Roi  pacifique,  bienfaisant  ^ 
St  attrché  au  bonheur  de  fes  Peuples  , 
oii'il  aimoit  comnte  fes  Enfans ,  comme 
fes  Amis. 

Le  nom  d^Aalborg ,  qui  Iknifîe  ville 
dies  Anguilles  ,  a  été  donné  à  la  Ca**- 
pitale  de  ce  Diocèfe  ,.  à  caufe  de  la 
erande  quantité  qu'on  en  pêche  dans 
le  bras  de  mer ,  fur  le  bord  duquel 
elle  efl  confiante.  Ge  Golpbe  ,.qui  a 
ion  entrée  dans  la.  mer  Baltique ,  former 
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un  port  affez  profond  ,  pour  que  IcJT 
vaiffeaux  y  foient  en  fureté.  On  vante 
les  fufils  ,  les  pifiotets  ,  les  fellesà  che-^ 
vaux  &  les  gants  d'AaIborg  ,  comme 
les  meilleurs  &  les  plus  renommés  du 
Royaume.  On  loue  fnr-tout  la  civilité 
de  tes  Habitans  ,  qui  l'a  fait  appellerla 
féconde  Copenhague. 

Tous  ces  pays ,  qui  ont  fucceffive-^ 
ment  croffi  la  domination  Danoife  y 
ont  été  long-tems^  indépendans  les  uns 
des  autres.  Différentes  révolutions  les 
ont  réunis  fous  le  même  Maître  ,  & 
alfujettis  aux  mêmes  loix.  Ils  ont  été 
plus  ou  moins  fiorifTans  ,  à  mefure 

au*ils  fe  font  reflentis  de  Tinflabilité 
e  rOcéan  ^  qui  tantôt  s'éloigne  de  fes- 
fcords ,  &  tantôt  les  engloutit.  On  voit, 
dans  ces  contrées ,  une  lutte  opiniâtre 
entre  les  Hommes  &  la  mer ,  im  com- 
bat perpétuel  ,  dont  les  fuccès  font 
toujours  balancés. 

Le  climat  de  ces  Régions  hyperbo- 
rées  ,  n'eft  pas  auffi  rigoureux  ,  qu'on 
le  jugeroit  par  leur  latitude.  Si  les  gol- 
phes  ,  dont  elles  font  environnées  , 
voient  quelquefois  interrompre  la  na» 
vigation  ,  c'eft  moins  par  les  glace& 
l^ui  s'y  forment  que  par  celles  que  lojî 
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Ïents  y  amènent,  &  qui  s'y  entaffent. 
es  provinces  voifines  de  rAllemacne  , 
jouiflent  de  fa  température.  Le  froid 
eft  très-modéré ,  même  fur  les  côtes 
de  la  Norvège.  Il  y  pleut  fouvent  en 
hiver  ;  &  fon  port  de  Bergen  eft  à 
peine  une  fois  fermé  par  les  daçons  y 
tandis  que  ceux  de  Lubeck ,  ^Amfter- 
dam  &  de  Hambourg  le  font  au  moins 
quatre  fois  par  aiL  II  eft  vrai  que  cet 
avantage  eft  chèrement  acheté  par  les 
brouillards  épais  &c  continuels  ,  qui 
rendent  défagréable  ,  trifte  ,  mal  fain , 
le  féjour  du  Danemarck ,  ôf  fes  Habi- 
tans  fombres  &  mélancoliques.  Ils  font 
d'ailleurs  fort  fujets  au  fcorbut  ;  mais 
l'intempérie  de  l'air  contribue^moins  à 
cette  maladie  ,  que  le  fréquent  ufage 
des  viandes  falées  dont  ils  font  leur 
nourriture. 

L'agriculture  pourroit  être  d'un  pro- 
duit plus  conlidérable  dans  ce  Royau- 
me ,  fi  les  Pay  fans  y  étoient  ou  plus  en- 
couragés ou  plus  inftruits.  Lors  d'une 
bonne  récolte  ,  ils  fèroient  en  état 
d'exporter  beaucoup  de  grains.  Le  dé- 
bit le  plus  profitable  fe  fait  vers  les 
parties  méridionales  de  la  Norvège  9 
cil  l'on  n'ofe  vendre  que  du  blecf  de 
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Danemarck ,  quoiqu'on  pourroit  s'en 
procurer  d'ailleurs  à  meilleur  comptez- 
Les  ifles  de  Fionîe  ,  de  Laland  ,  de* 
Langeland  &  le  Jutland  en  fournlffent 
la  plus  grande  quantité.  Celle,  de  Sée-» 
fend  produit  du  malt  ;  &  le  Bailliage 
ë'Eyderftedt ,  dans  le  Duché  de  Slel^ 
wig  ,  feit  un  commerce  confidérable 
de  beurre  Se  de  fromage.  J*ai  déjà  parlé 
des  fruits  de  Faîfter  ,  du  miel  de  Fio-' 
nie ,  &c.  Le  Danemarck  efl  fuffifam* 
ment  pourvu  de  jardinage  &  de  hou- 
Won.  On  y  plante  du  tabac  &  de  la- 
garance^Oh  le  bois  manque ,  on  briiîe 
de  la  tourbe.  Les  côtes  ,  les  lacs  ,  les- 
étangs ,  les  fleuves  font  très-poiffon- 
Beux.  Le  pays  fournit  de  la  craie  ,  du 
tripoli ,  de  la  terre  à  foulon ,  de  1  alun 
&  du  vitriol.  Mais  le  vin  ,  les  métaux 
manquent  ;  &  le  peu  de  fel  que  Ton 
recueille  ,eft  de  mauvaife  qualité. 

Ce  Royaume, fitué  au-delà  de  TAlle* 
magne  vers  le  Nord ,  &  féparéde  l'Em- 
pire parTEyder  ,  eft  compofé,  comme 
vous  l'avez  vu ,  de  différentes  parties  ^ 
qui  ,  toutes  enfanble  ,-  pourroient 
former  un  efpace  d'environ  deux  cens 
lieues  ;  mais  fur  cette  furface  inimenfe  ,,. 
jl^  peine;  compteroit  -  on  quinze  cens; 
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inille  Ames  ;  ce  qui  nVfl  nuUcment 

fnoporùontïé  à  Ion  àenducs  Dans 
es  Tieclcs  recuU*s,  il  ;fe  d^*peupla  par 
de  fréquciptes  jénii|;rations«  Les  bri^ 

{;andaf7:'S  qui  leur  hiccédcrent  ,  fi( 
'anarchie  oui  en  e^l  la  fuite  ,  emr 
pôcbcrcut  IjEtat  de  fe  r<;tablir.  DW 
tre%  caufe^  achevèrent  peut  -  iîtrc  d'iî^ 
toufFer  jufcju'à  rcfpérançe  d'une  plus 
grande  population  :  Tune  eA  le  poidf 
àts  impôts  arbitraires ,  iîxcs  &c  jour^ 
^laliers  ;  Tautre  ^  le  double  dei'potii'me 
du  Prince  fur  les  Nobles ,  6c  des  Nobles 
far  un  PcudIc  efclave, 

Aujourcrhui  cependant  ,  que  If 
yrôtifi  eft  occupé  par  un  Monarque 
cm  met  Ton  bonheur  à  aimer  fa  Na^ 
jtion  9  $c  fa  grandeur  à  faire  des  heu<- 
jhcux  f  la  puiffance  paternelle  ^  telle 
quelle /toit  exercée  dans  les  premiers 
âges  du  monde  f  ne,  pourr oit* elle  pas 
Être  confidérce  comme  Hmage  de'  ce 
Couverijcroent  ?  L*efprit  de  ices  Peu^ 

Îles  eft  de  regarder  natûre)lemcnt  ce 
'rince  comi;ie  leur  père  ^  leyr  ulage, 
de  lui  en  donner  le  9om  ;  6c  Texten- 
iion  de'  fon  pouvoir  ne  le  porte  jamais 
à  en  abufen  Maître  d\me  autorité  ab- 
fol\lit  par  le  titre  le  plus  folpmnel  | 
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il  ne  veut  l'employer  ,  que  pouf 
empêcher  Toppreffion  ^  &  maintenir 
l'équilibre  ^ntre  les  divers  ordres  de 
FEtat.  Auflî  n'y  trouve^t-on  ni  con-- 
frainte ,  ni  furprife ,  ni  inquifition  y  m 
violence.  Les  aôions  de  l'Homme  y 
font  libres  ;  celles  du  Citoyen  nç 
font  rédées  que  par  les  loix.  NuUes 
recherches  contre  des  difcours  qui 
font  plutôt  des  imprudences  que  des 
crimes.  Point  de  ces  voies  obliq|ues 
&  ténébreufes  ,  pour  faire  difparoitre 
des  Gens  fufpeôs.  Point  de  ces  Corn» 
miflions  extraordinaires,  qui  arrachent 
un  Malheureux  des  mains  de  fes  Juges 
fiaturels  ,  &  laiflent  foupçonner  que 
fa  condamnation  eft  l'ouvrage  de  la 
paffion  &  de  l'injiiflice.  Les  Grands 
y  jouiflent  avec  autant  de  fureté  de 
leur  élévation  ,  que  les  Particuliers  de 
leur  médiocrité  ;  &  fi  on  les  prive 
de  leurs  places  ,  il  eft  rare  que  ce 
foit  fans  leur  en  donner  d'autres ,  qui 
tempèrent  l'amertiune  de  leur  dis- 
grâce. Tant  que  refprit  qui  anime 
cette  Monarchie  >  fe  confervera ,  avec 
^ette  pureté  dans  la  Nation ,  les  Da^^ 
pois  pourront  fe  vanter  d'être  ks  P^jj^ 
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pt^s  de  TEurope  ,,  qui  jouiffent  du 
jGouvernement  le  plus  heureux  ô(  1{| 
jplus  defirable^ 

Je  fuis ,  &€. 
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LETTRE  CCLXVIIL 
La   Svede^ 

J*AliRiVE  dans  un  pays  qui  ^  entre  le 
Danemarck ,  !i  Norvège  &  la  Ruflle  , 
occupe  en  ligne  courbe  ,  autour  de  la 
mer  Baltique  ,  un  efpace  d'environ 
quatorze  cens  lieues  de  circuit.  S^s 
côtes  font  environnées  de  langues  de 
terres, d'ifles,  de  rochers  ,  qui  rendent 
la  navigation  d' Aalborg  à  Gottenbourg 
aflez  danger  eufe  ;  mais  nous  fumes 
nous  en  tirer  hcureufement. 

Gotteiîbourg  ,  d'où  je  vous  écris  , 
/cft  une  Ville  Epilcopale,laplus grande  , 
la  plus  commerçante  de  la  Suéde  après 
Stockolm  ,  &  la  Capitale  d'une  pro- 
vince qui  4it  partie  de  la  Gothie  pro- 
pre 9  ou  dû  Gothland.  Elle  eft  fituée 
près  de  la  mer  ^  à  l'embouchure  du 
fleuve  Gothelbe ,  qui  fort  du  lac  We- 
ner  ,  &  va  porter  à  l'Océan  ,  toute 
l'eau  que  vingt -quatre  autres  rivières 
iiéchargent  dans  le  lac.  Les  fortifica«- 
^o;i$^  le  port  ^  la  ^nifon^  les  canaux  ^ 

les 
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ks  Manufaûur^s  ,  les  Compagnies  de 
Commerce  »  les  Douanes  ^  les  Tribu- 
naux ,  l'Amirauté  9  les  Imprimeries  , 
TEvêché ,  le  Collège ,  des  rues  larges  » 
propres  ,  droites.»  bordées  de  maiions 
oâdes  de  pierre  ;  tout  cela  ,  Madame  ^ 
annonce  une  Ville  importante  ,  fur- 
tout  depuis  que  de  fréquens  incendies' 
ont  donné  lieu  à  des  reconftruûions , 
qui  Tont  agrandie  &  embellie.  Sur  le 
pont  font  repréfentées  les  quatre  par- 
ties du  monde ,  pour  marquer  que  tou- 
tes les  Nations  peuvent  y  commercer 
avec  liberté.  Le  port  elt  aifez  Ipacicux^ 
pour  contenir  commodément  quinze 
vaifieaux  de  ligne  ;  &  depuis  que  le  lac 
de  ^ener  eâ  joint  ,  par  un  canal ,  à 
celui  de  Mêler  ,  on  peut  tranfporter  , 
par  eau  ,  les  marchandifes   jufqu'à 
Stockholm* 

Quelques  promenades  dans  les  envi- 
rons, m'ont  fait  connoître  cctre  Pro- 
vince ,  renommée  en  Suéde  par  la 
bonté  de  (es  fromages.  Vous  jugez  de- 
là ,  qu'elle  eft  fertile  en  pâturages  ,  ôc 
qu'on  y  nourrit  beaucoup  de  beftiaux. 
Les  Habitans  ont  encore  la  reilource 
de  la  pêche  &  du  commerce  ;  ik  Von 
y  £sd)rique  du  fer  &c  du  papier^Du  haut 
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d'une  montagne  je  découvris  trente* 
huit  Eglifes  ;  d'une  autre  ,  je  comptai 
vingt- trois  Lacs.  Les  rochers  ont  prel* 
que  tous  la  figure  de  colonnes  Ionien- 
nés  ou  Corindiiennes*  On  me  montra 
un  précipice  ,  où  Ton  dit  que  dans  les 
fiedes  idolâtres ,  les  P^ens  fe  jettoient 
pour  l'amour  de  leurs  Dieux,  quand  ils 
leur  faifoient  le  facrifice  de  leur  yie* 
On  me  mena  à  la  haute  &  effrayante 
cataraôe  de  Trolhœta,  compofée  d'une 
triple  chute ,  dont  chacune  eft  élevée 
de  plus  de  foixante  pieds.  A  un  mille 
en-deçà ,  au  •  deflus  d'une  autre  caf« 
cade  ^  eft  un  pont  qui  pofe  fur  deux 
rochers ,  .&  fous  lequel  eft  une  excel- 
lente pêcherie  de  faumons.  Deux  milles 
plus  bas  f  on  vpit  encore  une  chute 
^'eau  9  que  les  barques  franchiflent  par 
le  moyen  de  trois  éclufes.  La  navig^* 
tion  établie  de  Stockholm  à  Gotten- 
bourg  9  c'eft-à-dire ,  de  la  mer  Baltique 
à  l'Océan ,  pafle  par  le  lac  de  Mêler ,  le 
fleuve  &  le  canal  d'Arboga  »  le  Wener 
dont  je  viens  de  parler,  &  delà  dans  le 
Gothelbe.  A  l'aide  de  ces  différentes 
fonâions ,  faites  feulement  depuis  quel 
ques  années  ,  les  Suédois  peuvent  na- 
viguer dans  toutes  les  parties  diunonde 
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fans  être  obligés  de  pafler  ni  le  Sund  f 
ni  le  fielt. 

Les  lieux  les  plus  connus  ,  dans  les 
environs  du  lac  de  Wener ,  font  la  for- 
tereâe  d'Elfsborg,  qu  on  peut  regarder 
comme  le  château  dfe  Gottenbourg  ;  la 
ville  de  Skara ,  la  plus  ancienne  de  la 
Gothie  Occidentale  ,  autrefois  la  Capi* 
taie  du  Royaume*  Les  Rois  y  faifoienr 
leur  réfidence  ;  &  elle  eft  encore  au- 
jourd'hui le  fieee  d'un  Evêque*  La  Ca- 
thédrale eft  un  édifice  remarquable  par 
fa  beauté  &c  fon  antiquité.  Carlflat  tire 
Ton  nom  du  Roi  Charles  IX  ,  qui  la 
fonda  au  commencement  du  dernier 
fiecle^  dans  un  lieu  oh  l'on  pêche  beau- 
coup  de  faumons.  Hiiingen ,  petite  iflè 
triangulaire  ^  formée  par  le  Gothelbe  » 
dépendoit  anciennement  des  Royaumes 
de  Suéde  ,  de  Norvège  &  de  Dane- 
marck  ;  aufli  y  a-t-on  vu ,  dit-on ,  trois 
Rois  manger  enfemble  fur  une  table  de 
pierre ,  &  chacun  d'eux  afiis  fur  fes 
propres  terres.  Le  lac  Wener  ,  aux  en- 
virons duquel  font  fitués  ces  différens 
pays  f  a  quarante  lieues  de  long  ,  6c. 
vingt  «quatre  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur. On  y  voit  plufieurs  Mes  ,  une 
cotr'autres  ^  où  eu  un  château  nomm^ 
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i-oekoë ,  qui  appartient  à  la  Maîfon  de 
Lagardie.  Le  Weter  ,  à  peu  près  de  la 
même  longueur ,  mais  beaucoup  plus 
étroit  que  le  premier  ,  fe  décharge  , 
par  le  fleuve  Motele ,  dans  la  mer  Bal- 
tique. 

C*eft  principalement  des  contrées 
qu'arrofent  ces  deux  lacs  ,  que  font 
fortis  ces  anciens  Peuples  du  Nord  , 
dont  la  valeiur  prépara  ou  acheva  la 
mine  de  cet  empire  formidable  ,  qui 
s*appelloit  avec  infoience  TEmpire  du 
Monde.  Les  uns ,  fous  le  nom  d'Oftro- 
goths ,  s'établirent  en  Italie  ;  les  autres 
en  Efpagne  ,  fous  celui  de  Vifigoths. 
Différens  traits  des  anciens  Conduc- 
teurs de  ces  Nations  belliqueufes  fe 
préfentoient  à  mon  efprit ,  &  me  ren- 
doient  ces  pays  plus  intéreffans.  Tac- 
compagnois  Alaric  jufqu'aux  portes  de 
Rome  ;  je  voyois  le  Sénat  lui  faire 
une  dépuration  ,  lui  propofer  la  paix  ^ 
&  le  fier  Monarque  exiger  qu'on  liii 
livrât  Tor ,  Targent  ,  les  meubles  ,  les 
Efdaves.  «  Que  reftera-t-il  donc  aux 
*>  Romains  ^  demandèrent  les  Députés  ^ 
»»  La  vie  >»  ^  reprit  Alaric  j  &  ce  fiit  la 
dernière  réponfe. 
*  h  yojois  Iç  redoutable  Attila  >  aé^ 
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poûf  ébranler  l'Univers  &  pour  être  la 
terreur  des  Mortels,  Ce  fut  l'a  deftinée  ^ 
que  toute  la  terre  tremblât  au  feul 
bruit  de  fon  nom ,  &  qiie  la  Renommée 
devançât  fes  exploits ,  pour  épouvantçr 
les  Nations.  Sa  démarche  fiere ,  fes  re-* 
gards  jettes  de  côté  &  d'autre ,  fem- 
Woient  chercher  un  aveu  de  la  frayeur* 
qu'il  infpiroit  y  &  il  ne  faifoit  aucun 
mouvement ,  qui  ne  portât  l'empreinte 
de  fa  grandeur.  Se  voyois  Théodoric  y 
je  voyois  Totila  portant  les  armes  dans 
le  cœur  de  l'Italie  ,&  fuivis  de  troupes- 
innombrables  ,  rangées  fous  les  dra- 
raux  de  ces  deux  Monarques.  J'aimois^ 
me  rappeller  ces  fameufes  éniîgra- 
rions  ,  à  fouler  cette  m^me  terre  ,  à 
obferver  les  différentes  routes  ,  par 
lesquelles  ,  après  avoir  détruit  la  puif- 
fance  des  Romains ,  elles  parvinrent  à- 
élever  des  trônes  dans  les  contrées  les 
plus  riches  ,  les  plus  fertiles  de  l'Eu-^ 
rope. 

Cette  Gothle  ,  qui  donnoît  ancien- 
nement fon  nom  à  toute  la  Suéde ,  n'eft 
plus  aujourd'hui  qu'une  province  ,  qui 
occupe  la  partie  la  plus  méridionale  du- 
Royaume.  On  la  divife  en  d'autres 
^ys-,,  différemment  appelles  fuivant 
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leur  fîtuatîon  ;  comme  Weftro-Gothîe, 
Oilro-Gothie  ,  Sud-Gothie ,  qui  don- 
nent lieu  à  d'autres  fubdivifions ,  telles 
que  la  Dalie ,  le  Vermeland ,  le  Sma« 
land  »  rifle  de  Gothiand  ,  la  Scanie  ,  le 
Bleking,rHalland,&c. 

Calmar  ,  placée  au  bord  de  la  mer 
avec  un  bon  port ,  eft  la  Capitale  dit 
Smaland  ,  &  une  des  Villes  les  plus 
renommées  de  la  Suéde.  Elle  occupoit 
autrefois  un  autre  emplacement  ;  mais 
les  flammes  Tay  ant  confumée ,  la  Reine 
Chriftine  la  fit  rebâtir  dans  Tifle  de^ 
Quarnholm ,  à  une  portée  de  fufil  de 
l'ancienne  ,  afin  que  les  vaiiTeaiix  put* 
fent  y  aborder  plus  facilement*  J'ai 
parlé  ailleurs  de  la  fameufe  Union  de 
Calmar  ,  dreffée  par  la  Reine  Margue- 
rite ,  en  vertu  de  laquelle  les  trois 
Royaumes  du  Nord  furent  fournis  au 
même  Maître.  Ce  que  le  Smaland  offre 
encore  de  remarquable ,  eft  la  célèbre 
plaine  de  Bravalla  ,  où  les  Danois  fo- 
rent battus  par  les  Femmes  en  Tabfence 
de  leurs  Epoux ,  occupés  ailleurs  contre 
les  Ennemis.  Cet  événement  a  valu  aux 
Smalandoifes  l'honneur  de  fe  parer 
d'ornemens  guerriers ,  &  de  partager  ^ 
par  moitié  ,  les  fucceffions  avec  le^ 
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Hommes.  Les  autres  villes  paiTables  de 
cette  petite  province  font  Wexfio , 
fituée  dans  un  pays  oii  l'on  vient  de 
découvrir  une  mine  d'or  ,  &  Jonkio- 
ping ,  où  fe  tient  le  Grand- Confeil  du 
Royaume  de  Gothicr 

On  m'y  procura  le  divertiffemenf 
d'une  pêche  ,  fort  en  ufage  dans  cette 
contrée ,  &  qui  fe  fait  avec  des  loutres 
dreflees  à  prendre  le  poiiTon.  Vous 
favez  que  cet  amphibie  défole  les 
rivières  ,  comme  le  loup  ou  le  renard 
ravagent  les  forêtSr  II  eft  pourvu  de 
poumons  plus  grands ,  plus  creux  que 
ks  autres  animaux  ;  &c  après  avoir 
avalé  une  certaine  quantité  d'air ,  il  fe 
fbutient  fous  Teau  affez  long-tems.  Les 
poiiTons  forment  fa  nourriture  la  plus 
commune  ;  Scie  donmiage  qu'il  caufe 
eft  d'autant  plus  coniidérable  ,  qu'il 
déchire  encore  les  filets  des  PccheurSr 
Auffi  a-t-on  imaginé ,  en  Suéde ,  la  ma- 
nière non-feulement  de  les  extirper, 
mais  encore  de  les  apprivoifer  ôc  de  les 
•rendre  utiles. 

Après  avoir  pris  ,  dans  quelque 
piège  9  une  loutre  vivante  ,  on  l'attache 
avec  foin  ;  on  la  nourrit  pendant  quel- 
4(ues  jours  avec  du  poîiTon  &c  de  1  eau^ 
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en  mêle  enfuite ,  dans  cettenoiirrîmrei 
Au  lait  i  de  la  foupe  ,  des  choux  &  des 
herbes  ;  &  dès  qu'on  s  apperçoit  qu'elle 
s'accoutume  à  cette  eipece  d'aliment , 
on  lui  retranche  le  poiflbn ,  dont  on  la 
déshabitue  totalement.  Quand ,  à  force 
de  lui  parler  &  de  la  voir ,  on  croit 
ravoir  entièrement  apprivoifée  ,  on 
l'attache  au  col  avec  une  lifiere  ;  &  on 
l'accoutume  à  Aiivre  de  bonne  volonté , 
à  obéir  au  premier  commandement ,  à 
apporter  tout  ce  qu'on  lui  demande. 
Ainfi  dreffée  ,  on  la  mené  au  bord 
d'une  rivière  ;  on  prend  avec  foi  de 
petits  poiflbns  morts  ,  &  d'autres  ,  ua 
peu  plus  grands  ,  qui  font  en  vie.  On  y 
jette  d'abord  les  petits  ,  que  l'animal 
prend  volontiers  ,  mais  qu'on  l'oblige 
de  rapporter  auffi-tôt.  H  en  eft  de  même 
des  vivans ,  qu'ail  attrape  avec  la  même 
facilité,  &  vient  également  les  apporter 
à  fon  Maître. 

Celui  qui  me  procura  le  plaiiir  de 
cette  chaffe  ,  m'affura  que  la  loutre 
qu'il  avoit  dreffée  lui-mêmeà  cet  exeiw 
eice ,  prenoit  tous  les  jours  autant  de 
poiffons  qu'il  lui  en  falloit,  pour  nour- 
rir toute  fa  famille.  Aurefle  ,  cette  ma- 
ûere  de.  chaâer  n'efi  pas  nouvelle  ea 
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Suéde  ,  oîi  Ton  dit  que  les  Cuîfxniers 
font  dans  Tufage  d'envoyer  des  loutres 
dans  les  réfervoirs ,  chercher  le  poiffon 
dont  ils  ont  befoin.- 

L'ifle  de  Gothland,  que  les  Matelots 
ont  nommée  Toeil  de  1^  mer  Baltic^ue  ^ 
avoit  anciennement  Tes  Rois  particu^, 
llers  ;  &  Ton  nom  lui  vient  ^  de  ce  que 
les  Goths  y  dans  leurs  cours  de  pirate- 
ries ,  s*y  retiroient  pendant  Thiven  On 
apperçoit  l'antique  limplicité  du  Nord^ 
dans  les  mœurs  &c  les  coutumes  des 
Peuples  de  cette  Ifle.  Quand  le  Payfan 
vient  à  la  Ville ,  le  Bourgeois  lui  four-* 
nit  le  néceiTâire  »  lui  donne  de  quoi 
payer  fes  impôts ,  lui  procure  les  vivres 
qui  lui  manquent.  Le  Payfan  ,  de  fon 
coté ,  met  entre  les  mains  du  Bourgeois 
le  produit  de  fon  travail.  On  ne  dilpute 
ni  fur  la  qualité  des  marchandifes  ,  ni 
fur  le  prix.  On  y  va  de  bonne  foi ,  & 
iuivant  les  loix  de  Téouité  naturelle  ^ 
£ondée  fur  la  pauvreté  du  pays  ,  qni 
exclut  Tavidite ,  le  luxe  &c  l'avarice.  On 

Earle  de  la  ville  de  Wisby ,  comme  du 
eu  le  plus  confidérable  de  toute  Tlfle. 
La  Seanie ,  appelléc  le  grenier  de  la 
Suéde  ,  à  caufe  de  fa  fertilité  ,  eft  la 
gartie  la  plus  méridionale  du  Royaume^. 

M.V' 
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Lunden ,  fa  Capitale  ,  autrefois  tràs«^ 
floriflante  ,  n'ell  aujourd'hui  retnar-r 
quable  que  par  fon  Archevêché ,  réduit 
à  un  (impie  Evêché  Luthérien  ^  Se  par 
fon  Univerfitc,  fondée  en  1668  par 
Charles  IX  ,  fous  le  nom  d'Académie 
Caroline  des  Goths«  On  vante  dans  la 
même  province  9  les  villes  de  Malmoë 
&  de  Chriftianftad,  fais^  qu'on  puifle 
cependant  rien  citer,  qui  mérite  une 
attention  particulière.  La  première  paffe 
pour  une  des  plus  fortes ,  la  féconde  ^. 
pour  une  des  plus  commerçantes  da 
pays. 

Les  Curieux  ne  manquent  pas  d'aller- 
voir  ,  à  Carls-Cron  ,  Capitale  de  la 
contrée  de  Bleking,  un  endroit  qui  na 
peut-  être  pas  fon  femblable  dans  l'Uni- 
vers. Cerf  un  emplacement  taillé  dans* 
le  roc  ,  long  de  trois  ou  quatre  cens- 
pieds,  fur  quatre-vingt  de  profondeur  ^ 
pour  y  radouber  les  vaifleaux.  Ce  grand, 
ouvrage ,  entrepris  &  achevé  au  com- 
mencement de  ce  fiecle  ,.a  fonouver— 
ture  du  côté  de  la  mer ,  de  manière  que. 
les  plus  gros  bâtimcns  peuvent  y  en- 
trer ;  &  lorfqu'elle  eft  fermée  par  le- 
ûioyen  de  deux  portes  ,  on  peut  en^ 
pomper  l'eau  en  moins  de  vingt-quatre 
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Heures  ,  mettje  l'endroit  à  fet ,  &  ra- 
douber le  navire  dans  toutes  fes  parties* 
Quand  on  veut  le  remettre  en  mer ,  on 
kifle  rentarer  Teau  par  deux  ouvertures 
pratiquées  dans  les  portes  ,  au-devant 
defquelles  efl  une  machine  qui  empê-^ 
che  les  flots  de  battre  avec  trop  de  vio- 
fence.  Carls-Crouy  fondé  par  Charles  XI 
qui  lui  donna  fon  nom  ,  efl  une  des> 
meilleures  Villes  de  la  Suéde.  Son  port 
eft  fi  commode  &  fi  grand ,  que  toute 
la  flotte  Royale  peiit  y  être  à  couvert  i^ 
Pentrée  en  efi:  défendue  par  deux  cita- 
delles 9  avancées  dans  la  mer  ,&  munies 
d'une  bonne  artillerie. 

Je  traverfai  la  Gothie  ,  enfuîte  Vx 
Suéonie  f  ou  la  Suéde  proprement  dite, 
pour  me  rendre  àStockolm.  La  Suéonie 
le  partage  en  cinq  provinces  ,  dont 
une  ,  la  Sudermanie  ,  a  pour  Capitale 
la  ville  de  Nicoping  ,  oti  1  on  dit  qu'oa 
parle  le  meilleur  Suédois.  Cette  langue^ 
ainfi  que  la  Danoife  ,  paroît  venir  de 
Tancien  langage  des  Scandinaves.  Les 
caraâeres  d'écriture  que  ces  Peuples  ' 
reçurent  d'Odin ,  furent  appelles  Ru- 
nes. On  a  donné  plufieurs  etymologies^ 
de  ce  mot.  L'opinion  la  plus  vraifem- 
Uable  eu  que  Runor  vient  du  Gothique 
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Kuna^  qui  veut  dire  rraver.  On  trouve- 
près  des  tombeaux,dans  prefque  toutes 
ces  provinces  ,  des  pierres  ntniques  , 
érigées  en  forme  de  maufolées.  Les 
aulnes  runiques ,  fur  lefquelles  on  grar 
Voit ,  avec  ces  mêmes  caraâeres ,  des 
calendriers  perpétuels  ^  font  encore  en 
ufage  dans  quelques  endroits. 

J^appris  ,  en  arrivant  à  Nicopîng  ,, 
qn\m  Maître  d'Hiftoire  ,  gagé  par  les 
Habitans ,  y  donnoit  des  leçons  pu- 
bliques fur  les  événemens  qui  mtéref- 
fent  là  Monarchie.  Je  fus- curieux  d'y 
effifter  ;  c'étoit  le  jour  de  l'ouverture  : 
des  féances ,  où ,  dans  un  difcours  hif- 
torique  ,  le  doâe  Profeffeur  fît  paffer 
fous  nos  yeux  les  faits  principaux,, 
dont  ce  pays ,  dès  l'origine  des  tems ,  a. 
été  comme  le  théâtre. 

Je  favois  en  général,  que  là  Nàtion. 
Suédoife  ,  qui ,  fous  le  nom  de  Goths,, 
avoit  concouru  ,  comme  les  Danois-,, 
au  renversement  de  l'Empire  Romain-,, 
après  avoir  fait  le  bruit  &  les^  ravages, 
d'un  torrent,  étoit  retombée  dans  l'ob-- 
fcurité  ;  je  favois  que  fes  diffenfîons  • 
domeftiques  ,  toujours  vives ,  qupique- 
continuelles ,  ne  lui  permirent  pas  de 
sJô-CjCiiper  de  guerres  étrangères  ,  ni  dçL- 
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inêTer  fes  intérêts  à  ceux  des  autres- 
Puiffances  ;  que  les  prétentions  oppcK 
Éées  du  Roi , du  Clergé,  de  la  Nobleffe-, 
des  Villes ,  des  Pay fans ,  y  forment  une 
efpece  de  chaos  ,  qui  auroit  cent  fois 
perdu  le  Royaume ,  fi  les  Peuples  voi*- 
fins  n'avoieiit  langui  dans  la  même  bar- 
barie ;  que  les  privilèges  réciproques/ 
excédent'  les  bornes  naturelles  y  &  liett- 
nent  moins- de  la  liberté ,  que  deTanar* 
chie  ;  que  les  droits  des  Individus  ne 
font  pas  affez-  heureufement  combinés 
avec  ceux  de  la  Société  ,  &  que  les 
mouvemens  de  chaque  membre  fe  prê- 
tent rarement  aux  befoins^de  tout  le 
corps.  Ceft  ce  que  nous  développa,, 
plus  en  détail-,  TAuteur  du  difcours-, 
dont  Je  ne  vousoffre  que  la  fubftance. 
«  Les  Suédois ,  difoii-il  ,  fe  préten- 
it  dent  iffus  de  Suenon,  Fils  de  Magog^ 
»  &  Petit-Fils  de  Japhet.  Ils  attribuent 
>>  à  fon  Frère  Ubbon  la  fondation  de 
H  la  ville  d'Upfal ,  long-tems  regardéo. 
♦>  comme  la  Capitale  du  Royaume,  Si 
n  ces  prétentions  ont  quelque  vraifen>* 
.^blance,  cette  Nation  peut,ianscon- 
»  tredit ,  paffer  pour  la  plus  ancienne- 
>^de  l'Europe.  Il  n'eft  pas  étonnant, 
{^qu'une  antiquité  û  rec\]^éeak  éçhap£}4 
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If  aux  recherches  de  la  Chroâôro^ê^ 

>»Les  noms  barbares  des  Rois  d^ 
j>  Suéde  feroîent  auill  peu  fatisfàîiàns^ 
n  pour  refprit ,  que  chocpians  pour 
m  les  oreilles.  L'Hiftoire  en  diftîngue 
n  cependant  quelques-uns ,  que  la  fu- 
»  perdition  des  Peuples  éleva  au-deflus 
n  de  l'humanité.  Thor ,  Prince  fage  &C 
H  bienfaifant ,  fut  mis  ,  par  fes  Sujets  , 
n  au  rang  des  Divinités,  &  reçoit  en« 
n  core  aujourd'hui  les  hommages  dés- 
ir Lapons  idolâtres.  Othea  ^  ou  Wode  , 
M  grand  Conquérant ,  grand  Magicien  ^~ 
M  &  y  à  ce  qu'on  dit ,  le  premier  Infti-> 
»  tuteur  de  l'idolâtrie ,  parut  mériter 
Il  une  place  parmi  les  Dieux  qu'il  avoit 
I*  introduits  ;  &  fa  flarue  érigée  à  Up-^- 
n  fal ,  fiit  long-cems  l'Oracle  de  fescré- 
H  dules  Habitans.  Frayer  ,  fumommé: 
n  Ingo  ,  paffa  également  du  trône  fur 
ji  Tautel  ;  &  l'on  prétend- qu'il  porta  le 
n  premier  le  titre  de  Roi.  Un  Prêtre 
n  des  Idoles ,  nommé  Niord  y  régna  fur 
»  les  Suédois  >  &  fut  mis ,  après  fa  morr<, 
)iau>  nombre  des  Divinités  dont  il 
ir  avoit  été  le  Miniftre. 

»  Le  premier  trait  que  nous  préfente 
nlliiftoire  de  ce  peuple  fauvage,eit 
nuçutour  de  galanterie»  Grain  >.Prince 
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tf  Danois  ,  étoit  amoureux  de  la  fille 
H  de  Sigtrud  »  Roi  de  Suéde  ,  Fih  Se 
nSuccefleur  de  Niord.  Un  oWlade 
1^  s'oppoibit  à  fes  vœux  ;  le  Père  de  fa 
H  MaitrefTe  la  deûinoit  à  un  autre  ; 
H  Gram  trouva  cependant  le  moyen 
i#  d'être  heureux  ,  6c  enleva  la  Prin- 
I»  cefTe.  Sigtpud  arma  contre  le  Ravif* 
H  feur ,  confulta  POracle  fur  le  fuccès^ 
n  de  fon  expédition  ;  &c  la  réponfe  fut 
M  que  Tor  lui  ieroit  plus  nuifible  que  le 
H  fer.  Le  £ens.  étoit  clair  ;  mais  le  bon 
H  Sigtrud  ne  l'entendit  pas  ;  fans  doute  » 
»  parce  que  Tart  de  oorrompi:e  les  Hom- 
H  mes  avec  Tor  ^  étoit  «alors  moins 
H  commun ,  qu'il  ne  l'eft  préfentement». 
^  Gram ,  qui  ne  l'ignoroit  pas  moins- 
)»  que  celui  de  féduire  une  Fille ,  gagna  f 
»  par  fes  largefTes,  les  principaux  Chefs 
H  de  l'Armée  ennemie.  Us  lui  livrèrent 
»  le  Père  de  fa  MaîtreiTe  9  qu*il  tua  , 
H'  dit-on  f  avec  une  maiTue  garnie  d'or , 
^  &  accomplit  doublement  le  fens  de 
i#  l'Oracle. 

M  Le  Prince  R^ner  »  écarté  par  une 
^  Marâtre  ambitieufe  du  trône  de  Suéde». 
H  fut  réduit  à  garder  les  troupeaux,  U 
1^  languiiToit  dans  cette  obfcure  fonc- 
Mtion  ^lorfque  Swanthuitc  f.  Fille  du 


»  Roi  de  Danemarck  ,  qui  avoit'dei^ 
»  \-ues  fur  le  jeune  Prince ,  entreprk 
»  de  rendre  à  la  Suéde  (on  Souveraîa 
s»  légitiff.e.  Elle  en  fit  le  voyage ,  rcr 
I»  conriur  ,  à  la  nobkfle  de  fon  air  ^ 
n  THéritier  de  la  Couronne  ,  lui  pré* 
H  fenta  une  épée  ,  &  lui  parla  avec 
n  cette  éloquence  toujours  perfuafire, 
H  quand  elle  eft  foutenue  de  la  beauté 
)»  &  de  ramoiur.  A- la  voix  de  la  Prin- 
If  celle  ,  Régner  lortit  de  Taviliffe- 
»  ment  ;  fes<  droits  lui  gagnèrent  tous 
»les  fuffrages  ;  l'accord  unanime  deG 
H  Peuples  le  porta  fur  le  trône.  Son 
n  premier  foin  fiit  de  le  partager  avec 
»  la  généreufe  S^iranthuite ,  qui ,  après 
j#  lui  avoir  appris  les  moyens  de  régner^. 
n  Pinftruifit  encore  dans  Tart  plus  diflv» 
n  cile ,  de  faire  régner  avec  lui  la  doij^- 
n  ceur ,  la  juflice  &  la  paix. 

M  L'hiftoire  de  Suéde,  dans  ces  tems 
»  éloignés  ,  n'eft  proprement  que  le 
M  récit  de  f^s  démêlés  avec  les  Danois  ,, 
H  {es  éternels  Ennemis,   Ces  Peuples 
n  débutoient  dans  la  carrière  de  la  gloi- 
5f  re,  par  enlever  les  Filles  des  Rois^,. 
n  qui  étoient  le  plus  de  leur  goût,  &c 
^  gagnoient  les  Femmes  ,  comme  l«s> 
»  Etats ,  à  la  pointe.de  i'épée.  Dans  cesu 
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»  fiecles  obfcurs  ,  les  Princes  &  le& 
I*  Héros  font  ou  des  Géans  »  ou  des 
H  Magiciens ,  qui  âgnalent  leurs  forces 
n  &c  leur  pouvoir  par  des  brigandages 
H  &c  des  cruautés.  On  ne  connoiflbit 
M  alors ,  ni  juftice ,  ni  honnêteté  ;  les 
n  vertus  même  n'avoient  pas  de  nom 
M  parmi  ces  Barbares  ;  la  force  décidoit 
99  de  tout  ;  les  plus  violens  étoient  les 
»  plus  eiUmés  ;  &  un  Roi  auroit  été 
M  déshonoré  ,  s'il  avoit  époufé  une 
»  Fenmie  qu'il  n'auroit  pas  ravie.  Une 
»  bête  fauvage  ^  tuée  à  la  vue  de  tout 
»  le  Peuple  ,  un  Ennemi  furpris  &  at- 
n  fafliné  dans  fa  maifbn  ,  en  faifoient 
#  un  Héros  pendant  fa  vie,  &c  fou  vent 
»  un  Dieu  après  fa  mort. 

»  L'ivrognerie  n'étoit  pas  un  vice 
y9  moins  commun^^Fiolm,  Roi  de  Suéde, 
H  faas  égard  pour  la  Majeûé  Royale  , 
I»  aimoit  à  boire  avec  les  plus  vils  de 
m  fes  Domeftiques ,  &  s'enivroit  dans 
M  cette  honteufe  compagnie.  On  dit 
H  qu'un  foir ,  étant  forti  de  table  pour 
»r  fatisfaire  à  quelque  befoin ,  ne  pou^ 
M  vant'trouverfon  chemin  dans  l'obfcur 
^  rilé:,  il  tomba  dans  une  cuve  pleine 
■$$  de  vin ,  &  s'y  noya.  Les  Rois  du  Nord 
i»é£oientdcMic  plus  mal  fervis  alorjs.j^ 
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n  qu'aujourd'hui  de  fimples  Bourgeois* 

9f  II  eft  peu  de  ces  Princes  f  dont  l<r 
n  vie  n'offre  quelques  traits  de  fingula- 
H  rite  ou  de  barbarie.  L'un  d'eux ,  paf- 
M  fant  auprès  d'une  caverne  redoutée 
H  dans  le  pays  comme  la  demeure  d'un 
ff  Magicien  y  voulut  braver  la  fuperfti» 
H  tion  populaire  ,  y  entra  feul  éc  n'en- 
i>^  revint  point.  Un  autre  dérrouffoit  les- 
99  PafTans  fur  les  grands  chemins  ;  & 
H  pour  fe  diftinguer  des  Voleurs  ordi- 
»  naires  j  qui  ne  prennent  guère  que 
ff  l'argent  &  quelques  bijoux  ,  il  fe 
H  piquoit  d'enlever  jufqu'à  la  cbemife»^ 
M  Vilmur  ayant  répudie  fa  Femme  qui 
♦>  lui  avoit  apporté  une  riche  dot ,  par- 
»>  tagea  fon  trône  avec  une  de  fes  Maî- 
ff  treffes.  La  Reine  délaiiTée  confia  le 
^  foin  de  fa  vengeance  à  fes  Fils  ,  qm 
êf  allèrent ,  de  fa  part ,  fommer  le  Roi 
»  de  leur  rendre  le  bien  de  leur  Mère.. 
M  Sur  fon  refus,  ils  mirent  le  feu  au 
n  Palais ,  oîi  le  Prince  &  ia  Concubine 
9f  périrent  dans  les  flammes^ 

w  II  y  eut ,  fous  le  règne  fuivant  ^ 
M  une  longue  &  cruelle  famine.  Les 
>^  Suédois  attribuèrent  ce  fléau  à  la 
»>  vengeance  des  Dieux ,  &  leur  offri- 
0  ient,  la  première  année  »des  animaux. 
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n  etifacriiice  ;la  féconde, des  hommes; 
M  la  troifieme ,  leur  Souverain.  Açnius 
»  revenoit  d'une  expcdition  gloneufe 
n  contre  les  Finlandois,  &  amenoit  avec 
n  lui  la  PrinceiTe  Schialva ,  qu'on  lûî 
n  avoit  donnée  pour  otage.  Vivement 
n  épris  de  {fiS  charmes ,  6c  ne  pouvant 
»  modérer  Tardeur  de  fes  feux  ,  il  Té- 
M  poufa  &  confomma  le  iftariage  en 
»»  plaine  campagne.  Schialva  ,  qui  ne 
H  vit  en  lui  qu'un  Amant  brutal ,  épia 
H  le  moment  de  fon  fonimeil  ;  &  fecon- 
H  dée  par  les  Femmes  de  fa  fuite,  pen* 
H  dit  ce  malheureux  aux  branches  d*uA 
H  arbre  &  fe  fauva» 

»  Le  Roi  Ingo  9  après  avoir  épuifé 
»f  les  plaifirs  ordinaires  de  Tamour ,  tou* 
n  jours  faciles  pour  un  Monarque  9 
M  porta  fes  deiirs  fur  la  Femme  de  foct 
^  Frère ,  alors  ocaipé  dans  une  expé** 
I»  dition  contre  les  RufTes.  Tandis  que  ^ 
w  loin  de  la  Suéde ,  ce  dernier  couvroit 
w  fon  front  de  gloire  &  de  laurier  »  il 
ff  recevoit ,  dans  fa  patrie  »  un  affront 
>»  dont  les  Héros  même  ne  font  pas 
9^  exempts.  De  retour  de  fes  conquêtes» 
H  il  fut  témoin  de  fon  déshonneur  ;  &c 
f^  dans  le  premier  mouvement ,  il  poi- 
P  (fnarda  iou  Frète  &c  fon  Rival.  Ingo  ^ 
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n  blefle ,  eut  afliez  de  force  pour  venger 
►  fa  mort  ,  &  porta ,  à  fon  tour  ,  un 
H  coup  mortel  à  fon  AiTafnn. 

»  Haquin  ,  le  plus  puifiant  de  foa 
n  fiecle ,  par  la  réunion  des  Couromies 
»  de  Suéde  y  de  Norvège  àc  de  Dane- 
n  marck ,  étoit  encore  le  plus  fommé 
h  des  Pères  ,  par  la  fécondité  d'une 
»  nombreufe  famille  ;  mais  au  milieu 
f>  de  ces  profpéritës ,  il  étoit  dévoré  de 
n  la  crainte  de  les  voir  finir  par  la  moru 
H  II  confidta  les  Dieux  fur  le  tems  qu'il 
H  avoit  encore  à  refter  fur  la  terre  ,  & 
»  crut  voir  dans  un  fonge ,  que  la  vie 
H  de  fes  Enfans  pouvoit  feule  prolonger 
i»la  fienne.  Ce  Père  barbare  n'héuta 
*>  point  à  facrifier  Tefpoir  de  fa  Pofté=- 
»  rite ,  au  deiir  infenfé  de  vivre  quel» 
n  ques  années  de  plus.  Après  avoir  im* 
I*  mole  neuf  de  ks  Fils ,  il  préparoit  le 
»  même  fort  au  dixième  ,  lorfque  le 
9»  Peuple  y  indigné  de  ces  aflreux  facri- 
H  fices  ,  le  foiileva  contre  ce  Prince 
»  dénaturé ,  &  Tempecha  de  faire  périr 
*>  le  dernier  rejetton  de  fa  faucille.  Ha» 
»  qidn  ne  pouvant  le  facrifier ,  ne  tarda 
n  pas  à  defcendre  lui-même  au  tom- 
»  beau.  Ce  trait  d'hiftoire  n'eft  peut-être 
1^  qiiVuie  allégprie.fabuleufe ,  quimaij^ 
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M  <|ite  combien  les  Vieillards  font  atta- 
pf  chés  à  la  vie. 

n  Ingo  11  ne  fut  célèbre  que  par  {es 
ff  cruautés  &  fes  crimes.  On  dit  que 
n  rinftituteur  chargé  de  fon  éducation , 
nie  nourrit  de  cœurs  de  loups,,  pour 
n  lui  inl'pirer  une  férocité  fanguinaire  } 
M  commeit  lliomme  avoit  beibin  de  ces 
♦t moyens  infenfcs ,  pour  être  dur,  in* 
#)ufte  9  méchant ,  cruel,  inhumais.  Ingo 
^  eut  l'adrefle  de  rafTembler  »  dans  une 
H  môme  maifon ,  pluûeurs  Princes ,  d'y 
0  mettra  l<f  feu ,  &:  de  réduire  en  cendres 
^  tous  ces  malheureux ,  accufés  d'avoir 
ff  troublé  le  règne  de  (es  Prédéceffeurs^ 
>»  Comme  un  autre  Danaiis,  il  força  fa 
H  Fille  Aza  d'égorger  le  Souverain  <le 
h  Scanse,  qu'elle  venoit  d'époufer.Ingo 
H  s'empara  des  Etats  de  ce  Prince  ;  6c 
H  Aza  revint  s'applaudir ,  auprès  de  fon 
n  Père  ,  des  fuccès  de  fon  crime.  Mais 
h  ces  forfaits  ne  rederent  pas  impunis  ; 
^  vivement  preiTc  par  le  Roi  de  i)aae- 
ff  marck  ^  &  fur  le  point  d'ûtre  pris ,  le 
n  cruel  Ingo  fe  brûla  dans  fon  Palais 
»avec  fa  Fille  ,  &c  périt  ainfi ,  par  ua 
n  jufte  retour ,  du  môme  fupplice  qu'il 
H  avoit  fait  foufFrîr  à  fes  Ennemis. 
»  Afr^s  fa  mon  ,  on  jrpuve  ^  dao» 
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■9»  THiftoire  de  Suéde  ,  un  vtlide  de  plu^ 
0ÛeuTS  fiecles. 

n  L^année  829  efi  l'époque  de  Téta- 
M  blifiement  du  Chrifiianil'me  dans  ce 
>»  Royaume.  Louis  le  Débonnaire  y 
»  envoya  des  Prédicateurs  qui  y  por- 
H  terent  l'Evangile  ;  mais  ce  ne  fut  ^le 
#»  long-tems  après ,  que  les  Rois  y  re- 
9>  ^rent  le  baptême.  Olaiis  II  fut  le  pre« 
»i  mier  qui  donna  cet  exemple  à  fes 
f»  Peuples.  On  voit  encore  ,  près  de 
I»  Husby e ,  la  fontaine  où  Saint-Siffir oy, 
»»  dont  eUe  porte  le  nom  y  le  baptifa.  La 
f»  piété  de  ce  Prince  fe  fignala  par  un 
#  impôt  qu'il  s'engagea  de  payer  au 
»  Pape  tous  les  ans ,  &  qui  lui  m  don« 
•»  ner  le  honteux  furnom  de  Tributaire 
»  du  Saint-Siège.  La  Religion  prit  de 
n  nouveaux  accroiflemens  lousleregoe 
^  de  fon  Fils ,  qui  fe  diftingua  par  la  fé- 
f»  vérité  avec  laquelle  il  fit  obferver  la 
f^jufiice.  Une  de  fes  loix  ordonnoit 
»  qu'on  brûlât  une  partie  de  la  maifoa 
lift  de  celui  qui  auroit  caufé  quelque 
»  dommage  a  celle  d'autrui  ;  loi  fingu- 
•ft  liere,  qui  le  fit  nommer  Brûleur  de 
n  Charbon^ 

.     M  Jufqu'au  règne  de  Marguerite  de 
^  iWaldemar  9  qui  ^  par  l'Union  dct 
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m  Calmar  ,  réunie  cette  Monarchie  à 
I»  celle  de  Danemarck  »  la  Suéde  ne 
I»  fomrnit  qu'un  très- petit  nombre  de 
)>  traits  dignes  de   iixer    i'aitentiott. 
♦»  Avant  cette  épocjue  ,  ce  Royaume 
I»  étoit  encore  éleftif  ;  &  quoique  les 
»»plus  proches  parens  du'Monarqiie 
#> fuccédaffent  encore  à  la  Couronne, 
•I  c'étoit  quelquefois  fans  égard  à  Tof- 
f»  dre  de  la  naiffance  ,  &  toujours  ea 
H  vertu  d'une* Eleftion.  Les  Suédois  fe 
^  fervoient  même  de  ce  droit  comme 
M  d'un  titre  ,  pour  dépofer  leurs  Sou- 
ii.veraîns,  quand  ces  derniers  donnoient 
#  atteinte  à  la  liberté  ou  aux  privilèges 
.1*  de  la  Nation.  Le  pouvoir  du  R-oi  étoit 
.#  fort  borné  ;  il  nç  pouvoir  faire  la 
M  guerre  ni  la  paix  ,  &c  moins  encore 
i#  des  levées  de  troupes  ou  d'argent  » 
u  fans  le  confentement  du  Sénat  6c  des 
•»  Etats-Généraux,  Il  ne  lui  étoit  permis 
H  ni  de  conftruire  de  nouvelles  forte- 
H  reffes,  ni  de  donner  le  gouvernement 
H  des  anciens  Châteaux  à  d'autres  , 
pf  qu'aux  Naturels  du  pays.  Il  fe  feroit 
m  expofé  à  une  révolte  générale ,  s'il 
H  avoit  tenté  d'introduire  des  Troupes 
»  étrangères  dans  le  Royaume.  Touf 
rf^  ç^  qui  pouvoit  étendre  ou  fortifiée 
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^  fon  autorité ,  étoit  également  fiifpeô 
^  &  odieux  ;  &  ces  Peuples  ne  redou- 
ta toicnt  pas  moins  la  puiffance  de  leur 
♦>  Souverain ,  <jue  celle  de  leurs  £nne- 
ff  mis. 

»  Le  Domaine  de  la  Couronne  ne 
^  ëonfiftoit  que  dans  quelques  terres 
♦>  de  peu  d^étendue  ,  &  dans  un  tribut 
H  fort  léger ,  que  pay  oient  les  Gens  de 
»  la  campagne.  On  y  joignit  dans  fa 
^  fuite  leb  mines  de  cuivre ,  la  propriété 
t>  des  lacs  de  Mêler  ,Wéner  &  Wérer  , 
I»  avec  le  droit  de  pêcher  fur  les  côtes 
ff  de  la  mer  Baltique.  Les  Fiefs  &  lés 
ff  Gouvernemens  ,  qui  nefe  donnoient 
n  d'abord  qu'à  vie ,  etoient  devenus  in- 
i9  fenfiblement  héréditaires  ;  la  Nobleflfe 
9f  qui  en  jouiffok  ,  avoit  ceffé  d'en 
>>  payer  les  redevances.  Les  Evêques 
♦ts'étoient  pareillement  exemptés  de 
»  ces  droits  ;  &  le  Domaine  étoit  fi  di- 
9f  minuépar  ces  différentes ufurpations, 
n  qu'il  fuffifoit  à  peine  pour  l'entrerieti 
n  de  cinq  à  fix  cens  chevaux.  Le  Roi 
99  n'étoit  prefque  confidéré ,  que  com- 
♦>  me  le  Capitaine  général  de  l'Etat  en 
9f  tems  de  guerre ,  &  le  Préfident  dtt 
p  Sénat  pendant  la  paix. 
»  Ce  Sénat^  qui  avok  prefqué  toute 
^  l'autorité  n 
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te  raïUorité ,  étoit  compofé  de  douzç 
i»  Seigneurs  ^  la  plupar;  Gouverneurs 
»  de  Province  ,  ou  occi^ant  les  pre« 
^  mieres  charges.  Ils  ie  rendoient  dans 
4^  la  Capiule.aiiprès  du  Roi  ,  quand  il 
4»  arrivoit  quelque  affaire  importante. 
41  Leurdignité  n'étoit  pointJiéréditaire.: 
^  lorfqu'il  y  avoit  une  place  vacante  ^ 
^  le  Prince  choifijOToir  parmi  ies  E vêques 
M  ou  les  Grands  de  la  Nation^  THomme 
j»  qu'iljugeoit  le  plus  capable  de  la  rem« 
«*  plir.  L'Archevêque  d'Upfal  étoit  Se- 
j»  nateur  néi  les  autres  Prélats  ne  le  de- 
H  venpient,  que  par  la  nomination  du 
#  Souverain. 

H  Quoique  le  Sénat  ri*6Ùt  d'abord  été 
^  établi^  que  pour  fervir  de  Confeil  au 
^  Monarque ,  il  portoit  alors  fon  auto- 
»  rite  julques  fur  fa  condvdte  ;  &  cha- 
«9  que  Membre  fe  croyoit  en  droit  de 
:»>  l'avertir  ,  quand  il  paflbit  les  bornes 
^  de  fon  pouvioir.  Les  Suédois  regar- 
n  doient  les  Sénateiu'S  comme  lesPro^ 
m  teneurs  de  la  liberté  &  des  privilèges. 
H  C'étoit  proprement  dans  ce  Corps., 
^>  que  riéûdoit  la  puiflance  &  la  ma- 
àp  jette. 

»  Le  Clergé  pofTédoit  lui  feul  plus 
I»  de  bien ,  que  le  Roi  &c  tous  les  autres 
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H  Etats  réunis ,  &  foutenoit  fa  dignité 
^  avec  tout  Tédat  que  donnent  les  gran* 
if  des  richefies.  Les  Evêques  étoient  ^ 
If  pour  la  plupart  9 Seigneurs  temporels 

#  de  leurs  Villes  Epifcopales  ;  &  outre 
^  les  biens  attaehés  à  leurs  places  9  ils 

#  s'étoient  encore  rendus  Maîtres  de  la 
»  fucceflion  de  tous  les  Eccléfiaftiques 
H  qui  mourpient  fans  teftainent,  11^ 
9f  jouiffoient  des  droits  d'amende  &  de 
•H  confîfcation ,  qui  appartenoient  an* 
Y>  ciennement  au  Domaine  du  Prince» 
H  Celui  du  Clergé  pouvoit  bien  aug- 
»»  menter  par  des  donations  ,  mais 
M  jamais  diminuer  par  des  aliénations 
H  ou  par  des  ventes»  Les  Loix  les  défen- 
H  doient  expreiTément  ;  &c  ces  Lois 
M  étoient  ^um  contraires  aux  Séculiers, 
n  que  favorables  au^  EccléfialHques. 
H  Fiers  de  leurs  titres  &  du  nombre  de 
n  leurs  Vaflaux^les  Evêques  s  érigèrent 
f}  infenfiblement  çn  Souverains.  Ils  firent 
f>  fortifier  leurs  Palais ,  y  entretinrent 
•M  garnifon  ,  &  ne  marchoient  jamais» 
ff  qu'acpompagnés  de  Gens  de  guerre, 
H  On  les  voyoit  à  la  lèi^  de  toutes  les 
H  brigi^s ,  de  tous  les  partis ,  &  fou  vent 
H  même  conduifant  des  Troupes  cpnprç 
I*  le  Roi, 
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H  Les  SeignçuTSi  &  les  GeatUshoin- 
»  mes  9  reticés  dans  leurs  Châteaux ,  le^ 
j>  érigeaient  en  fort^reffes,  &  armoienç 
t>  leurs  Vàflaux  pour  fiaire  des  courfes 
^  contre  leurs  Voifins.  On  ne  connoifr 
»  foit  plus  la  jiiilice  des  Loix  ;  parce 
0  qu'il  ny  avoit  point  de  puiflance  ca*- 
#t  pabk  de  les  faire  obferver.  Les  Habi<p 
I»  tans  <les  Villes  ^  qui  nje  fubfiftoieat 
9>que  par  le  commerce  ,  avoient  plus 
9f  de  foumiflion ,  &c  auroieùt  volontiers 
»  confenti  ,  que  le  Prince  eut  pris 
#»  toute  Tautorité  ;  mais  ils  avcient  peu 
I»  de  conûdération  dans  les  diètes.  Les 
n  Pay fans  au  coptrdre  ,  qui  ^ouiiToient 
n  du  privilège  d'y  envoyer  des  Depu- 
is tés  9  fuivoient  aveuglement  les  mou* 
I»  vemeps  de  leurs  Seigneurs,  &  défen- 
H  doi^at  avec  opiniâtreté  l^s  droits  de 
H  leurs  Provinces^  Dans  les  cantons 
H  fertiles  ^  ils  s*oçcupoient  du  laboii- 
»  rage  ;  les  autres  paflbient  leur  vie  à  la 
»  chafle  des  bêtes  fauves ,  dont  la  chair 
»  leur  fervoit  de  nourriture  ,  6c  les 
!•  pelleteries,  à  payer  lerribut  au  Sou* 
•^  verain*  C'étoient  des  Gens  fauvages  , 
H  la  plupart  élevés  dans  les  bois ,  jaloux 
n  de  leurs  coutumes ,  &c  toujours  prêts  f 
p  fous  lemoindre  prétextera  fe  ré  volten 
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»  Tant  d'indépendance  dans  les  Siw 
f> jets,  une  autorité  fi  bornée  dans  le 
à^  Prince ,  étoit  pour  ce  Royaume ,  une 
^>  fource  intariflible  de -guerres  civiles. 
»PlufieursR(MS  de  Suéde  afpirerent  à 
'  •»  une  autorité  pkis  absolue ,  &  appuyés 
»  de  leurs  créatures,  de  leur«  Amis,  tenr 
f>  ter^i>t  de  (e  retldre  Maîtres  du  Gou- 
♦♦  vernement-;  mais  les  Peuples fe  révol- 
•>  texent  Butant  de  fois ,  que  leurs  Sou- 
f»  verains  donnèrent  atteinte  à  la  liberté 
»»  Se  aux  ^îvileges.  La  moindre  appa-r 
h  rence  du  pou^  oir  arbitraire  failoit 
H  prendre  les  armes ,  &  réuniflbit  tous 
0  les  Particuliers  contire  le  Monarque. 

w  Ceft  à  répoque  du  règne  de  Mar- 
»  guérite  de  Valdemar ,  que  PHiftoire 
w  de  ce  pays  commence  à  devenir  in- 
•  ♦>  téreffante.  Les  Suédois  ne  tardèrent 
«»  pas  à  fe  repentir  de  s'être  fournis  aux 
^  loix  d'une  Femme ,  &  fur-tout  d'une 
h  Etrangère.  Cette  Princeffe  ,qui  avoit 
*>  une  affeûion  particulière  pour  leDa- 
w  nemarck ,  Royaume  de  fes  Pères  ,  le 
M  fondement  de  fa  force  &  de  fa  puif- 
>»fance  ,  n'envifageoit .  la  Suéde  que 
I»  comme  un  pays  de  conquête  ,  qu'il 
H  failoit  mettre  à  contributionr.  «  Ses 
!».produ(^k)QS;  di£oit-elle  à  Eric  £01^ 
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i>'Seveu' ,  défigné  pour  lui  fuccédér  ^ 
M  fouroûfont  à  votre  fubriftance  ;  les 
»  fourrures  de  la  Norvège  ferviront  à 
»  vous  vêtir  ;*mais  les  Peuples  de  Da^, 
I»  nemarck  feront  votre  défenfe  &  vo-: 
H  ire  appui  >>. 

w  M^gueriie  s*empara  des  fort'ereffes^ 
n  de  Suéde  yconfiale.gouvernement  Se 
n  les<:harge$  aux  Danois ,  &c  éloigna  des 
M  emplois  les  IsTatiirels  du  pays.  Le  feul' 
H  Suédois  qu'elle  éle^a  au?^  honneurs  ^ 
V  futun  jeune  homtne,.dont  le  principal 
H  mérite  confiftoit  dans  une  belle  figure* 
>»  qui  plut  à  laReirieXe  choix  n'échappa* 
j#  point  à  la  critique  dos.  Mccontensy 
j#  qui  allèrent  en  corf)S ,  munis.de  leurç/ 
I»  titres  ^  rqîrocher  ,à  cette  Princeffe 
If  d'avoir  vioîé  leiu"S  privilèges.  Mais* 
H  Marguerite  ,  qui  avoir  la  force  en' 
>»  main  ,-  méprifa  ces  repréiTentàtions 
H  impuiffantes,  w  Gardez,  leur  dit-elle  j^* 
i#  gardez  vos  parchemins  jje  garderai 
i#  vos  villes  fortes  »>.       . 

»  Eric ,  par  fes  cruautés  >  déplut  aux' 
>>  Suédois  ..qui  s'élevèrent  également 
»  contre  (Jhrlftophe''&  Chriftian  ,  (es 
w  Succefleurs.  Les  Etats  aflfemblcs  défé- 
ifTçrentla  Couronne  à  Charles  Canut-- 
II- ^«.Grand-Maréchal  de  Suéde <  Ôc- 
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n  Gouverneur  de  Finlande.  Fîer  de  {à 
9^  nouvelle  puîiTance ,  Charles  forma  le 
i#  defiein  d'abaiiTer  les  Prélats  >  dont  il 
$é  auroit  dû  gagner  Tamitié.  Ils  Taccufe-- 
99  rent  dliéréfie  ;.  &  l'Archevêque  d*Up- 
>»  fal  9  à  la  tête  du  Cierge  ,  dans  une 
H  meffe  folemnelle  ,  excommunia  le 
M  nouveau  Roi  ;  puis  fe  dépouillant  de 
H  Tes  habits  pontificaux  ,  qu'il  mit  fur 
n  l'autel ,  ils^engagea,  par  ferment ,  de 
»  ne  les  reprendre,  que  lorsqu'il  auroit 
f^  chaffé  du  Royaume  le  Monarque  ex- 
H  communié.  Il  (e  fit  apporter  une  épée 
n  Se  une  cuiraffe,&  fortit  de  Téglife  ain^ 
»  armé  ,  accompagné  d'une  multitude 
»  de  Prêtres  >  qui  montroient  lemêm«r 
»  zèle  ,  &  refpii*oient  la  même  ven- 
>»  geance.  Ou  ne  voyoit  que  Prélats  ^ 
i»  qui  ^  changeant  leur  mitre  en  caitjue  ^ 
»  leur  croffe  en  épée  ,  combattoient 
H  contre  leur  Souverain.  Quoique  de 
»  pareils  Guerriers  ne  panifient  pas 
f#  formidables ,  ils  vainquirent  le  mal« 
M  heureux  Canutfon  ,  qui  fe  retira 
>»  à  Dantzick.  L'Archevêque  dlJpfal  ;. 

^  H  dévoré  de  remords  d'avoir  porté  les. 

j  H  armes  contre  fon  Prince  ,.eut  recours 

H  au  Pape  qui  lui  envoya  une  ample 
n  abfolution  pour  U4  &  tous  iie&Coms^ 
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h  pUces.  Caniitfon  ,  deiliné  à  fervir  de 
n  }ouet  à  la  fortune  »  fut  remis  fitr  le 
i»trûne,en  defcendit  de  nouveau,  y 
M  monta  une  troifxeme  fois  ;  mais  m 
n  mort  le  lui  ravit  pour  toujours^ 

M  La  Suéde  eut  alors  un  Adminiflra-* 
n  teur ,  qui ,  dans  les  Arm^s ,  jouifToit 
M  de  toute  l'autorité  ^nvais  dans  les  Af-^ 
»  femblées  publiques  ^.il  étoit  obligé  de 
I»  la  céder  à  TArchevôque  d^Upfaî.  Le 
»  célèbre  Guftave  Vafa  réunit  ce  dou- 
n  ble  Douvoir  ^avec  la  qualité  de  Roi  f 
H  qui  lui  fitt  déférée  d'une  voix  unani- 
I»  me  f  par  les  Etats  de  la  Nation.  Ce 
H  Prince ,  fils  du  Sénateur  Eric  Vafa  ^ 
H  &c  petit-  Neveu  de  Canutfon  ,  étoit, 
t^  doué  de  toutes  les  qualités  qui  font 
1^  les  Héros.  Il  avoit  remporté  plufieurs 
»^  avantages  contre  les  Danois  oui  mi- 
#  rent  fa  tâte  à  pri:e  ,  &i  Tobhgerent 
•r d'errer  de  province  en  province,! 
I»  toujours  caché  ,  toujours  déguifé. 

ff  Seul  U  fans  refTource  ains  le^ 
M  montagnes  de  la  Dalécarlie ,  parmi 
n  des^  Peuples  aiiiTi  fauvagcs  que  leiur 
n  pays  ,  il  fut  réduit ,  pour  eagner  fa 
M  vie ,.  à  travailler  aux  mines  de  cuivre*. 
1^  Dans  ce  trifte  état ,  le  Seigneur  da 
M  VUldgis  reconnut.Guilave ,  fon  ancien 
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m  Camarade  d'étude  ,  lui  promit  fts. 
f^  fenrices  ,  &  s'engagea  même  à  faire 
If  fouIèTer  ,  en  fa  faveur ,  les  Payfans 
If  de  fon  canton;  mais  ce  ne  furent  que 
»  de  vaines  promeffes.  Guftave  s'adref- 
n  fa  à  un  autre  Gentilhomme  ,  chez 
n  lequel  il  ne  troirva  encore  qu'un 
ipTraîire  qui  Tâuroit  livré  aux  Danois  , 
nû  ùl  Femme  ,  touchée  de  la  bonne 
If  mine  de  ce  jeune  Fugitif  ,  ne  l'eut 
If  averti  des'deffeinsdé  fcn  Mari. 

i^Ce  fut  un  fimple  Curé ,  qui  ouvrit 
H  à  Vafa  la  première  route  du  trône, 
n  Avec  un  courage ,  une  grandeur  d'ame 
9t  qu'aucun  état  ne  doit  exclure  ,  le 
n  Prêtre  fouleva  les  Payfans  de  fa  pa* 
i>  roiffe  ,  mit  fon  Protégé  à  leur  tête  , 
nSc  leur  infpira  un  violent  defir  dé 
»  recouvrer  leur  liberté.  Quatre  cens 
n  d'entr'eux  fe  rangèrent  autour  de  leur 
If  Général  ,  &  formèrent  une  petite 
»  armée,  avec  laquelle  il  emporta  d'af* 
n  faut  le  premier  fort  qu'il  attaqua* 

»  Quelques  Gentilshommes  Suédois^ 
n  profcrits  par  le  Roi  de  Danemarch  , 
n  fe  rendirent  auprès  de  Guftave  ;  &  à 
»  l'exemple  de  la  Dalécarlie ,  plufieurs 
n  provinces  fe  fouleverent.  La  révolu- 
n  lion  devint  générale;  les  Châteaux*6e. 


r^i  Vailles  fe  fournirent  au  rioiiveau 
>r<^hef';  &  Guftave  entra  vi&orieux 
>>»dans  Ùpfal  ,.la  première  Ville  du 
ir  Royaume  après  Stockholm.  Alors  1^  ^ 
»  Natio'h  le  choifif  pour  fon  Admin^r 
t^^trateor,  puis  pour  fon  Roi  ;--&  en 
M  cette  qualité'^  il  fit  ^auxacclamation^ 
>F  de  tous  les  Ordres  dq  TEtat ,  jne  en* 
>y>trée  triomphante  dans  la  Capitale. 

»  Au  milieu  de  fa  profpérité  >  il  n'ou*- 
fs^blia  point '^  lé  Prêtre  qui  lui  avoit 
•adonne  un.afyle  ,  &  Tavoit  fi  bien 
»»*fervt  dans  fa  difgrace*  Son  premier 
»•  foin  fût  de  l'en voyer  chercher  ;  mais 
i^^malheureufement-lô  Curé  ne  vivoit 
HpivLS  ;  ^  le  Roi  ,  -  pour  éternifer.  fa 
H*  reconnoiiTance ,  fit  mettre  une  couf 
»  ronne<le  cuivre  Jprée  fur  le- clocher 
if^de  fa  pdroifle. 

»  Les  principales  forces  dé  la  Suéde 
>rétoienr  encore  entre  les  maiiis  des 
>rEvêques ,  toujours  prêts  à  s'en  fervir 
f»contf«  leur  Souverain»  Guftave,  iia«* 
^tupellement  fier  ,  ne  vit  qu'avec  in* 
trdignation  fa  pviifiance  balancée  par 
jr»les^Gens  d'Eglife ,  qui  le  furpaflbient 
i>>en  richefies^  &  dans  le  defiein  de  les 
«»*en  dépouiller ,  il  commença  par  far - 
H»vorifer  les  options  de  Liuher^  Une 
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>>  doûrîne  qui  profcrit  les  Prêtres  &  les. 
H  Moines ,  étoit  trop  conforme  à  fes 
p^  vues  ,  pour  ne  pas  l'accueillir  avec. 
#>  ardeur.  Il   fit   venir   des  Doôeurs. 
»  d'Allemagne ,  qui  prêcherenrla  nou- 
>>  velle  Réforme  avec  autant  de  zèle 
>►  que  de  fuccès  ;  &  pour  difpofer  les. 
i>  Peupies  k  la  révolution  ,  il  attaqua: 
»  certains  privilèges  du  Clergé,  qui  leujc: 
•»  étoient  onéreux,  &  dégénéroient  en, 
w  abus»  De  ce  nombre  étoit  une  efpecc 
9f  de  tribut  qii'impofoient  les    Ciu'és. 
n  pour  les  péchés  publics  ;tme  amende 
>j  qu'ils  exigeoicnt  de  ceux  qui  alloienti 
»  à  la  chafle  pendant  Toffice  divin  ;  &c. 
H  une  autre ,  pour  avoir ,  avant  la  hé— 
»  nédiâion  nuptiale,  ufé  du  droit con— 
99^  jugal.  Guilave  défendit  à  ces  mêmes. 
>>  Curés  d'excommunier ,  fuivant  leurr 
»  ufage ,  leurs  Créanciers  ou  leiu'sEn— 
^nemiSy&c  aux  Evêques  d'envahir,, 
n  félon  leur  coutume ,  la  fucceffion  des. 
H  Eccléfiaftiques.  11  mit  fur  les  terres - 
»  de  leurs  Bénéfices  (es  troupes  ea. 
>>  quartier  d'hiver  ,  fe  fervit  des  Mo-- 
»nafteres  pour  loger  fa  cavalerie  ,  &. 
n  ordoHiniï  de  convertir  en  efpeces  cou*-- 
H  rames  les  vafes  facrés  &  les.clochçft. 
tî^deséglifes,. 
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^^  Ce  dernier  article  foufFrit  quelques 
w  difficultés ,  &  révolta  les  Payfans.  De 
»  leur  côté,  les  Prêtres  &  les  Moines 
»  firent  leurs  eiForts  pour  foulever  le^ 
H  autres  claffes  deCitoyens.  On  vit  fur- 
n  tout  les  Religieux  mendians,  parcou- 
Htir  les  Provinces  ,  fécondés  par  les 
»  Dévots,  &  les  Dévotes  principale^ 
»  ment,  ^ui  cabaloient  dans  les  fociéT 
»  tés,  &  irritoient  les  efprits  contre  le* 
»►  Gouvernement.  Inftruit  de  ces  ifte- 
»  nées  ,  Guftave  défendit  aux  Moines 
w  de  fortir  dekurs  cloîtres  ,laiffa  crier 
H  les  Dévots ,  & ,  avec  un  Régiment  de 
V  Cavalerie  ,>  difiîpa  une  armée  de 
>•  Payfans.  Il  fit  enfxiite  afTembler  les 
^  Etats ,  &  propofa  imeloi  q\û  ordon- 
tf  noit  aux  Gens  d'Eglife  en  général , 
»  de  reftituer  les  biens  qu'ils  avoient 
>»  ufurpés  ;  aux  Evêques ,  de  rendre  lès 
>»forterefles  qui  fervoient  d'afyle  aux 
>f  Séditieux^ ,  èc-  déformais  de  ne  plus 
>f  mettre  le  pied  dans  le  Sénat. 

»  Le  Clergé  s*oppofa  avec  vigueur  à 
)»  des  ordres  facrileges,  qu'il  regardoit 
f^  comme  aufll*  nuiubles  à  fes  intérêts  .9. 
H  Qu'au  bien  de  la  Religion;  Ils  furent 
>^^dlement  rejettes  par  le  Grand-Ma- 
r rechal  de  la-Couronne  j.  qui  déclama^ 
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n  contre  de  pareilles  innovations.  Guf-. 
99  tave  ,  outré  de  dépit ,  fe  répandit  en 
>►  reproches  contre  l'ingratitude  des 
^  Suédois  5  &  déclara  qu'il  aimoit  mieuy 
fy  renoncer  au  trône ,  que  de  porter  un 
»y  vain-titre  de  Roi  ;  qu'on  eut  aie  rem- 
H  bourfer  des  dépenies  qu'il  avoitfaites, 
>►  pour 'délivrer  la  Monarchie  de  l'op- 
té preflîon  des  Danois  ,  &  qu'auffi-tôt 
»ï\  quitteroit  cet  odieux  pays  ,  pour 
>vne  plus  y  rentrer  de  fa  vie.  En  ache- 
»-vant  ces  paroles  ,  il  laiffa  échapper 
»  quelques  •  larmes  ^  &  fortit  bruique- 
>►  menr  de  l'Affemblée, . 

»  Cette  fcene-  concertée  produifit 
9^Yefft<tq\\'il  en-avoit  attendu.  ÙEvêque 
H-de  Stregnez ,  vendu  à  la  Cour ,  pro- 
»  fita  de:  i'i'mpreffion  que  là  colère  du 
»-  Roi  avoit  laiffée  dans  lès  efprits  ,  6t 
nûxt  les  manier  avec  tant  d'àdreffe  ,. 
py  qu'il  les  amena  au  but  qu'ôn^efiroit. 
fh  L'aâe  qui  dépouilloit-  le  Clergé  dé 
»  fes  droits  &  de  fes  richeffes,  fut  dreffé 
^  par  le  Séoat'dans  laforme  la  plus  jùri- 
♦►<lique  ;  & Gufîave  vouluten  être  lui^ 
H-même  l'Exécuteur.  Il -parcourut  les. 
w»  Provinces  à  la  tête  d'un  Corps  de  Cà- 
H  vaterie,  examina  les  titres  dés  biens 
àh^éi  VE^iit.yjU  trouva ,  .ou  feignit  àtj 


^^'tfOiiver  jufqii'à  treize  mille  nrres^' 
1^  uftirpées  par  les  Prêtres-^  qu'il  réunit: 
»  à  fon  Domaine.  Ge  Prince  voyant  te' 
H  Clergé  dépouîUé-  &  fournis  ,  &  te 
9f  LutKéraf>iime  flortâi^irt  danswtout  te 
»^  Royaume^  abjura  ifolemnettement'  ht  ^ 
w  Religion  catholique ,  &  fit  profeffibit  i 
H  de  la  nouvelle  doéirine% 

H  Gufiave-  ne.  tarda  pas  à  traiter  II  : 
M^Nobleffe  comme  les  Eccléfiaftique^  ;» 
>^  il  lui  enleva^la plupart^def  feé  privi* 
^^leges,  celui  principalement  de  choifir 
•►un  Succeffeur  à  la  Couronne  ^qu^ili 
M  rendit  héréditaire ,  &  fit  revivre  d  an^* 
M  ciens  droits,  queutes  Gentilshommes 
)»*pay oient  anciennement  pour  des  fiefs 
^-qu'ils  n!avoient obtenus  ,.qu'à  condi- 
)Mion  d'une  redevance ,  deia  libéralité 
»  du  Souverain^  Enfin-  il  par^^int  à  chan- 
H»Çer  la  forme  de^- l'Etat  y  à^  réprimer 
f»'refpt?it  inquiétée  lès  Peuples  ,  à  af- 
•►fermir  fon  trône  ;  &  rendu  au  repos  , 
H- il  fayorifale  commerce,  fit  confiruire 
H* des  Citadelles: ,  bâtit,  des  ^  Maifons 
I»- Royales  ^y  ,&c  régna  ,.  fans  Miniflre  ^. 
H* dans  la  paix  ,. comme. il  avoit  fait  la 
^guerre  fans  Général.  On  lui  reproche  , , 
Mravec  raifon ,  d'avoir  détruit  la  Reli- 
>vgian  de  f es  Peres^  perfécuté  les  Caihos- 


k 


for  £a  S-uebë; 

ir.Uqties^  8c  introduit  Théréfie  dans  ies> 
i#  Etats  ;  mais  on  fait  que  plus  politique 
n  que  religieux,  il  ne  vouloir  d'abord 
m  qu'affoiblir  le  Clergé ,  qui  étoit  alors 
n  le  Corps  le  plus  indocile  ,  le  plus- 
n  riche  &  le  pHis  redoutaUe  de  foo^ 
n  Royaume  ^.- 

Je  réferve ,  pour  la  lettre  iîiivante:,!»^ 
Alite  de  ce  difcours ,  &  fuis,  &c^ 

JL  Nuopingjcc  vi^AoiU  175^ 
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LETTRE  ÇGLXIX.. 

S  U  I  T  E    ^  S    L  A^   S  U  M  D  ^- 

¥  OuSTAVE  Vafe  iàiffa^  trois  Fils  ^ 
»»  EriCyJean^  &  Charles  ,qm  régnèrent 
n  fucceâivement  y.  &  dont  ancun  ne 
s»  fuivit  les  traces^  de  ion  Père.  Eric 
»»  étoit  aiBigé  d^un  iégarement  de  raifon  ^. 
n  qui  lui  prenoit  par  accès  ^&fe  tour- 
M  noit  toujours  en  foreur.  Une  autre 
w  efpece  de  folie  acheva  de  troubler  Fef^ 
M  prit  de  ce  Prince  ;  il  ajputoit  foi  aux^ 
>»  chimères  de  Tafirologie..  Ces  deux 
f»  maladies  lui  laiiToient.  une  imprefiion: 
>»  de  chagrin  ,  qui  fît  le  malheur  de  fa 
ff  vie ,  de  fa  famille  &  de  fes  Peuples. 

H  Ilfemit  entête ,  comme  la  plupart' 
♦f  des  autres  Princes  de  l'Europe,  d'é*- 
n  poufer  Elifabethd'Ângletetxe,  moins  ' 
u  par  amour  pour  cette  Reine ,  que  par 
>►  ledefir  dejoindre  àleurs  Couronnes-,, 
H  celles  de  fes  trois  Royaumes.  Marie  ^ 
n  Souveraine  d'Ecoffe  ,  &  la  Princeffe 
•>  de  Lorraine ,  reçurent  tour  à  tour  fon: 
f^hommagi^  y,  mai&  cçs  n%ociatiox>s^ 


Î&4      SmruiBK  '  la:  SuïBé; 
«•aufli-tôt  rompues  qu'entamées  9  lïô^ 
if  furent  fuivies  d^autun  &cCès^  <3et 
H^incpnftant  Monarque  ,  fur  le  point  de 
»*  s'unir -arec  Ghriftine  ,  Fille  du-Lànd-;- 
99  grave  de  HefTe-CalTei ,  écrivoit  en- 
^-core^ej  lettres-d'àmbur  à  là  Keïne 
ir  d'Angleterre,  Ces  lettres  furent  inter- 
i^^^ceptées  ,  6c  reihifès  au  Landgrave  f 
>y  qui  5  piqué  de  l'infidélité  de -ce  Prince*^ 
H'  renvoya  honteufement  les  Ambaffa-» 
»  deurs  Suédois ,  Venus  pour  traiter  du 
ii^'mariage ,  Se  emmeneir  fafille. 

•  M  Le'  vdlage  Erre ^, que  tant  de  Prin?- 
»'ccfles  ne  pou  voient  fixer',  fur  enfin 
»  captive  par  une  JEuxiePayfanne  nom- 
»mée  Catherine' ,  qui  n'a  voit  d'autre 
>►•  mérite  ,  que  lès  grâces  de  fa  Per- 
«••fonne  &c  beaucoup  d'artifice.  Le 
jr  hafard  l'offrit  à  Us  yeux  ,  vendant 
». des  fruits  dans  lelmarché  deStoo^ 
^  kholmJ  II  fut  frappé  de  fabeauté^  la 
i>  fit  conduire:  au  Palais  ,  ôi  ékvei 
«  parmi  les  Dames  de  la  Cour.  Sa  trop  * 
j*  grande  jeuneffe  ne  permettoit  pî»  de 
*•  radmettrtf  encore  au^  nombre  des 
»  Maîft-effes  du  Roi;. mats  elle-  avoit 
yf  déjà ,  dans  le  ^œUD^  Monarque  >  la 
>»  préférence -fur  toute»  ies  autres  ;  & 
1^  dès  que  {es  chaimea  eur^ut  atteint 
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m  feur  maturité ,  il  la  déclara  fa  Favo- 
*»  rite.  Loin  que  la  jouiflance  diminuât 
n Tardeur  de  fes  feux,  Eric  paufla  fon 
If  amour  )ufqu*à  partager  avec  elle ,  en 
>f  répeufant  ^  ion  lit  &c  £si  Couronne*. 
n  Une  paillon  il  conâaiste  y  dans  un 
I»  Prince  il  volage  y  parut  à  quelques** 
>»uns  Touvrage  dç  quelque  philtre, 
n  plutôt  que  T'efTet  des  charmes  &L  de 
M  rhabileté  dfitne  fimple  Villageoiie* 

>»  La  maladie  du  Roi  le  portoit  à 
n  des  cruautés ,  qid  armoient  ion  bras 
n  contre  fes  propres  Sujets.  Ce  Monar* 
I»  que  barbare ,  iur  <ie  foibies  foupçons, 
j»  poignarda  lui-même  un  de  (ts  Cour- 
^  tifans..  Nils-Sture,  c'eil  le  nom  de  ce 
I»  Malheureux  9  tira  le  fer  de  la  plaie , 
i>  le  baifa  refpeâueufement ,  6c  1  oifrit 
»  au  Tyran.  Cette  aâion  qui  auroit  d& 
n  faire  rentrer  le  Monarque  en  lui- 
»  même9.produiût  un  effet  contraire; 
n  elle  irrita  Eric  ,  qui  le  fit  achever 
n  pat  fes  gens.  La  mort  d\m  Sujet  auiS 
If  fournis  aux  volontés  de  fon  Prince  fut 
n  fui  vie  de  celle  de  fes  Proches  ;  &  les 
!•  Etats  du  Royaume  foufcrivirent  à 
ft toutes  fes. cruautés.  Denis  Beurré, 
n  qui  avoir  préftdé  à  l'éducation  du 
y>nauv.e&u  Néron  i^ofalui  en  faire  des 
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m  reprodies  ;  &  fon  zèle  >  comme  à  Se^ 

m  neqtie ,  lui  coûta  la  vie, 

n  Des  remords ,  caufés  par  fbn  in-* 
•  confiance  nanirelle  y  ne  tardèrent  pas 
i»à  déchirer  le  cœur  de  ce  Roi  furieux 
»  &  inienfé.  Son  cerveau  «prompt  à  en- 
affamer  des  viûons,  lui  repréfenta  les 
m  ombres  de  tant  de  Seigneurs  mafla-^ 
I»  crés  par  (es  ordres  ,  errantes  autour 
»  de  lui.  Frappé  de  ces  fpeftacles  ef-* 
»  frayans ,  il  fe  déroba  de  fa  Cour  ,  & 
»  s'enfonça  dans  les  bois ,  où  i!  demeura 
n  pendant  trois  jours  fous  des  habits  de 
»  Payfan,  On  le  chercha  de  tous  côtés  ;. 
H  &  on  le  reconnut  enfin  dans  la  maifon 
s»  d'un  Curé  près  d'Upfal.  Sa  Maîtreffe, 
»  qui  avoir  phis  d'intérêt  que  d'autres- 
»  a  le  ramener  ,  employa  tout  fon 
i>  art ,  pour  lui  faire  quitter  cette  vie 
H  errante  >&  chailer  les  idées  fombres^ 
»-  qui  entretenoienc  fa  mélancolie^ 

n  Mais  lie  fouvenir  de  fes  anciens- 
»  crimes ,  fit  place  au  defir  d'en  corn-* 
f^  mettre  de  nouveaux^  Après  de  vains- 
!►  efforts  pour  ravir  à.  fes  Frères  les 
»  Provinces  qui  formoient  leur  apa-^ 
»  nage  ^il  réfolut  de  fe  défaire  d'eux;. 
#»  &  pour  exécurer  ce  deffein ,  iVchoifit 
ir  1er  j[our  deûtné  à  célébrer  foa  hymeoi 
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n  avec  Catherine.  Cette  Fille  eut  hor* 
n  reur  d'un  attentat ,  qui  devoit  être 
n  d*un  préfage  fâcheux  pour  (on  ma^- 
)^  riage  ^  &  avertit  elle  •*  même  ces 
n  malheureux  Frères  du  danger  corn-*' 
*^mun  (jui  les  menaçoit  Ligués  avec 
>>  des  Seigneurs  mécontens ,  ils  pour^ 
«r  fui  virent  le  Monarque  les  armes  à 
»  la  main  ,  le  vainquirent  dans  plu* 
^  fieurs  combats  ,  Taifiégerent  dans  (a 
w  Capitale ,  &  le  ferrèrent  de  fi  près  > 
H  qu*ils  l'obligèrent  à  capituler  &  à 
»  renoncer  à  la  Coiuronne»  Il  demeura 
H  enfermé  au  Château  fous  bonne 
I» garde,  tandis  que  le  Duc  Jean  ,  foa 
n  Frère  y  fe  fit  proclamer  Roi  de  Suéde 
m  par  les  Etats  afiemblés  à  Stockholm» 
I»  Ces  mêmes  Etats  déclarèrent  les  En-»' 
H  fans  d'Eric  incapables  d'occuper  ja^ 
»  mais  le  trône  »  &  condamnèrent  ce, 
n  Prince  à  finir  fes  purs  en  prifon  1, 
»  où  il  mounit  empaifonné. 

w  Le  nouveau  Roi  »  fortement  atta«^ 
1^  ché  à  la  Religion  catholique  y  ou  fet* 
n  gnant  de  Têtiie  pour  complaire  à  fa 
>►  Femme  ,.  voulut  la  rétablir  dans  foa 
I»  Empire,  6c  enchaflfer  le  Luthéranifme;. 
•  il  y  trouva  des  obftades  invincibles;. 
l^&iOAFib  SigUmond^^ui  lui  fuccéda^ 


Jo8'       SviTE  DE/  lA-  SUCDÉ* 

K étant  entré  dans  les  mêmes  vues,  ne- 
i#:gagitô  rien  pour  laReligion',.&  perdit 
a^Ton  Royaume^ 

H  Le  troiûeme.  Fils  de  Quftave  ,  le 
a»' Duc  Charles, s'étoit^oncilié  Tamour 
w  des  Peuples  par  ion  auachement  pour 
»  la  ContefUon  d'Âugsbourg  ,  par  fon- 
»  refpeâ  pour  le  Sénat ,  par  la  douceur 
H  de  fon  carfiûere.  Ce  Prince  prit  ou- 
»  vertement  les  armes  fous  prétexte 
*f  de  défendre  la  Religion  &  l'Etat  ;  & 
*> ayant  vainc^ifon  Neveu,  il fe  main- 
»tmt  à  la  tête  du  Gouvernement.  En- 
H  fin  la  Nation  lui  déféra  la  Couronne 
»  d'iuie  voix  unanime  y  &c  foa  Fils 
>»  Guilave,  fi  connu  depuis,  fi  renom- 
>f  mé ,  fi  célèbre  fous  le  nom  de  Guf- 
»  ta ve  Adolphe  ,<lit'le  Grand,  £ut  défigné. 
H  fon  SuçcefTeur. 

.  »  Adolphe ,  en  montant  fur  le  trône  y 
>9f  trouva  la  Suéde  attaquée  de  toutes 
I»  parts  ;  mais  les«  guerres  qu'il  eut  à 
V  fou(enir ,.  ne  furent  pour  lui  qu'une 
M  fuite  de  triomphes.  Choqué  de  la. 
jr  fierté  de  k  Maifon  d'Autriche  ,  qui 
n  prétendoit  affèrvir  les  Royaumes  dur 
»  Nord  »  il  refolut  de- porter  ies  armes 
w  victorieufes  en  Ailems^oe  ,  &  dW 
ir  h^^r.  ix>rgueil  impérial,  LaGour4( 


.fi 'Vienne i*eppelloit  le  Roi  de  Neige, 
^  <3u'iin  hiver  avok  formée  ,  -&  qu'un 
j>  été  devoit  fondre.  La  conquête  de 
^  rifle  de  Rwgen ,  &  le  gain .  de  la  ba»- 
^  taille  de  Léipfick  furent  fes  pr-emiefs 
If  exploits  contre  ^$  Ennemis  <ju*il 
^  vôuloit  humilier.  On  dit  que  dan$ 
^  le  fort  de  l^aûion  ,,  il  defcendit  de 
jf  cheval ,  fe  ^etta  à  genoux,  implo- 
^ra  4e  fecours  du  Ciel  ,  &  exhorta 
Jh  (es  Soldats  à  .c^mbat^tre  pour  le  Saint 
9*  Evangile 

»>  Dans  la  même  année  163 1  9  •Gu^* 
•►tave  paffa  lé  Rhin  à  la-  vue  d*un^ 
^  Armée  ennemie  ,  campée  fur  l'autre 
M  rive.-Ce  paflagc*,  non  moins  fameuK 
m  &  plus  réel  que  celui  de  Louis  XIV, 
»»  n'a  pas  été  moins  çélél»ré  par  les 
j>¥  Poètes.  Pour  en  conferver  la  mé- 
»  moire  ,  on  érigea  ,  fur  les  bords  du 
M  fleuve  I  un  monument  qu'on  voit 
*•  encore  près  d^Oppenheim.  Ceft  un 
^  lion  de  marbre,  pofé  fur  une  colôn- 
f»  ne ,  la  face  couverte  d'un  cafque,  8c 
'^tenant  ime  épée  nue  dans  la  patte 
^  droite.  l}n  Officier  de  l'Empereur  ', 
#  pour  lui  faire  fa  cour  ,  ofa  ^  dans  la 
•#>  fuite  ,  arracher  cette  é|>ée  ,  &  U 
n  j^té(wut  àfaMajefté }  nws  U  Prince  ^ 


jfo     Suite  de  la  Suéde. 

9»  loin  d'applaudir  à  ce  vil  attentat  i 

•»  fut  fur  le  point  de  Éaire  pendre  TOf- 

fificier. 

n  On  prétend  <]u*aprèsle  paflage  da 
m  Rhin  ^Guftave- Adolphe  fit  demander 
n  un  enuetien  à  Louis  XIII ,  qui  étoit 
m  alors  dans  la  ville  de  Metz.  Louis  , 
»»  qui  ,à  tant  d'égards  ,itoit  fi  inférieur 
M  au  Roi  de  Suéde  »  évita  prudenunént 
#f  une  conférence  ^  dont  l'honneur  ne 
If  lui  feroit  afifurément  pas  refié  »  &  fit 
H  réponfe  que  (a  iànte  ne  lui  permet- 
.  it  tant  pasd'accepter  l'entrevue,  qu^il  en- 
t>  verroit  à  fa  place  le  Cardinal  de  Ri- 
I*  chelieu  :  «<  j'enverrai  donc  auffi  un  de 
u  mes  Valets  ,  répondit  fièrement  le 
•>  Roi  de  Suéde ,  pour  conférer  avec  le 
m  Cardin^Â  m. 

¥  Toute  TAllemagne  efl  en  feu.  Le 
H  cheval  de  Guftave  eft  tué  d'un  coup 
#f  de  canon.  On  relevé  fon  Maître ,  qui 
n  dit  froidement  :  «  je  l'ai  échappé 
M  belle  ;  mais  apparemment  la  poire 
n  n'étoit  pas  encore  mûre  n.  Ce  fut  à  la 
m  bataille  de  Lutzen ,  dans  la  Haute- 
H  Saxe ,  qu'après  avoir  rempli  l'Europe 
t»  du  bruit  oe  fes  exploits  ,  ce  Prince 
H  périt  »  comme  Turenne  ^.dans  les 
I»  Ptas  de  la  viâoire.  Les  commence: 
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Il  mens  du  combat  ne  furent  ws  favo» 
I»  râbles  aux  Suédois  enfonces  par  }e$ 
0  Impériaux ,  dans  Tendroit  même  oii 
♦>  le  Monarque  commandoit.  Défefpéré 
^  de  la  lâcheté  de  {es  Troupes,  il  def*» 
»f  ceiîd  de  cheval  ;  Sc  la  pique  à  h  main , 
#>  arrête  les  Fuyards  :  m  reftèz  ,  leur 
#  dit- il ,  du  moins  pour  me  voir  mou- 
pp  rir  ».  Ces  paroles  reiîdirent  le  coa* 
H  rage  aux  Soldats ,  qui  fe  tournèrent 
^  avec  tant  de  furie  fur  les  Impériaux  ^ 
f>  qii'ils  les  firent  plier  à  leur  tour  ; 
*>  mais  Guftaviî  s'étanjc  témérairement 
^^'Cngagé  dans  un  gros  de  Cuirafliers^ 
,éf  reçut  deux  coups  de  piftoleis  dont 
M  il  mourut  ,  emportant  au  tombeau 
w  le  nom  de  Grand  ,  les  regrets  du 
H  Nord .,  Tadmiration  de  l'Europe  ,  ôc 
n  l'eftime  de  fes  Ennemis.  Quelque*- 
M  uns  ont  follement  prétendu ,  que  les 
M  coups  av oient  été  portas  par  un  Emif- 
»>  faire  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui 
»  n'a  voit  pas  oublié  le  propos  infultânt 
»  du  Roi  de  Suéde  après  1#  paffage  du 
»  Rhin,  _ 

»  On  ^  reproché  à  ce  Prince  un  eni^ 
h  portement  de  coxu-age,  qui  reî^pofoit 
#>  comme  un  fimple  Soldat.  Il  çondanv»- 
H  iipit  luirmêmjs  cette  intrépidité  témé^. 
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4»  raîre ,  en  avouant  qu'elle  pourroitim 
w^  jour  lui  itre  funefte.  Près  de  partir 
^  pour  TAUe^nagne  »  ifl  dit  aux  Etats 
^  aflemblés  :  <•  je  -me  fuis  prouvé  dans 
<#>  mille  occafions  dangereufes  ,  oîi  je 
jf  n'ai  pas  épargné  mon  (ang  pour  le 
t»  bien  <le  la  patrie  :  j'en  fuis  toujours 
<«»  forti  la  vie  fauve  ;  mais  je  ne  doute 

#  pas  de  l'y  laifler  un  jour  ;  car  tant 
m  va  la  cniche  à  Feau  ,  qu^à  la  fin  elle 
>  fe  brife  ».  -Etant  en  Pruffe  ,  il  conful- 
y^  toit  le  Chancelier  Oxenftiem ,  fon 
j»  jconfident  &L  ion  ami ,  fur  ime  entre- 
»  prife  périlleufe ,  ^ont  celui  •  ci  vou- 
m  loit  le  détourner  :  «  vous  êtes  trop 
^  froid  5  lui  dit  Guftave  ;  &  vous  re- 
^  tardez  toujours  «la  courfc.  Sire  ,ré- 
^  pondit  Oxenftiern  ,  fi  mon  flegme 
^  ne  tempéroit  votre  ardeur ,  il  y  au- 
5f  roit  long-tems  que  vous  feriez  con- 
1»  fiimé  »* 

M  Chriftine ,  Fille  de  Guftave ,  rfavoît 
m  pas  encore  fix  ^ns  ,  lorfque  la  mort 
H  de  fon  Père  la  laiflia  Maîtrefle  d'un 
»  Royaume ,  que  les  exploits  de  ce 
^Prince  avoient  rendu  un  des  plus 
>»iloriflan5  de  l'Europe*  Aux  Etats  af- 
-H  femblés  ,  lorfque  le  Maréchal  de  la 

#  Diète  la  proclama  Reine  de  Suéde  » 

yun 
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il  un  Membre  de  l*Ordre  des  Payl'ans 
»  Pioterrompit  en  demandant  :  a  quelle 
H  eft  donc  cette  Fille  de  Guftave  ? 
»»  Nous  ne  la  connoifTons  pas  ;  nous  ne 
»  f  avons  jamais  vue  ;  qu'on  nous  la 
H  montre  ».  Chriftine  paroît  ;  &  après 
»>  l'avoir  confidérée  attentivement  i 
u  c*eft  elle-même  ,  s'écria-t-il  ;  voilà 
M  le  nez  j  les  yeux  &  le  front  de  Guf- 
»  tave- Adolphe  ;  qu'elle  foit  notre 
>»  Reine  >>•  On  lui  donna  pour  Confeil 
»  &  pour  Tuteurs  ^  les  grands  Officiel:» 
»  de  la  Couronne. 

»  Des  Ambaf&deursMofcovites  s'é- 
m  tant  rendus  À  la  Cour  de  Suéde  pour 
»  complimenter  la  nouvelle  Spuverai- 
}^ne  y  on  parut  craindre  que  cetjtie 
$f  Princeffe  ,  qui  n'étoit  encore  qu'un 
»  enfant .,  ne  les  reçùf  pas  avec  affez 
w  de  dignité  ;  &  Yo^  crut  devoir  Tinf- 
H  truire  fur  Iç  c^rénxonial.On  l'exhorta 
>>  .fu.r-tojiit  à  n'avoir  aucune  peur ,  lorf- 
w  qu'elle  verroit  des  Hommes  à  Ipngiie 
H  barbe  ,  d'une  taille  6c  d'une  figure 
M  propres  à  T^pouvanter,  Chriftine  ^ 
»  éclatant  de  rire  ,  leur  dit  :  <<  eh  !  que 
m  m'importe  leur  barbe  l  vous  autres 
t>  vous  en  avez  d'auffi  grandes  qu'eux  ; 
H  ^  cependaat  je  ne  vous  crains  point  g, 
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K  Marîe-Eléonore  ,  Sœur  de  TElec^ 
I»  teur  de  Brandebourg ,  veuve  du  grand 
M  Guftaye ,  &  Mère  de  la  jeune  Reine , 
»  étoit  toujours  plaintive  depuis  la 
M  mon  de  fon  Epoux.  Elle  n'aimoit  pas 
M  la  Suéde ,  où  elle  n'avoit  aucune  part 
M  à  l'admîniftration  des  affaires  ,  aux- 
j»  quelles  en  effet  elle  n'entendoit  rien^ 
>>  Le  dégoût  &  l'ennui  lui  firent  coace- 
H  voir  le  projet  de  fe  retirer  chez  le 
M  Roi  de  Danemarck  9  dont  on  prétend 
»  qu'elle  étpit  amoureufe  ;  pour  le 
»  prouver.,  on  rapporte  une  lettre  que 
H  le  Comte  d'Avaux  écrivoit  à  la  Du- 
»  chefle  de  Savoie  ,  &  dont'  voi- 
f»  ci ,  à  peu  près ,  le  contenu.  Un  Roi 
u  &  une  Reine  dû  Septentrion  ,  fépa^ 
H  Tés  par  un  bras  de  mer  qui  len 
»  de  frontière  à  leurs  Royaumes  ,  ont 
>»  fouhaité  de  fe  rapprocher  davantage. 
H  Leur  intelligence  a  commencé  par  de 
m  fecrettes  ambaffades  ;  elles  ont  été 
M  commifes  à  la  dextérité  d'une  Femme 
'  H  d'efprit ,  qui  en  fait  affurément  plus 
êf  que  tous  noys  autres  Ambafladeurs, 
9»  Un  beau  marin  ^  avant  le  jour  ,  la 
;>#  belle  Princeffe  ,  fui  vie  feulement 
H  d'une  Dame  &  d'un  Cavalier ,  monte 
>>Jicheyal9  &  par  des  bois  ^  de$ 
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^  rochers  inconnus  ,  fe  rend  au  Bord 
i)de  la  mer.,  &  paffe  le  détroit  dans 
0  une  méchante  chaloupe  ^  plus  coura- 
♦»geufement  que  ne  Jnt  Léandre,  Au 
M  milieu  de  fa  courfe ,  elle  eft  rencon- 
>»  trée  par  un  Amiral  qui  la  reçoit  à 
»  fon  bord  au  bruit  de  toute  fon  ar«> 
w  tillerié ,  faifant  ainfi  retentir  de  tous 
»  côtés  ^  un  myftere  qu'on  avoit  juf- 
w  qu*alors  caché  avec  tant  de  foin.  Le 
#  vaifleau  de  Tamiral  étoit  magnifique- 
♦»  ment  orné  ,  &  chargé  des  mets  les 
y  plus  exquis.  Cfn  y  avoit  même  fait 
»  monter  des  Muficiens  ,  afin  que  rien 
»»  ne  manquâtà  une  fête  fi  galante.  Dans 
♦>  cet  appareil ,  la  Reine  ,  veuve  de 
wGuftave,fut  conduite  dans  une  Ifle 
M  du  Danemarck  ^  oîi  Qîriûian  IV  alla 
»  la  recevoir. 

M  En  1644  ,  ChriAian  âgée  de  dix- 
M  huit  ans ,  prend  en  main  les  rênes 
^  de  TEtat.  Plufieurs  partis  confidé- 
••  râbles  afpiroient  à  la  maïn  de  cette 
i*  Princeflfe.  Les  deux  Fils  du  Roi  de 
»  Danemarck  ,  TEleûeur  Palatin ,  ce;- 
M  lui  de  Brandebourg ,  le  Roi  de  Por^ 
»  tiigal ,  $c  jufqu*au  Jcfuïte  Cafimir j, 
'M  Cardixial.de  Pologne ,  fe  mirent  fuc- 
H  çeffivement  fur  les  rangs. 'Celui  qui. 
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i>  paroiflbit  devoir  remporter  ^  étoif 
H  Charles  Guilave  ,  Duc  des  Deux- 
n  Ponts  ,  de  la  branche  de  pâviere» 
h  Palatine ,  Neveu  du  graqd  Gu^a  ve  y 
9ê  &  coufin  de  la  E^ine.  U  la  preflbit 
n  de  répondre  à  fes  defirs  ;  6ç  dans 
ff  fes  emportemens  amoureux ,  il  juroit 
n  de  fortir  poiur  jamais  de  la  Suéde  ^ 
nû  elle  s'obftinoi(  d^ns  fes  refus. 
n  Chrifiine  ne  faifoit  quiç  rire  de  fes 
f»  propos  romanefqueç ,  &  fe  moçquoit 
I»  de  lui  comme  de  fes  autres  Soupi- 
^  rans.  A  l'exemple  id'^fabeth  ,  elle 
H  avoir  réfolu  de  ne  jam^  fe,4onner 
»  de  Maître.  Qn  n'pfe  dire  qu'eUe  em- 
if  ploya  les  mêmeç  moyens  que  la 
u  Reine  d'Angleterre  »  pour  charmer 
u  i'enpui  du  célibat.  U  eft  vrai  qu'elle 
H  eut  des  Favoris ,  dont  le  plus  lUuûre 
H  fut  le  Comte  de  la  Gardie  ;  mais  il 
t>  paro^t  que  (a  fierté  naturelle  la  dér 
n  fendit  con^tamnient  dçs  foible^es  d^ 
>»  l'amour.  U  dk  certain  du  n^oins  , 
ff  qu'elle  eut  toujours  pour  le  niariage 
n  une  averfion  décidée  ;  &  on  Im  a 
p  Quelquefois  entendu  dire,  qu'elle  ne 
H  (ouffriroit  jamais  qu'un  Homme  en 
H  udtavec  elle  comme  avec  fon  champ. 
^  Va  jour  qu'on  la  preflbit  viyeo^?^ 
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n  tte  prendre  uh  Epoux  y  elle  répondit  ^ 
ff  j'aime  mieux  nommer  ,  pour  morf 
m  SucceiTeur ,  un  Prince  dont  je  con-' 
»  noifTe  Iti  talefts  •  que  (de  laiifer  fur 
^  le  trône  un  Héritier  de  ma  puifTance; 
19  qui ,  peutiiêtré  ,  me  déshonoreroif 
•  par  fa  conduite.  Il  neut  auili  aifément 
i>  naître  de  moi  un  l4éron  j  qu'un  Au-^ 
j^guAe  >»• 

4»  On  célébroit  en  Suéde  im  jeûne 
1^  folemnel  accompagné  de  çrieres  piH 
m  bliques.  La  Reine  fe  rendit  à  TEglife 
f^  pour  y  entendre  le  fermon.  Unhom-» 
9»  me  fendit  la  foule  y  6c  fe  jetta  dans 
9»  la  baluftrade  de  la  PrinceiTe.  Lear 
0  Garde»  croisèrent  leurs  pertuifanes  f 
»&  en  formèrent  une  efpecede  rem- 
•»part)  mais  ce  furieux  s'élança  avec 
>^  tant  de  violence  ,  qu'il  fauta  par 
H  deflus,  Chriftine  tourne  la  tête  au 
9^  bruit  t  &  voit  un  Homme  s'appro« 
f^  cher  d'elle  comme  pour  Taffamner; 
ji^  EUepoufle  foa  Capitaine  des  Gardes^ 
M  oui  le  levant  aufli-tèt  ^  fe  jette  entre 
n  deux  ^  &  faiilt  cet  Homme  au  collet. 
»>On  lui  trouve  deux  couteaux  fans 
M  gaine ,  Tun  dans  fa  manche  »  l'autre 
^dans  fa  poche.  Après  les  infomia*^ 
Il  tioA»  les  plus  exaâes  »  on  découvrit*' 
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»  que  cet  Homme  n'étoit  qu'un  foux  » 
•#  qui  en .  vouloit  plutôt  aux  Prêtres 
H  qu'à  la  Reine* 

wChriftine  avoit  cultivé  les  heu* 
i^reufes  dirpoûtions  de  la  nature  ,  Se 
H  fe  diftinguoit  particulièrement  par  le: 
m  çrand  nombre  de  langues  qu'elle  pof-» 
I»  lédoit.  Elle  entretenpit  un  commerce 
n  de  reuTeS  ^vvec  Jjçç  plus  Savans  de 
u  l'Europe  y  &  les  invitoît  à  fe  rendre. 
»  à  fa  Cour.  Elle  écrivoit  à  Grotius  t 
<•  venez  promptement  dans  votre  nou* 
»  velle  patrie  ^  goûter  à  loifir  les  doux- 
j^  charmes  de  la  retraite.  Votre  préfence 
«f  eft  utile  à  ce  Roya^ime ,  aiuant  que 
;j  ççlle  de  Dieu  à  la  nature  »!•  Charmée 
»  de  l'a  nouvelle  philofophie  d^  Dfii^ 
M  cartes ,  la  Rein«  le  preffpit  égak- 
H  ment  par  fes  inviiationj.  Arrwé  à 
»  Stockholm ,  elle  le  reçut  aye^ç  le» 
n  honneui!&  dus  à  (xm  mérite  ,.$(.friar 
j»  ce  Philofophe  de  venir  tous  les  ma-^ 
V  tins  à  cing.  heures ,  Si'ewtretew  avec 
»  elle  dans  w  Uibhotheqwe  ;,mais  Defr 
^  cartes  fut  attaqué  d'une  fièvre  ,  ac*» 
M  compagnée  d'inflammation ,  qui  l'en- 
n  leva  en  peu  de  jours.  On  a  prétendu 
Ni-qu'il  étoit  mort  de  chagrin,  de  ce 
i».que  Chriftinç  n'approuyoit  goint.fa 
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y  manière  de  philofopher  y  en  quoi  il 
^  fe  montroit  pf  11  digne  du  nom  der 
»  philofophe.  On  dit  qu'un  Officier 
»  Suédois  ,  chargé  de  tranfporier  à 
9f  Paris ,  dans  Téglife  de  Sainte  Gène-» 
M  vieve ,  le  corps  de  ce  grand  Homme  ^ 
»  ouvrit  fecréteraent  le  cercueil ,  en- 
»]eva  le  crâne  qu'il  cacha  dans  fcP 
>f  maifon  ,  &  qu'on  trouva  à  la  mort 
9^  de  rOfficier  avec  ces  parojes  remar-« 
f^  quables  :  «  ce  feroit  ofFenfer  griéve- 
9f  ment  les  Dieux  tutélaires  delà  Suede^ 
H  que  de  rendre  la  plus  noble  partie  de 
n  ce  François  à  Ton  ingrate  patrie.  Elle 
»  n'eft  pas  digne  depofféder  untréfoi» 
H  fi  précieux,  ni  de  jouir  d'un  fx  grande 
»»  bienfait.  Qu'elle  pleure  fa  perte ,  fif- 
n  elle  veut  s'honorer  dans  la  mémoire 
»  des  Hommes  »>.  On  a  élevé  à  Stoc- 
)»  kholm  un  monument  à  la  gloire  de 
1^  ce  grand  Philofophe  9  tandis  qu'à^ 
»  Pans  *une  fimpie  pierre  dans  une 
>»  Eglife  très'obfcure  ^  apprend  à  peine 
»  cil  il  repofe. 

»  Saumaife  fut  un  des  Savans  les  plus 
>»  aimés  de  la  Reine  de  Suéde  qui  lui 
>»  fdifoit  de  fréquentes  vifîtes.  Un  jour 
êf  Qu'elle  l'étoit  allé  voir  dans  fa  mala;^ 
>t  aie,. elle  le  trouva  au  lit ,  tenant  u»' 

Oiv 


310  SiHTE  DE  tA  Suéde. 
n  livre  qu*il ferma,  par  refpeô ,  au  mo^ 
I»  ment  de  fon  arrivée.  «  Ah  !  ah  !  dit- 
j*  elle ,  voyons  ce  oue  c'eft  ;  montrez- 
n  m*en  les  bons  endroits.  Saumaîfe  lui 
n  en  fit  voir  un  des  meilleurs  qu'elle 
»  lut  tout  bas  en  fouriant  ;  puis  ,  pour 
»  fe  donner  plus  de  plaifir ,  elle  dit  à  la 
n  belle  Sparre,  fa  Favorite,  qui  fa  voit  le 
n  François  :  «  viens  Sparre  ,  viens  voir 
m  un  beau  livre  de  dévotion ,  intitulé  Le 
H  Moyen  de  parvenir  ;  tiens  »  lis-moi 
>>  cette  page  •».  La  Jeune  Perfonne  n'eut 
>»  pas  lu  trois  lignes  y  qu'elle  fe  tut  ecr 
>»  rougiffant  ;  mais  la  Reine  ,  qui  fe  te* 
*f  noit  les  côtes  à  force  de  rire  ,  lui  or- 
n  donna  de  continuer  ;  &  il  fallut  lire 
»  toute  la  page.  C'étoit  un  des  grands 
n  défauts  de  cette  Princefle  ,  de  ne  pas 
9»  garder  aflez  les  bienféances  de  fou 
n  fexe  &  de  fon  rang. 

n  Voici  quelque  chofe  d'aflezplaifant 
M  fur  le  Poëte  Benferade ,  dont  Chrif- 
»  tine  faifoitfortpeude  cas.  Confeillez« 
j»  lui  ,  difoit-elle  dans  une  lettre  ,  de 
9»  marteler  s'il  le  peut ,  des  vers  plus 
n  animés ,  plus  enjoués.  Sur  toutes'cho^ 
i>  fes,  recommandez-lui  d*y  mettre  un 
ifpcu  moins  d'empois.  Vous  voyei 
n  que  je  m'avife  de  critiquer  hardimem: 
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W  les  Beaux  Efprits  oui  vivent  à  la  Cour. 
0  de  Louis  ians  l'éclairer^  A  ipon  avis  p 
H  Benierade  eft  un  Poëtriau  ff  oid  com«. 
n  me  glace.  Vous  avez  cependant  tous 
m  la  lourde  bêtife  de  l'admirer  ;  &  moi 
i^jelefifQe)». 

M  Livrée  à  l'étude  des  fciences  ; 
t»  Chriftine  foupiroit  après  une  vie 
n  tranquille  ^  qui  lui  permît  de  fuivre 
»  ion  penidiantr Elle  avoit  pris  une  aver* 
H  lion  mortelle  pour  les  affaires  ;  &  uâ 
M  jour  9  que  deux  Secrétaires  venoien« 
j#  lui  préfenter  des  dépêches  à  fifiner, 
»  elle  dit  au  Prince  Charles  Guftave: 
n  quand  ie  vois  ces  Gens-là ,  ilmeiem^ 
I»  ble  voir  le  DiaUe  n.  Elle  étoit  d'aile 
n  leurs  raffafiée  des  honneurs  v  fa  gloira 
$f  étoit  au  plus  haut  point  ;  elle  ne  pou« 
»  voit  plus  que  delcendre.  Dans  ces 
»  circonftances ,  la  Reine  de  Suéde  ibr-f 
$0  me  la  réfolution  de  ie  démettre  du 
n  Gouvernement  entse  le&  mains  de 
»  Charles  Guilave ,  &  propofe  ion  ab« 
n  dication  dans  l'aflemblée  des  Etats.  Il 
#  s'éleva  un  murmure  général  ^  nui  té- 
»  moignoit  combien  un  pareil  deiTein 
m  déphiibit  à  tousles  Ordres, Le  Prince 
•f  lui-même  f  qu'elle  appelloit  à  la  Cour 
p  r  aone^parut  désapprouver  fon  proie% 

Oy 
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9»  &  fit  fes  efforts  pour  Ten  détourner^ 
»  mais  fon  parti  croit  pris  ;  rien  ne  put 
n  la  faire  changer. . 

)»  Charles  ,  mandé  par  la  Rekie  y  fe 
n  rendit  auprès  d'elle ,  &  réitéra  fc% 
»  inilances ,  pour  l'engager  à  refter  fur 
»lé  trône  ;  mais  la  trouvant  inébran- 
s»lable  ,  il  commença  à  traiter  des  con* 
I»  ditions  auxquelles  elle  vouloit  lui  cé^- 
»  der  la  Couronne.  La  Princeffe  fe  ré- 
9^  ferva  une  certaine  quantité  d'Ifles  ^, 
»  de  Villes  &  de  terres  pour  fon  apa- 
H  nage,  avec  le  pouvoir  ,  quant  à  fat 
3»Perlbnne  ,  dagir  comme  bon  lui. 
»  fembleroit ,  fans  être  tenue  de  rendre: 
Mécompte  y  qu'à  Dieu  feul ,  tant  de  fa: 
Il  conduite  paffée  ,  que  de  ce  qu'elle: 
n  pourroit  faire  après  fon  abdication*. 
n  Si  Ton  en  croit  quelques  Hîftoriens ,, 
»  Chriftine  portoit  fes  prétentions  „ 
»  juiqu'àne  pas  vouloir  que  fon  Suc«< 
f^-  cefleur  fît  aucun  changement  dans  les< 
iMiiarges  importantes  qu'elle  avoir  don<» 
»  nées  à  fes  Favoris  ;"jufqu'à  retenir- 
H  une  partie  du  Royaume  avec  fes  ré-*- 
*^ venus;  jufqu'à  vouloir,  pour  ainfe 
i^dire  ,.  en.  partager  la  fouveraineté*. 
..H-eharles  répondit  que  cette  ombre  de* 
9>Toy9mé.  ne  pauyoit  iui  convenir  ^  is: 
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irqu'll  ne  foufFriroit  aucun  pouvoir 
>r  égal  au  fien  dans  Tes  nouveaux  Etats. 
w  La  Reine  apprenant  cette  rcponfe  , 
n  dit  tout  haut  :  «  je  n*ai  fait  ces  pro- 
n  pofitions  au  Prince  Palatin ,  que  pour 
M  fonder  fon  efprit.  Je  crois  préfente- 
w  ment  qu'il  mérite  de  régner  ^  puif-- 
w  qu'il  connoît  fi  bien  les  droits  incom- 
^  municables  de  la  fouveraineté  ». 
,  '  »  Chriftine  ,  revêtue  de  {t%  habits 
>  royaux ,  entre  au  Sénat ,  accompa- 
>f  gnée  du  Prince  Charles ,  fon  Couun , 
/•  &  fe  fait  lire  Tafte  d'abdication.  Sur 
Vf  une  eftrade  élevée  de  trois  degrés  9 
»  étoit  un  fiege  d'argent  maflîf,  deftiné 
^  pour  cette  Princeire,  A  fa  droite  étoit 
M  afïis  dans  un  fauteuil  Charles  Cuftave. 
»  Après  la  ledure  ^  la  Reine  fe  dépouilla 
w  de  fes  ornemens  ,  &  les  remit  entre 
»  les  mains  des  grands  Officiers ,  qui  les 
if  portèrent  fur  une  table.  •  Ce  devoit 
>K  être  l'office  du  grand  Bailli  duRoyau- 
M  me  ,  de  lui  ôter  la  couronne  ;  mais 
>t  quelque  figne  qu'elle  lui  fît  de  s'ap- 
>rprocher,  il  ne  voului^jamais  s'acquit- 
»-ter  de  cette  trifte  fdnûion  ;  &  Chrif- 
>rtine  fut  obligée  d*ôter  elle-même  fotn 
.>f  diadème.  Le  manteau  royal  fut  mis 
VT'ta  pièces  par  ceux  qui  fe  trouvèrent 

Ovj. 
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9»  les  plus  près  du  trône  ,  chacun  vcm^ 
»  lant  comerver  quel(]^e  refte  j  qui  lui 
«rappeltât  le  fouvenir  d'une  Reine 
»  qu'ils  adoroient.  La  Frinceffe  s'avança 
»  enfuite  fur  le  bord  de  Teftrade  en 
»  déshabillé  deta&tas  Uanc ,  fitl'apo- 
n  logie  de  fon  règne  ,  l'éloge  de  fon 
»  Succefleur  ;  &  tous  Tes  Ordres  de 
>»  l'Etat  allèrent  lui  baifer  la  main^Char* 
i^  les  Guilave  la  reconduifit  dans  foi» 
9»  appartement  v&  ce  Frince  fut  cou^ 
n  ronné ,  le  même  jour ,  Roi  de  Suéde  y. 
^  avec  autant  de  magnificence ,  que  put 
n  le  permettre  Tépuifement  du  trélor» 
»  Pour  témoigner  fa  reconnoiflance  à 
n  fa  Coufine,il  fit  frapper  une  médaUFe 
M  dont  rinfcription  étoît  :  m  je  tiens  Ta 
n  Couronne  de  Dieu  &  de  Chriftine  »  j. 
»  ce  qui  déplut  aux  Etats  de  Suéde  > 
s»  perfnadés  qu'il  ne  la  poffédoit  que 
H  de  leur  agrément. 

H  Chriftine  fe  hâta  de  quitter  un  pays^ 
»  oh  elle  ne  regnoir  plus  ;  mais  elle  ^t 
H  obligée  de  refier  encore  quelques 
H  jours  à  Stockholm  ^  pour  i^tîsfaire  les 
i^  defirs  d*un  Peuple  qui  ne  la  voyoït 
n  partir  qu'à  regret.  U  fallut  même  que^ 
»  pour  fortir  du  Royaiune ,  elle  prît  le 
»  prétexte  des  eaux  de  Spa ,  néceflàires 
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W  à  fa  fente  ,  avec  promefle  de  revenir 
n  en  Suéde ,  d'y  pafler  k  refte  de  (el^ 
»  jours,  &  de  confumer  dans  le  pays  »^ 
n  les  revenus  qu'elle  s'étoit  réfervé^.^ 
m  On  foupçonnoit  qu'elle  ne quittoit  fk 
j»  patrie ,  oue  dans  le  deflein  d'embraf- 
I»  fer  la  Religion  Romaine.  Le  Sénat  lui 
»  envoya  un  Député  ^  pour  la  détour^ 
n  ner  de  ce  projet  ;mais  elle  n'eut  point 
sr  d'égard  à  ces  remontrances,  &  fit  abju*^ 
M  ration  à  Infpruck.  On  dit  qu^étânt  fur  11» 
»  frontière,  Charles  Guftave  lui  fit  enco- 
ure ofirir  fa  main;  maisChriftine  répott* 
jr  dit  à  cette  propofition  comme  autre- 
I»  fois  Elifabeth  à  Henri  llUa  &  j'avois- 
n  eu  deflein  de  prendre  un  Epoux ,  j'auv 
n  rois  voulu  le  faire  Roi ,  &  non  pas 
n  qu'il  me  fît  Reine  >y. 

I»  Âinfi  abandonna  fes  Etats  à  l'âge 
H  de  vingt-fept  ans  y  cette  Reine  fingit* 
H  tiere  y  dont  l'abdication  fut  regardée 
$9  par  les  uns-,  comme  le  comble  de 
H  l'héroïfme ,  &  par  d'autres  ,  conmie 
n  1  effet  du  caprice,  de  la  vanité  fie  de 
I»  l'inconftance.  Si  le  defir  de  goûter  le 
»  repos  d'une  vie  privée ,  de  fe  livrer 
i#  à  rétude  uns  diftraâton ,  fit  de  jouir, 
I»  dans  le  fein  de  la  pliilofophie ,  d'un 
w  climat  p!us  agréame  que  celui  de  h 
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^  Suéde,  avoit  engagé  Chriftinea  fe  dé> 
*r  livrer  des  embarras  du  trône,  comme 
>^le  prétendent  iès  Panégyriftes,  on  ne 
ir  Teût  pas  vue  errer  comme  une  Aven^ 
n  turiere ,  de  pays  en  pays,effayer  de 
>f  troubler  ,.par  ies  intrigues  ,  la  paix 
»  de  tous  les  Royaumes ,  &  entrer  dans 
nrlesnégociations  qui  fe  tramoient  entre 
9^  les  Puiflances.  Elle  ne  fe  fut  pas  brouil- 
»lée-avec  le  Pape  dans  fon  voyage  de 
.  *f  Rome  ;  &  à  la  mort  de  Charles 
»  Guftave ,  elle  ne  feroit  point  retour- 
f9  née  en  Suéde ,  pour  voir  fi  Ton  feroit  • 
i^difpoic  à  lui  rendre  fes  Etats.  On  di- 
$f  foit  en  France  ,  que  cette  Princeffe 
n  n'avoit  quitté  fa  Couronne ,  que  pour 
>r  venir  briller  quelques  jours  à  Paris.- 
»  On  fait  qu'ayant  conçu  de  la  jaloufîe 
.ir  contre  Monaldefchi  ,  fon  grand 
.  »  Ecuyer ,  elle  le  fit  afFaffmer  en  fa  pré-- 
>r  fence  dans  la  gallerie  des  cerfs  à  Fon- 
»  tainebleau.  Elle  retourna  à  Rome ,  oîi. 
.i^elle  termina  fes  jours  en  1689, 

i^' Cette  Femme  ,  quia  fi  long-tems 

'»■  occupé  l'attention  de  l'Europe ,  s'é- 

•»-toit  élevée  ,-par  fes  connoiilances  ,. 

>^  au-deffùs  de  fon  fexe  ;  mais  elle  avoit 

>f  quitté  les  bienféances  &  les  vertus  qui 

:»U  rendent  aimable.,  fans  fe  défaire' 
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•r  dîaucûne  de  fes  foiblefles.^Elle  n^eut 
>f  poiat  de  forte  amitié,  qui  n'eut  les^ 
pp  apparences  de  Pamour  ;  &  la  haine 
m  fui  vit  toujours  la  rupture.  Les  amans* 
H  au'elle  auitta , femblerent  des  Amans- 
»  aifgraciés.Xe  Comte  de  la  Gardie^^ 
n  qui  avoit  çu  toute  fa  faveur  ,  lui  de- 
i>vint  fi  odieux  ,  Qu'elle  voulut  le* 
»  pe/dre.Le  Médecin  Bourdelotla  gou- 
n  verna ,  &  fut  congédié  avec  mépris. 
H  A   ce  François  luccéda  l'Efpagnol' 
»  Pigmentel  ;  &  le  jeune  Dutot ,  §ué- 
»  dois ,, le  fit  oublier.  Sa  bifarrerie  s'ac» 
»  crut  avec  fes  goûts  i  &  fon  inconfi»' 
H  tance  n'eut  plus  de  règles. 

»  Chriftiiie  avoit  rempli  fa  Cour  de' 
r  Littérateurs  étrangers  ;  if,  les  deniers* 
H  de  répargne  furent  prodigués  pour- 
f^  l'achat  de  manufcrits  ,  fouvent  plus 
H  rares  qu  utiles.  Elle  fit  de  fon  Palais  ^ 
•►un  Collège  ,  oiiles  Commentateurs. 
»•  du  grec  &  de  l'hébreu ,  les  Grammai- 
»  riens  &  les  Etymologiftes  avoient  le 
>►  premier  rang.  Elle  effleura  tous  les^ 
»  genres  de  littérature  ;  &  bientôt  elje 
>►  eut  la  préfomption  d'un  demi-Savant* 
H-Pïufieurs  fois  les  Volfuis ,  les  Saumai* 
>►  fes  perdirent  dans  fon  efprit  leurmé- 
i^^rite  9  jeur  réputation.  Elle  ne  vit  dans. 
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n  leurs  differtations  ^  leurs  diatribes'^ 
1^  crue  le  jargon  de  la  fcience  ;  &  leujf 
n  érudition  pédantefque  lui  parut  une 
9f  pure  charlatannerie  >^; 

Je  fuis  9  &c. 

j4  NicopingyCi  iJ^'JuUtkt  Vj^r 
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LETTRE  CCLXX. 

SVITE    DE    LA    SUSDS^ 

n  JL  E  règne  de  Charles  Guffave  ne 
»  préfente  que  des  feits  militaires  :  c* 
»  Prince  fit  la  guerre  plutôt  par  in- 
»  cUnation ,  que  par  néceffité,  &  ren« 
>>  dit  fes  Sujets  malheureux.  Son  Fils  , 
»  Charles  XI ,  travailla  à  éteindre  Tau- 
H  torité  du  Sénat  ^  &  avec  elle  la  liberté 
>»  de  fa  Patrie.  Mais  fi  d'une  part  il  mé» 
n  rita  le  nom  de  Tyran  »  il  fit  un  établie* 
H  fement  qui  le  rend  digne  de  la  recon- 
f»  noiiFance  publique  ;  il  forma  une 
u  milice  qui  fubfifte  encore  au)our- 
H  d'hui ,  &  n'eft  ni  à  charge  à  l'Etat ,  ni 
H  trop  onéreufe  aux  Particuliers  ;  elle 
n  donne  des  Soldats  à  la  Nation  ^  fans 
>>  ÔCer  des  Laboureurs  aux  campagnes. 
»  Les  plus  riches  Seigneuries  du  Do« 
M  maine  du  Roi  entretiennent, à  leurs 
n  frais ,  vm  Cavalier  ;  les  Payfans  de 
n  chaque  Village  en  fournirent  un  oit 
H  phifieurs ,  à  proportion  de  leurs  re- 
K  ventis.  H  ^ut  avoir  un  certain  bien^j^ 
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H  dix,  douze  mille  francs ,  par  exempte^ 

w  pour  être  obligé  d'équiper  un  Soidaty 

»  Le  Laboureur ,  qui  n'a  que  cinq  ou 

»  fix  mille  livres  ,  fe  joint  à  celui  qui 

>»  en  a  autant.  S'il  n'en  a  que  uois 

»  mille,  il  contribue  pour  fa  part  avec 

>t  d'autres  ;  &  tous  enfemble  donnent 

f^  un  Homme  à  l'Etat.  A  fa  mort ,  ceu^ç 

»  qui  l'avoient  fourni ,  le  remplacent; 

»&c\e  nombre  des  milices  eil  toujours 

»  le  même.  Les  Payfans  font  bâtir  une. 

>»  maifon  au  Soldat  qu'ils  entretiennent^- 

9»  &c  lui  alignent,  pour  lui  &  fa  famille ^ 

H  une  portion  de  terre,  qu*il  eft  obligé» 

p  de  cultiver.  Ces  gens  ,  diftribués  paij 

h  Villages ,  fe  raffemblent  ^  à  jour  mar- 

H  que  ,<îâns  lé  principal  Bourg  du  can-r 

h  ton ,  fous  la  conduire  de  leurs  Chefs 

$f  qui  font  payés  par  le  tréfor  public» 

n  Suivant  cette  inftitution,  les  Gens  de 

I*  guerre  ne    font  pas  emprifonnës., 

»  comme  ailleurs ,  dans  l'oiliveté  des 

n  gcîrnifons.  Depuis  le  Général  jufqu'au 

H  Soldat ,  tous  ont  une  habitation ,  une 

H  portion  de  terre  qu'ils  font  valoir 

^  comme  leur  propre  bien.  L'étendue 

»  &  la  valeur  réelle  de  ce  terrain  font 

M  proportionnées  aux  grades  de  milice';. 

ff  &i  cette  poiTefTion  ne  s'accorde  ^«qytç- 
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V  dans  les  Domaines  qui  appartiennent 
>9  au  Gouvernement.     .  , 

»  Vivement  touchée  de  lamifere  des 
H  Peuples  fous  un  Roi  qui  les  traitoifr 
»  en  defpote  ,  la  Reine  fon  ppoufe  » 
n  donna  tout  l'argent  qu'elle  poffédoit 
»  aux  Malheureux  qui  afTiégeoient  fansi 
n  ceiTe  la  porte  du  Palais.. Elle  vendis 
M  même,  pour  les  foulager,  fespierre-r 
«^  ries ,  fes  meubles ,  &  jufqu'à  ,(ts  ha*; 
»  bits.  Après  s'être  dépouillée  de  tou.t, 
»  elle  eflay  a  de  fléchir  le  cœur  du  Mo-: 
jtr  narque  ;  mais  ce  Prince  inflexible  lui 
n  fit  cette  réponfe  cruelle  :<<  Madame  ^ 
n  nous  vous  avons  prife  pour  nou» 
t»  donnef  des  Enfans  ^  ôc  non  poui^ 
i»  nous  dontter  des  avis  ^«  La  Reine  fe^ 
»  retira  pénétrée  de  la  durçté  de  foa 
^  Epoux  ;  ^  le  chagrin  qu'eUe  en  eut^ 
^  la  jetta  dans  une  trifteiie  ,  à  laqueUcr 
1^  on  attribua  lacaufedefamort.FrêtQ 
^  à  expirer^  elle  fit  approcher  £es  En^ 
^  ians  ;  &:  s'adreflantàceluiqui  de  voit 
i¥  fuccéder  au  trône  :  «  mon  Fils  ,  lut 
n  dit-elle  ,  fi  jamais  vous  êtes  Roi  f 
w  ayez  compaflion  de  vos  Sujets  ;  trai- 
i»tez-les  avec  bonté.  ;  rétablifiex-le$ 
H  dans  leurs  biens  >  dans  leurs  priviler 
#  ges  n.  Cette  PrincefieétoitEleonoxe;^' 
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m  Fille  du  Roi  de  Danemarck ,  &  iticîrtf 

n  de  iCharles  XII. 

fi  A  ce  nom  ,  s'écria  TOrateur ,  \e 

^  VOIS'  que  votre  attention  fe  réveiller 

n  Fils  d*un  Prince  qiie  la  Suéde  corn- 

n  daroît  à  Philippe  ,  Charles  marcha  fur' 

n  les  traces  d'Alexandre ,  &  s'efforça 

fj  de  hii  reffembler.  Son  coup  d'eflaî 

»  fut  une  defcente  en  Danemarck  ,  à 

n  la  vue  de  Copenhague.  Les  Danoise 

»  poftés  ftir  le  rivage  ,  faifoient  pleu- 

»  voir  une  grêle  de  balles.  Le  Roi  dô 

n  Suéde  Tes  entendant  fiffler  autoiu"  def 

n  lui ,  dît  en  riant ,  qu'il  ne  vouloit  plu^ 

i>  déformais  entendre  d'autre  mufique. 

^  B:  aborda  malgré  les  efFort-s  des  Enne* 

n  mis ,  le t  mit  en  fuite ,  &  s'empara  de 

»  leurs-  rerranchemens*  Le  Clergé  &  le$ 

n  principaux  Bourgeois  le  prièrent  d'é- 

»  pargiier  leup  Capitale.  Charles ,  mo- 

»  defte  après  là  viâoire ,  déclara  qu'il 

n  avoit  pris  les  armes  y  non  pour  fac-- 

*t  cager  les  Villes ,  mais  pour  faire  exé- 

w  ctiter  les  Traités.  Ce  Prince  n'avoit 

I*  alors  que  dix-huit  ans. 

>*  Le  Czar  s'avançant  à  là  tête  d'une 
f^  Armée  de  quatre -vingt  mille  Hom^ 
»  mes, vintmettre  le  fiece  devant  Nerva; 
If  €hai?le^  marcha  au  leeours  de  cett^ 
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J»  place ,  âc  dit  :  je  vais  b^attre  le$  Mo^ 
m  covites  ;  ^  quand  j'aurai  fecouru 
jf  tier9Jà  9  j'irai  J^^ttre  les  Saxons  >n  Oa 
#»  Uii  repr^fenta  le  dangpr  d'attaquer  ^ 
$f  avec  huit  mille  Hommes ,  u;ie  Armét 
^  fi  nombreuse.  II  parut  furpris  qu'on 
I»  p^t  impçiner  que  quatre-vingjt  mille 
I»  Mofcpvites  futtent  cap;d>les  dé  (enir 
»»  contrp  huit  mille  Suédois,  Ce  Prince^ 
I»  au  fort  de  la  mêl^e ,  faifoit  TofEce  de 
H  Soldat  &c  de  Capitaine..  Il  eut  deusC 
}f  chevaux  tués  fous  lui  9  &  4ît  ett 
H  montant  le  troii^eme  ,  que  les  Mp£- 
»  covites  Uii  faifoient  faire  (es  exercir 
9f  ces,  Ces  derniers  abandonnèrent  au 
•>  Va^nqyeiu:  leurs  rerranchemens^leutt 
n  canons  &  leur  bagage.  I^es  QfEcierst, 
I»  &  le  Général  lui-même ,  le  Prince  de 
H  Croy ,  fe  rendirent  à  Charles  XII  ^^ 
M  qui  Içs  reçut  avec  une  extrême  affi^ 
I»  bilité  9  leur  ^t  rendre  leur  épée  ,  & 
^  apprenant  qu'ils  manqupient  d'argent, 
pf  eayoya  mille  icus  au  Général  ,  ^ 
$f  ciqq  cens  à  çhaq4e  QiEcier.  jj^n  mé» 
^  moirç  de  cette  bataille  fameufe  ,  on 
p^  fit  battre  à  Stof:kholn>  pluûeurs  016- 
i>  (laïUes  9  dont  la  plus  remarquable  ror 
f^  préfentoit ,  d'un  côté  un  Mofcoyijte» 
W  \ifi  pJM^ojs  &  iin  Polçnçi?  enpl^^^ 


; 
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«»  &  de  l'autre  un  Hercule  avec  fa  mafr 

•»  fiie  y  foulant  aux  pieds  un  Cerbère  ^ 

#  avec  une  infcription  latine  ^  qui  fîgnî- 

#  fie  :  «  d'un  feul  coup ,  il  a  abattu  uois 
»>  têtes  MU 

H  Je  ne  fuivraî  point  ce  Héros  dans 
I»  fes  marches  viûorieufes  contre  le 
»»  Czar  &  le  Roi  de  Pologne.  Ce  der- 
#»  nier  ,  rélolu  de  lui  demander  la  paij^ 
H  chargea  de  cette  commîffion  la  fkmeuH 
I»  fe  Comtefle  de  Konigfmarck ,  fa  Maî- 
n  trèfle ,  Femme  lUuftre  par  fa  Naiflan- 
9¥  ce ,  fon  efprit  &  fa  beauté.  Augufte 
n  s^imaginoir  peut^tre,  que  Charles  XII 
i»  ne  pourroit  rien  refufer  aux  charmes 
»>  d'une  pareille  Négociairice.  Dévoré 
#»  du  feul  defir  de  dominer  ,  le  Monar- 
^  que  Suédois  n'étoit  pas  Homme  à  fe 
M  laifler  faire  la  loi  par  une  Fanme.  H 
H  ne  voulut  pas  même  donner  audience 
H  â  la  Comtefle  ^  qui  fit  en  vain  tous  fes 
n  efforts  pour  le  rencontrer.  S'étant  ua 
»  jour  trouvée  fur  fon  pafiage ,  Charles 
m  le  contenta  de  la  faluer  ,  &  fe  retira 
H  auflUtôt ,  à  toute  bride ,  fans  lui  par- 
I»  1er.  De  retour  en  Pologne,  elle  n  où- 
»  blia  pas  de  relever  Pihfenfîbaité  de  ce 
M  froid  Monarque ,  dans  une  pièce  de 
^  Yors  j  cil  tous  les  Dieux  lonant  les 
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I»  dîverfes  qualités  de  ce  Prince ,  Vénus 
j»  &  Baçchus  furent  le?  feuls  qui  lï^ea 
*n  voulurent  rien  dire,. 

»  Rpfol^  de  détrôner  l^e  Roi  de  Po^ 
••  logne ,  Charles  le  rendit  M^tre  de 
jf  Varfovie;  &  comme  ç^  le  preffoit 
H  de  prendre  Cette  Couronne  pourlui- 
M  même^  il  fît  cette  adipirable  réponfe  ; 
fn  je  ne  veux  conquérir  tdes  Royaumes^ 
»  que  pour  avoir  la  gloire  de  les  don^. 
H  ner  »•  Çh^rn:ié  de  Tair  de  franchife 
i>  quibrilloit  fur  le  vifage  du  jeune  Pa- 
ît latin  de  Pofnanie,  Staniilas  JLeczinski, 
M  il  conçut  le  deffein  de  le  couronner, 
»  fit  confirmer  ce  choix  par  la  Diète  , 
'»  &  affiâa  lui-même  inçognitb  à  cettç 
H  éleâion.  On  raconte  qii'un  Soldat  dç 
i»  fon  armée  ayant  enlevé  le  dîné  d  u^ 
n  .Payfan ,  ce  dernier  vint  lui  en  poner 
»  des  plaintes.  Le  Soldat  interrogé  ^réi- 
>» pondit,  en  s*adreffant  au  Monarque; 
i<  Sire ,  vous  avez  bien  enlevé  la  Cou^ 
»  ronnè  à  TElefteur  de  Sa^e;  pourquoi 
»  ne  prendrois-je  pas  un  dindon  à  ce 
#  Villageois  ?  Il  eft ,  vrai  ,  répliqua  le 
j»  Prince  ,  que  j'ai  pré  un  Royaume 'à 
»  Augufte  ;  mais  je  n*en  ai  rien  réfervé 
n  pour  moi  >u  Cependant  il  fit  grâce  au 
h  Soldat  pour  le^on  mot^  Sc^re^vo^ 
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»  le  Payfan  avec  dix  ducats  pwr  dé^ 

»  dommageinent. 

n  Le  reflentuneitt  implacable  du  Roi 
I»  de  Suéde  contre  le  Czar ,  lui  fit  entre- 
.m  prendre  <ie  détrôner  cet  Empereur. 
m  Ses  Soldats  fatigués  de  tant  de  auu- 

#  pa^es  9  defiroient  de  s'en  retourner* 
M  Le  grand  Maréchal  des  Logis  ^  à  qui 
s»  le  Roi  avoit  demandé  la  route  d^e 
n  Léipfick  à  tout^  les  Capitales  du 

#  monde ,  mit  exprès  à  la  tête  de  ùl 
ji  lifie^  K  rpute  de  Leipfick  à  Stockolm  i», 
n  pour  lui  faire  entendre  les  vœux  d^ 
m  toute  fon  Armée  ;  mais  Charles  dit^ 
m  en  lifant  les  premiers  n^ots  :  «  voilà 
$f  un  chemin  que  nous  ne  f»-endrons  p^s 
M  de  long-tems  >»• 

»  Ce  Prince ,  par  un  caprice  extraor* 
M  dinaire ,  paflant  aflez  près  de  Drefdç^ 
M  voulut  aller  prendre  congé  du  M o- 
p*  narque  qu'il  avoit  détrôné.  U  entrai 
»  dan$  la  Vill^ ,  &  marcha  droit  au  Pà** 
I»  lais  de  rEleâeur,  accompagné  feule- 
»  ment  de  quelques  O^ciers.  Augure  ^ 
i#  furpris  d  une  pareille  vifite  ,  eut  i 
0  peine  le  tems  de  fonger  aux  avantages 
»  qu'il  pouvoit  retirer  de  l'imprudence 
j*  de  foQ  Ennemi.  Charles ,  après  avoir 
f  1^  fiçons  ^  déjeuné  avec  lui  »  fe  $t 

n  montrer 
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i»  montrer  les  fortifications  ,  &  étoit 
j*  auiîi  tranq%iille ,  qy\e  j&'ï\  fe  fût  pro- 
m  mené'  dans  fa  Capitale.  Enfin  ^  après 
jtayQÎr  fatisioic  fa  curig^é  ,  il  prit 
i^-con^é  de  rËle^eur  en  Vembrafiant  « 
j»  ficr^ignit  fon  Armée  qui  paroifToit 
n  dans  la  plus  grande  inquiétude.  Le 
^  lendemain  Âugufie  aflembla  un  Con« 
t»  feil  e^curaordinaire  qui  fit  dire  9ux 
^  Plaifans  :  44  ce  Prince  délibère  aujour« 
»  d'iiui  ^  fur  ce  qu'il  devoit  faire  hier  n^ 
^  Le  Czar  ,  alarmé  de  la  marchera* 
•t  pide  du  Roi  de  Suéde  ,  lui  envoya 
»  faire  quelques  propoûtions  de  paix  ^ 
s»  m«iis  ce  fier  Monarque  répondit^  que 
^  c'étoit  dans  Mofqou  ^ ,  qu'il  vouloit 
H  tr^qr  avec  TEppereur.  Plein  de 
H  cette  idée;  flaitteufi^,  il  alla  mettre  le 
H  fiege  .devant  Pultava  qu'il  attaqua 
9f  avec  une  ardeur  incroyable  ;  mais  les 
>>  Mofcovites  ^  auxquels  il  avoit  lui- 
n  même  enfeigné  l'art  de  la  guerre ,  lut 
»  oppofèrent-  la  plus  vigoureufe  réfif-- 
i>  tance.  Charles  y.  refut  une  bleflure 
a#  qui  fit  délibérer  fi  l'on  ne  feroit  pas 
>^  obligé  de  lui  couper  la  jambe.  Un 
H  Chirurgien  ,  plus  éclairé  ,  propofa 
n  un  moyen  de  la  faaver  ;  mais  il  n'o- 
n  fcit  l'emidoyer  ^  pwse  q«'îl   étoit 


; 
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H  trop  douloureux.  «  Comment ,  dit  le 
H  Roi  en  colère  ;  je  ne  prétends  pas* 
H  qu'on  ait  plus  d*égard  pour  moi ,  que 
H  pour  le  dernier  de  mes  Soldats  ;  je 
n  veux  que  Ton  me  traite  de  même ,  ëe^ 
n  je  Tordomie  h«  Rafliiré  par  ce  dif- 
n  cours  ^  le  Chirurgien  fit  de  profondes 
n  incifions ,  fans  que  le  Malade  donnât 
9»  le  moindre  figne  de  douleur. 

n  Je  fupprtme  les  détails  de  la  bataille 
99  fameufe  de  Pultava.On  faitque  Char-^ 
n  les  Xli  9  porté  fur  une  litière  »  y  fit 
m  des  efforts  incroyables  de  valeur  ;  6c 
n  que  c*eft-là  9  que  s'anéantit  cette  ar«> 
>»  mée  de  Vainqueurs  9  dont  les  fuccès 
H  a  voient  été  9  depuis  neuf  ans  9  fi  ra^ 
n  pides9fi  conftans9  fi  prodigieux» 

M  Charles  9  retiré  à  Bender  9  imagina 
»  d*armer  TEmpire  Ottoman  contre  la 
n  Mofcovie ,  &  ne  ceffa  de  cabaler  à  la 
»  Porte  9  pour  déterminer  le  Grand 
n  Seigneur  à  cette  guerre.  Il  y  réuffic 
»  enftn  ;  &  le  Sultan  ordonna^u  Grand 
I»  Vifir  de  marcher  contre  le$  Mofco* 
m  vites.  Le  Czar  $*avança  9  de  fon  côté  9 
•»  à  la  rencontre  des  Turcs  ;  te  fe  voyant 
H  dans  une  fituation  embarraflante  §  il 
H  trouva  moyen  decorrompre  le  Vifir 
m  par  de(s^  préfets  :,  fc.de  Tamenef  i 


m. 
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m  faire  la  paix.  Impatient  d'en  venir  aux 

n  mains  ,  le  Roi  de  Suéde  accouroit  à 

u  toute  bride  ;  &:  après  avoir  examiné 

»  la  poûtion  des  deux  camps  :  «  donnez- 

»  moi  5  dit->il  au  Général  Turc  ,  dix 

h  pièces  de  canon,  &  dans  deux  heureft 

w  }e  m'engage  à  vous  faire  prendre  toute 

•  cette  armée  prifoiiniere ,  avec  le  Pria* 

H  ce  Ruffe  &  toute  fa  Cour  >►.  Le  Vifir  , 

H  oui  avoit  d'autres  idées  ,  répondit  : 

«  n  )e  le  fais  Prifonnier ,  qui  gouver-^ 

n  nera  fon  Empire  pendant  fon  abfen<« 

)^  ce  ?  M  U  conclut  enfuite  un  traité  avec 

H  ce  Prince  ;  &  Charles  défefpéré  re- 

H  tourna  à  Bender  »  la  rage  dans  le  cœur* 

)¥  Comblé ,  depuis  quatre  ans  ,  des 

»  bontés  du  Grand  Seigneur ,  le  Roi  de 

>»  Suéde  n'étoit  point  encore  fatisfait. 

H  II  s'étoit  mis  dans  la  tête  que  TEmpe^ 

»  reur  Turc  devoit  le  renvoyer  dans 

»  fes  Etats  avec  une  armée  nombreufe  ; 

H  &  quoique  fa  HauteiTe  lui  eût  écrit 

»  pour  l'engager  à  fe  retirer ,  il  s'obfti* 

H  noit  à  ne  point  partir.  On  peut  juger 

n  de  l'idée  qu'elle  avoit  de  ce  Monar« 

)»que  y  par  le  commencement  de  fa 

!#- lettre.  Très-puiffant  entre  les  Rois 

H  ÂdorateiUTS  de  Jéfus  ,  Redrefleur  des 

j»  torts  Se  des  injures  ^  Proteâeur  delà 
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V  Jiiftîce  dans  les  Royaumes  &  les  Ré- 
M  publiques  du  Midi  &  du  Septentrion  ; 
n  Ami  de  l'honneiu- ,  de  la  gloire  ,  &c  de 
H  notre  fublime  Porte  ,  Charles  ,  Roi 
»  de  Suéde  ,  dont  Dieu  couronne  le9 
p  entreprifes  ». 

n  Le  Sultan  «  indigné  enfin  de  tant  de 
H  réfiftance  y  aflembla  un  Divan  ^  où  il 
%>  fut  réfolu  qu'on  emploieroit  la  force» 
1^  pour  çhafler  le  Roi  de  fa  retraite.  Ce 
•»  Prince  apprit ,  fans  s'effrayer  ,  les 
n  ordres  &  les  menaces  du  Grand  Sei* 
I»  eneur ,  &  répondit  avec  fierté ,  qu'il 
nk  défendroitjufqu*à  la  dernière  gout« 
1^  te  de  fon  fang  ,  &  ne  partiroit  que 
$^  miand  il  le  jugeroit  à  propos.  Les 
H  Turcs  bloc[uerent  fa  maifon  ;  &  dans 
»  un  autre  Divan  ^otile  Sultan  préfidoit 
M  en  perfonne ,  il  fut  décidé  oue  le  Roi 
99  de  Suéde  feroit  anaqué  à  force  ou«* 
»  verte  ^  &  que  fe  mort  ne  pourroit 
»  être  réputée  pour  un  crime ,  fi  ce  Mo» 
>>  narque  perfifloit  à  fe  défendre.  Les 
9f  Janiflaires  qui  efiimoient  fon  cou- 
H  rage ,  &c  avoient  été  comblés  de  {es 
»  générofités ,  le  conjurèrent  dene  pas 
»  les  forcer  à  tourner  leurs  armes  con- 
i>  tre  lui  j  &  s'offrirent  à  le  conduire  oîi 
ff  il  vQudroin  Lojin  de  jles  remçrcier ,  î) 


Suite  x>t  tk.^wptè  |4t 
WUs  menaçai  s'ils  ne  le  retiroient|  dâ 
0  leur,  faire  couper  la  barbe^ 

»  Ces  Gens  ,  juf^emenc  irrités ,  nd 
n  tardèrent  pas  à  I  attaquer.  Ils  entrèrent 
h  en  foule  clans  les  appartemens  j  &/; 
#  commencèrent  par  les  piller.  Çharle^y 
nëcumant  de  colère  ,  fondit  uir  eux 
H  Vépée  à  la  main ,  &  fut  atteint ,  dqn^ 
»>  la  mêlée ,  d'un  coup  de  piAolet ,  qui 
i>  ne  fît  que  lui  effleurer  le  nez,  6c  em« 
f>  porter  un  bout  de  fon  oreille.  Il  reff 
p>  toit  encore  une  grande  falle  oii  les 
n  Turcs  n'avoient  pu  pénétrer.  Ce  Pria- 
is ce  en  ûx  ouvrir  la  porte  »  reprit  ha-« 
»  leine  ,  &  paiTa  en  revue  fa  petite 
n  troupe,  compofée  de  foixante  Clom« 
n  battans.  Il  fe  mit  à  leur  tête  ,  s'élança 
n  avec  inopétuofité  fur  les  Turcs  y  efi 
»i  tua  pluiieurs  de  fa  main ,  mit  les  au« 
n  très  en  fuite ,  6c ,  ce  qui  efl  incroya« 
»  ble  »  les  chaflfa  tous  de  la  maiiqnifr 
n  Enfin  les  Janiltaires ,  honteux  de  per- 
w  dre  tant  d^Hommes  &c  de  tems ,  réfo« 
n  lurent  d'y  mettre  le  feu  }  dans  un 
91  inftant ,  tout  l'édifice  qui  étoit  de  bois^ 
I»  fut  embrâfé. 

M  Dans  cette  extrémité ,  un  Suédois 
1»  fut  d'avis  qu'on  eflavât  de  gagner  la 
/^aiaîfon  voinne,bâtie  ae  pierre.  £harle» 
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»  fur  le  diamp ,  le  créa  Colond  ;  & 
n  voulant  fe  faire  on  paflâge  ,  Pépée  à  la 
s»  maio ,  pour  gagner  ce  nouveau  pofte  , 
s»  il  s'embarraffii  dans  fes  éperons  , 
»  tomba,  &  fut  pris  par  vingt  Jamflai- 
»  tes.  n  jetta  en  Pair  fon  épée ,  pour  ne 
m  pas  avoir  la  honte  de  b  renÀê,  8e  ie 
m  biffa  conduire  au  quartier  dn  VwAau 
n  Celui-ci  s^excufa  fur  b  violence  <ju^ 
»  avoit  été  obligé  d'employer  ;  mais  le 
»  Prince  qui  ne  fongeoit  qu'à  fa  belle 
9^  refifiance  ^  nu  dit  z  vous  auriez  bien 
s»  vu  autre  cbofe ,  fi  i'avois  été  fîecondé* 
n  Sorti  enfin  des  Etats  du  Grand  Sei- 
n  neur  ^  le  Roi  de  Suéde  traverfa  la 
n  Hongrie ,  b  Moravie ,  TAotriche  ^b 
»  Bavière  ,  le  Virtemberg  ,  le  Palatinat  ^ 
n  b  Weftpbalie ,  le  MecUenbourg  ,  & 
n  arriva  avec  un  feul  Homme  ,  zprès 
n  treize  joius  de  courfe ,  à  deux  heures 
m  du  matin ,  aux  portes  de  Stralfiind  H 
»  fe  préfenta  à  b  SentineÛe  comme  un 
s»  Coinier  extraordinaire,  qm  apportoit 
n  des  nouvelles  preffantes.  On  l'intro- 
n  duifit  devant  le  Gouverneur.,  à  ^  il 
n  fe  fit  auffi-tôtconnoître.  Son  amvée 
j»  fut  annoncée  au  bniît  de  tous  les  ca- 
1^  nons,&  au  fon  de  toutes  les  cloches; 
»  &c  malgré  la  fatigue  d'une  courfe  fi 
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Jtr  e)ctraoi:dipair&  ^  il  eut  la  force  de 
9^  donner  fes  audiences  le  jour  même* 
p  U  monta  enfuite  à  cheval ,  vifita  les 
p  fortifications  ,  paiTa  la  garnifon  en 
»  revue  ,  &c  lui  fit  faire  l'exercice,  Sw 
»  Sujets  fiirent  d'autant  plu^  charmée 
i>  de  ion  retour ,  qi^Ùs  conunfsnçoieojC 
j*.à.d(é(efperc;rd€jprevoin    '  ^ 

^  Toujours  en  guerre  avec  le  D«? 
m  xiemarck ,  Charles  XII  entreprit  la 
H  conquête  de  la  Norvège  :  il  partit  en 
jh  traîneau, accompagné  d'un  feul  Aide« 
»  de  Camp.1rr^vant  vjne  barrière,  fer- 
m  mée  y  il  dit  à  TO^cier  de  gard»  de 
I»  rouvrir.  Celui  «^d  ,.  qui  ne  connoUf* 
9»  foit  pas  le  Roi ,  kti  répondit  bruf-«. 
n  mement:«  ouvre -la  toi-même  ik' 
n  Charles  lui  répéta  le  même  ordre  »  & 
H  ajouta  quelques  menaces.  «  Tu  ne  me 
H  parlerois  pas  ainfi  ^  répliqua  TOifi*- 
M  cier  jfi  tu  ne  me  voyoïs  lans  épée  ; 
»  mais  elle  eâ  près  d'ici  ;  attends,  6c 
M  nous  verrons  qui  de  nous  deux  doit 
/»  ouvrir  la  barrière.  Va  la  chercher  m  » 
.»  lui  dit  L^  Monaraue }  &  auffi-tot  cet 
*^  Homme  courut  a  fon  quartier  ;  mais 
,f»  ayant  rencontré  Mne  Fenime  qui  lui 
I»  apprit  oue  celui  à  qm  il  «îvoit  parié  ^ 
(P^  étoit  le  Roi  ^  il  a>pt  garde  de  revenir, 
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^  Cependant  le  Prince  ,  defcendu  c!è 
i^  fon  cheval ,  fe  promenoît  en  Fatten- 
n  dant  ;  mais  ne  le  voyant  point  arrî- 
n  ver ,  TAide-de-Camp  ouvrir  la  bari- 
ls riere  ,  &  demanda  aa  Roi  9  s'il  fe 
•t^feroit  battu  ^  lui  qui  avoit  défendu 
^  lès  duels?  K  Oh  !  repondit  le" Monarî- 
»  eue ,  i'étoisbien  fur  qu'il  nercvien:-. 
^  oroit  pas  >>. 

M  Continuellement  occupé  de  fei 
I»  idées  de  guerre  &  de  conquête  ,. 
n  Charles  XII  alla  ^  en  1718  ,  mettre 
n  le  fiege  devant  Fredericksfaallen  Nor- 
•^  vege.  iiC  1 1  Décembre ,  entre  huit  & 
n  neuf  heures  du  foir  ,  ce  Prince  s*a*- 
9»  vança  dans  la  tranchée  pour  vifiter 
1^  les  travaux.  Il  monta-  fur  un  gabion*  ^ 
H  &  s'appuya  contre  un  parapet  expoflL 
»  au  feu  de  ràrtillerié.  Maigret ,  Ingé- 
u  nieur  François,  fe  voyant  en  danger,, 
y^  lui  dit  :  «  Sire  ,  ce  n'eft  pas  là  votre 
•#  place  ;  il  y  «pleut  des  boulets  &  des 
H  balles  >».  Le  Roi  répondit  :  h  n'ayer 
t^-pas  peur  ».  Je  ne  crains  rien  pour  moi 
H  que  le  parapet  protège ,  réplimia  Msus. 
»  gret ,  mais  tntf or  votre  Majeué  ,  qui 
w  n*en  fait  pas  le  {liême  ùfagé-»^.  Charles,, 
»  toujours  intrépide ,  lui  réjùrtit  :  «  at- 
^  lez  à  vos  Travailleurs  ;  je  dcfcends*  »• 
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»  Les  Officiers  gui  étoient  préfens ,  ti- 
»  rerent  Tlngénieur  à  récart,pour  Tar 
pf  vertir  que  le  moyen  de  faire  refter  le 
^  Roi  dans  cet  endroit ,  c'étoit  de  lui 
pp  dire  qjii'il  y  avoit  du  danger  ;  en  même 
H  tems  ils  entendirent  fiflier  une  balle  ; 
n  Bon  Dieu  !  s'écria  Maigret ,  ce  coup 
y>  n'auroit-il  pas  ix>rté  »  î  II  courut  au 
H  parapet  ;  &c  voyant  encore  le  Mo- 
$p  narque  dans  la  même  pofture;,  il  l'ap- 
>p  pella  par  deux  ou  trois  fois  ;  5c  le 
M  croyant  endormi  ,  le  tira  par  fon 
»  jufte-au^corps.  Comme  il  ne  répon- 
H  doit  point ,  il  demanda  de  la  lumière  ;; 
t>  &  Ton  trouva  ce  Prince  tout  enfan- 
H  glanté,  la  main  gauche  fur  la  garde 
H  de  fon  épée  ,  la  tête  prefqu'entiére- 
f>  ment  tournée  en  arrière  par  la  vio- 
»»  lence  du  coup  qui  lui  avoit  brifé  Vo» 
M  de  la  tempe  j  enfoncé  un  œil ,  &  fait 
n  fortir  l'autre  de  fon  orbite.  Ainfi  pé- 
>>  rit  9  à  rage  de  trente -fept  ans ,  ce  fa- 
i>  meux  Charles  XII ,  dont  toutes  les* 
»  aâions  ont  été  au-delà  du  vraifem* 
n  blable  ,.  &  qui  a  outré  toutes  le^ 
n  qualités  de  THéroïfme. 

w  Sa  fœur  Ulrique-Eléonore  ,  Prin-- 
)♦  ceffe  de  Heffe-Caffel, avoit  perdu  fotr 
^  droit  héréditaire  ^  en  époufant  iia^ 
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^  Etranger.  Les  Et^s  affemblés  i  ftoc^ 
n  kholm  y  l'engagèrent  à  renoncer  fo- 
1^  leomellement  à  la  Couronne  de 
n  Suéde  »  afin  qu'elle  ne  parte  la  tenir 
»  que  du  fuflfrage  libre  de  la  Nanon* 
n  Elle  fit  plus  y  eUe  abolit  le  defpotifme 
»  odieux  que  fes  Prédécefieivs  avoient 
»  introduit  yttnÂit  auSénat  fa  première 
n  autorité ,  &  rétablit  l'ancienne  forme 
n  du  Gouvernement.  La  puiflance  dtt 
»  trône  fiit  temp^ée  par  cette  des  Etats* 
n  Le  Peuple  rentra  en  pofleffion  de  fes 
w  prîvil^es  ;  &  la  deftraâion  du  pou^ 
m  voir  arbitraire  fiit  l'oavrage  d'une 
t  Femme. 
n  Nous  déclarons  y  dk  cette  Princeffe^ 
99  qu'animée  du  defir  fincere  du  bon«^ 
M  neur  de  nos  Sujets  y  nous  voidons^ 
I»  remédier  à  toutes  les  nouveautés  qui 
»  fe  font  introduites  fous  les  Rois  nos 
;»  Prédécéflein^s  y  &  €dk>lir  entièrement 
9»  le  defpotifine ,  auquel  nous  renonçons 
^  pour  nous  &  nos  Succefleurs  à  perpé» 
j9  tttité.  Notre  intention  eft  donc  de  re» 
i>  mettre  le  Gouvernement  du  Royai»- 
n  me  dafns  £on  ancien  ordre ,  perfuadée 
n  que  la  puiflànce  royale  ne  peut  )amais 
»  être  mieux  aflêrmie  ,  que  lorfque  , 
»  par  la  juitice  &  la  douceur  >  nous 
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1^  l'aurons  établie  dans  le  cœur  de  nos 

»t  Peuples;  Ne  pouvant  nous-mêmes 

M  témoigner  trop  d'éloignement  pour 

n  une  puiflance  ^  dont  les  effets  ,  foit 

n  direâement ,  foit  par  de  fecrettes  ia- 

n  trigues ,  ont  caufe  tant  de  maux  à 

n  l'Etat  )  nous  confentons  que  celui  qui 

#  Youdroit  s'arroger  une  femblable  au* 

H  tOTÎté ,  foit  déchu  du  trône,  regardé 

H  comme  Ennemi  de  la  Monarchie ,  6c 

»  en  cette  qualité ,  condamné  à  la  perte 

H  de  fes  biens ,  de  fa  liberté ,  de  fa  vie  »f • 

H  Depuis  les  tems  les  plus  reculés  , 

>»  le  pouvoir  des  Rois  de  Suéde  étoit 

f>  limité  par  celui  des  Etats,  qui  s'ét oient 

9^  réfervé  la  plus  grande  partie  de  Taiw- 

n  torité  fouveraine  dans  Tadminidra-* 

^  tion  des  affaires  publiques  ;  mais  cette 

H  manière  de  gouverner  éprouva  des 

9f  cbangemetis ,  lorfque  la  Nation  ,  en- 

.^  gagée  par  recoonoiiTance  «  ou  forcée 

n  par  des  cas  particuliers  ,  déféra  au 

n  Prince  un  empire  abfolu»  au  préjudice 

^  de  fes  privilèges.  Ce  fut  ainfi  que  les 

f^  Etats  le  défifterent  de  leurs  droits  en 

u  faveur  de  Charles  XI  j  mais  les  mal- 

n  heurs  &  Toppreflion  oîi  ils  gémirent 

»  fous  Charles  XU ,  les  déterminèrent 

n  k  faxfir  Tocc^fion  qui  fe  préfen|Q>t 

Pv) 
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ï^  naturellement  à  la  mort  de  ce  MonafA- 

n  que ,  de  rétablir  Tancien  Gouvemer- 

nlï  falloit  une  viâimepour  expier- 
♦►les  défordres  de  ce  dernierregne;on 
n  la  trouva  dans  la  perfonne  du  Baron* 
if  de  Gôns  ,  ce  fameux*  Miniftre  qui 
^  avoit  dominé  Charles  XII ,  &c  auquel 
n  on  reprochoît  d'avoir  abufé  de  Ton 
n  crédit,  pour  porter  fon  Maître  à  hi 
^tyrannie.  Il  s'étoit  fur-tout  rendu. 
^  odieux ,  en  voulant  mettre  un  impôt: 
J^  fur  le  Clergé ,  qui  fouffre  impatiem— 
ff  ment  des  entrepnfes  de  ce  genre.  Les. 
H  Ëcd^aftiques  indigné»  >  en  le  pei« 
n  gnant- comme  un  Impie  9 avoîent  mis* 
1^  le  comble  à  la  haine  publique.  On- 
H  réfolut  donc  de  l'immoler  à  lextinc- 
n  tion  du  pouvoir  arbitraire  ;  &  il  fubit 
H  au  pied  du  gibet ,  le  jugement  du  Sénat  : 
9»  de  Stockholm  ,  qui  le  condamnaà 
n  être  décapité. 

H  Dans  la  nouvelle  conftitution  delà? 
»  monarchie  Suédoife ,  tous  les  enfans 
n  mâles  de  la  Famille  Royale  ont  droit 
^  à  la  Couronne,  en  fuivant  l'ordre  de 
>f  primogéniture  ;  mais  avant  que  de- 
H  prendre  les  rênes  du  Gouvernement,, 
^cfilui  qpe  {iinaiflancê  appelle  au  trôoe^p. 
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9he(t  obligé  de  promettre  par  ferment  ^. 
*»^  d'abhorrer  le  pouvoir  illimité  9  6c  de* 
M  punir  5« comme  Ennemi  delà  Monai* 
»'  chie  &  de'la  Nation ,  quiconque  cher^ 
^^'cberoit  à  l'introduira  de  nouveau.  U' 
»'ne  doit  démembrer  ni  terre  9  ni  re-- 
ft^  venu  de  TEtat;  les  Princes  &  les  Prin- 
I»  ceffes  du  fang:  ne  peuvent  être  ai 
»  doté&y  ni  apanages  ,  qu'avec  de  l'ai- 
»  gent  comptant.  Le  Roi  doit  gouvef- 
i^nw  coojomtement  avec  le  Sénat  ^  fans 
M^le  confentement  duquel  il  ne  peut 
Mr  commencer  aucune  guerre  ,  établir 
»*^  aucune  loi ,  ordonner,  aucun  impôt». 
»  changer  le  titre,  de  la^monnoie^  tou« 
H'  cher  aux  revenus^  des  Troupes ,  ren- 
^  verfer  les  réglemens  qui  concernent 
H  la, navigation,  les  manufaâures  »  le 
H  commence.  La^derniere  Diète  a  encore 
If  ajouté  de  nouvelles  reflriâions  à  la 
ir  pidflance.  fouveraine  ,.&  réglé  que 
^  dans  toutes  les  affaires  oit  la  fignature 
u  du  Roi  ferait  requife  »  s'il  refufoit 
n  de  la  donner ,  on  le  ferviroit  valable-:^ 
H  ment  de  l'empreinte  de  fon  nom.  . 
»  Le  paffagè  rapide  de  l'état  d'efcla- 
HYB^e  à  la  plus  grande  hberté  ,  n'oe- 
n  cauonna  pas  les  fecoufles  violentesi , . 
»>i  qm  accompagnent  ;pour  rordinak$â^ 
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»  les  révolutions.  Les  Etats  corrigèrent 
I»  les  abus  d'une  admîiûftrâtion  vkieufe; 

•  »maistousleschaDgemensfefiremavec 
»  maturité.  Les  profeffions  les  plus  né« 
»  ceflaires  ,  ignorées  ou  mépriiées  )uf« 
»  ou'alors  ^fixèrent  les  premiers  regards 
n  du  Gouvernement.  On  pafliBi  enfuite 
M  aux  arts  d'agrément  &  de  commodité. 
n  II  parut,  fur  lesfciences  les  plus  pro- 
»t  fondes ,  des  Ouvrages  lumineux  »  qui 
$f  méritèrent  d'être  adoptés  par  les  Na« 
t»'tions  même  les  plus  éclairées.  La 
M  jeune  NoUefle  alla  fe  former  dans 
n  tous  les  Etats  de  l'Europe  ,  qui  of* 
n  froient  quelque  genre  d'inftruâion  ; 
9»  &  les  Citoyens  qui  s'étoient  Soignés 
M  de  ce  pays  dévafté  ,  y  rapportèrent 
I»  les  talens  qu'ils  avoîcnt  acquis  ,  en 
M  commerçant  avec  d'iautres  Peuples. 
»  L'ordre ,  l'économie  politique  ,  les 
n  diflFérenies  branches  de  Tadmimâra- 
»  tion  devinrent  le  fujet  de  tous  les 
^  entretiens  ;  tout  ce  qui  intéreflbit  la 
»  République  ^  fut  miffement  difcuté 
5>  dans  les  AiTemblées  générales  ,  &  li- 
librement  cenfuré  ou  approuvé  dans 
^  les  écrits  publics.  On  apporta  des  hn 

.  I»  mieres  de  tous  les  côtés  y  &c  les  Etran- 
»  gers  qui  venaient  avec  quelques  in« 
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tiventions  9  quelques  connpiflances 
Mutiles  ,  étoient  fayorabl^iient  ac« 
n  cueillis. 

»  La  Reine  Ulrique  j  après  avoir 
M  cédé  aux  Etats  une  partie  de  fon  a»- 
n  torité,  s'en  dépouilla  entièrement  en 
H  faveur  de fonMari^FrédericI, Prince 
j»  de  Heffe-Caffel ,  qu'elle  fit  proclamer 
m  Roi  de  Suéde.  Dans  l'intervalle  de 
»  l'âge  d'un  homme  ^  on  a  vu  dans  ce 
»  Royaume  ^  deux  événemens  dont  les 
i#  autres  pays  ne   fourniffent    aucun 
»  exemple.  Deux  Princeffes  font  def- 
n  cendues  d'un  trône  que  leurs  Pères 
»  avoient  occupé  ;  mais  Chriftine  avoit 
»  abandonné  la  Couronne  par  un  efpric 
»  d'inconftance  ;  &(,  Ulrique  la  quitta 
9f  par  attachement  pour  fon  Epoux. 
»  L'une  afpiroit  à  ie  voix  libre  de  toute 
n  contrainte  ;  l'autre  vouloit  remplir 
n  avec  fidélité  ,1a  promeffe  Qu'elle  avoit 
H  faite  en  fe  mariant.  Ces  deux  Reine* 
#»  ne  fc  reffembloient  pasdavant^e  par 
w  leurs  qualités  pcrfonnelles.  Chriftine  y 
p>  avec  beaucoup  d'efprit  &  peu  de  ré- 
n  flexion ,  vouloit  s'élever  aii-^efilis  du 
n  rang  fuprême  oîi  la  naifïiance  l'avoit 
n  placée  jUlrique  avoit  un  génie  moins 
?>  vif  &  plus  de  vertu,  fe  cont^ntoit 
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H  d'uo  fort  taférieur  à  celui  auquel  Te 
trXiel  L'avoit  appellée  ;  &c&  l'une  fem« 
H  bloit  fixer  Atr  elle  Tattention  de  l'hif- 
W  toîre  9  l'autre  étott  faite  pour  fervir 
H  de  modèle  dans  une  fphere  plus  bor- 
n  née. 

n  Toutes  deux  ont  dû  le  jour  à  des 
^  Princes,  dont  les  noms  brilleront  à 
#»  jamais  dans  les  Annales  de  la  Nation. 
i#  Guâaye^Adolphe  réuniflbit  dans  fa 
i#  perfonne  yles  qualités  admirables  que 
M  la  Providence  prodigue  aux  Mortels 
H  deftinés  à  l'exécution  des  plus  grands 
I».  projets.  Charles  XI  avoit  un  génie 
n  propre  pour  fon  fiecle  ,  &  qui  con* 
p  venoit  à  la  nature  de  £es  defleins.  Le 
^  premier  voyoit  tous  les  objets  en 
»  grand.  Le  fécond  ne  négligeoic  pas  les 
^plus  petits  détails.  Guftave  prit  en 
h  main  les  rênes  d'un  Gouvernement 
H  ébranlé  par  des  diflenfions  domefti*- 
f»  ques;  Charles  y  en  montant  fur  le 
H  Trône  ,  trouva  le  tréfor  vuide  ,  & 
M  les  fources  des  revenus  taries.  Gufta« 
H  ve  étendit  les  limites  du  Royaume^ 
H  créa  de  grands  Hommes  ,  établit  la 
M  réputation  &  la  gloire  du  nom  Sué*- 
H  dois.  Charles  augmenta  les  revenus* 
f;  l^ubliques  y  Se  ramena  l'ordre  dans» 
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mVzàmtniûntiotïdè^  finances.  Guftave^ 
»  pour  exécuter  fes  grandes  vues  ,  ne 
n  porta  aucune  atteinte  à  la  liberté  de 
n  ion  Peuple  ;  &  Charles  débuta  par 
n  Fenvahir.  L'uni  fondoit  (a  puiiTanoe 
M  fur  l'induAi^e^  le  commerce  &c  Taip 
w ianœde  fes  Sufecs  ;  Paucre  ne  tra- 
■n  vaiUoît  (ju'à  attirer  >  à  Jui  toutes  les 
«M>  richel&s  de  l'Etat.  Guilave  ^  à  fon 
M  avènement  au  Trône  ^  avoir  trouvé 
w  fes  Peuples  aigris  &  mécontens  ;  it 
H  fat  fe  concilier  leur  amour  &  leur 
•Mrefpeâ;  Charles  perdit  leur  attachei- 
»  mem  ,âc  fètta  les  icmeirces^dediftorde 
.9$  oui  troublèrent  le  règne  de  fon  Fils  ^ 
n  oc  ont  enfin  reflerré  les  limites  du 
»  Royaume.  En  un  mot ,  le  Génie  de 
n  Guilave  devoit  porter  l'Etat  au  faîte 
•>fr  de  la  gloire  &  delà  puiflSance  ^le.  Génie 
H  de  Charles  ne  pouvoit  qjiie  le  laî€e£ 

#  dans  la  même.^tuation»  Les  deux 

#  Princes  ont  paflé  les  bornes  de  la  mop- 
n  dératiôn ,  le  premier ,  dans  fes  guer^» 
»  res  9  k  fécond  dans  fon  économie  i 
ornais  tous.i^eux  peuvent  paroître 
n  excufables r luns'étoît vuenvironné 
n  de  troubles  &.  de  divifions  ;  l'autre 
n  eut  à  combattre  la  pauvreté  ^  pUis- 
w  difiicile  à  vaincre  que  les  Ënnenû» 
nmêmer 


>»  L'Epoux  d*Ulrique  ,  Frédefîc  I  j 
n  ne  s^occupa  qu'à  réparer  ^  dans  le  feis 
»»  de  la  paix,  les  défordres  occafionnés 
m  par  des  guerres  malheureufes.  Mais 
m  ce  qui  cara&érife  principalement  le 
•^  règne  de  ce  Monai'que  paofique ,  c'eft 
^  la  révolution  que  nous  avons  oprouF 
n  vée  dans  nos  mœurs  &  dans  nos  m»- 
n  nieres  ;  c'eft  cette  efpece  de  création  ^ 
»f  qui  a  donné  une  nouvelle  vie  aux 
I»  arts ,  aux  fciences  y  i  l'induârie^  au 
4»  commerce  ,  à  la  marine  y  à  l'agricut 
^  ture  y  à  l'exploitation  des  mines-; 
'  M  époque  qui ,  peat«-être ,  n'a  point  paim 
4»  rrès-brillante  aux  yeux  duVulgaire-^ 
n  mais  dont  on  ne  peut  trop  rappeller 
n  les  avantages  ;  époque,  enfin  ,  donc 
m  les  effets  nous  ont  frappé  d'admira* 
»  tion ,  &  ont  exd^  l'envie  desEtran- 
Mgers«Le  Trône  étoit  la  fource  ,  â^ck 
#fe  rép^ndoiei^  au  loin  le  mouve- 
*»  ment  y  la  vie  \,  l'aâdvité  &  les  encott- 
»»  ragemens.  On  n'avoit  pas  befoin  de 
n  s'introduire  dans  le  palais  du  Prince 
»  par  des  détours  obfcurs>,  de  fe  coft» 
m  fumer  en  v^tes  inutiles>  de  flatter  la 
M  vanité  d'un  Favori ,  ou  d'acbeter  à 
n  grand  prix  fa  proteâiôn.  L'intérieur 
^  des  appartemens  étoit  ouvert  au  génie 
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^  &aiix  connoiflances.  Ici  ontrouvoit 
^  des  plans  &c  des  projets  9  dont  Texé- 
H  cution  devoit  mettre  nos  frontières 
M  en  {ûreté,  &  tirer  le  Royaume  de  fou 
i»  affoibliflement.  Là  les  yeux  s'arrè- 
H  toient  avec  plaifir  fur  des  bibliothe-i 
»  oues  ,  des  cabinets  de  médailles  ^ 
«  a  hiftoire  naturelle  ;  &c  l'on  fe  voy oit 
#»  avec  délices ,  entouré  d'Hommes  fa« 
H  vans  j  d'habiles  Artiftes  ,  &  de  Gens 
t^  de  mérite  dans  tous  les  genres.  Tout 
#»  le  monde  étoit  enflammé  de  Tamour 
M  du  favoir ,  du  zèle  pour  le  bien  pu^ 
^  plie  ;  êc  l'ignorance  eUe-même  fe  ca^ 
•»  choit  pour  un  tems^avec  l'intention 
I»  de  fe  taire  inftruire ,  &  de  fe  former 
w  fur  le  goût  général  n. 
*  L'Orateur  finit  fon  difcours  par  un 
éloge  très-mérité  du  Prince  régnant  » 
Adolphe- Frédéric  de  Holftein-Eutin  , 
«ue  Frédéric  I ,  qui  mouroit  fans  en* 
ians  ,  fit  nommer  fon  Succefieur ,  èc 
qu'on  repréfente  donnant  les  plus  flat« 
teufes  efpérances  d'un  règne  heureux  6c 
floriflïint. 

Cependant  le  jour  que  ce  difcours^ 
^t  prononcé  ,  on  reçut  la  nouvelle 
d'une  conjuration  oui  manmta  de  ren« 
yerfer  les  conAitutions  de  rÇtat  ^  d'à» 


'^^6  Suite  DE  LA  Sveve: 
neaodr  le^  engagemens  contraâés  pat 
Vlrique  &  fen  Mari ,  &c  d'annuUer  les 
fennens  du  nouveau  Roi.  On  eut  avis^, 
^e  le  IX  du  mois  dernier ,  on  s'étoit 
propofé  defurprendre  les  Etats  aflemv- 
hlés  y&cde  changer  avec  violence  les 
Loix  &  la  forme  du  Gouvememens. 
Le  plan  de  la  conjuration  étoic  d'eo»- 
voyer  ^  pendant  la  mût  ^  dans  un  des 
fauxbourgs  de  la  Capitale  j,  une  troupe 
de  Gens  armés  pour  s'emparer  de  TAf- 
^enal ,  &  en  er^lever  les  canons,  tandis 
que  divers  Particidters  ei^geroient 
d'autres  Citoyens  par  des  promefles  6c 
des  récompenfes  ^  à  entrer  dans  le 
comfdot.  Os  dévoient  fur-tout  ,  ps 
happât  de  l'or  »  fafciner  les  efj^ts  ds 
la  Populace  ^&  fpécîalement  le  Régi« 
ment  des  Gardes  du  Roi  en  gamifoa 
dans  cette  ville.  Loriîqu'on  crut  tout  1er 
monde  prêt  à  fe  foule  ver  ,  les  Conjurés 
eurent  ordre  de  £e  trouver  à  la  tête  des 
Rebelles  ,  au  moment  où  des  Officiers 
£e  préfenteroient  ^les  uns  pour  les  con« 
duire ,  d'autres  pour  leur  fournir  des 
armes  &  de  la  poudre. 

Pour  engager  plus  facilement  la  9o^ 
.pulace  à  prendre  part  à  la  révolte ,  o« 
devoit  crier  (pie.  la  perfonne  du  Ros 


Suite  i>«  là  Suéde.  ^57 
iÉtok  en  danger ,  &  répandre  en  même 
tems  beaucoup  d'argent.  D'autres 
avoient  ordre  cle  s*affembler  autour  dir 
Château ,  de  prier  fa  Majefté  de  def-; 
cendre  ^  &  de  lui  offrir  ,  de  la  part  dé 
k  Nation  ^  une  plus  grande  étendue 
ïd*autorité  U  de  puiffance.  Les  Membres 
les  plusdiftingues  du  Sénat ,  les  Perfon- 
nés  qui  occupent  les  charges  les  plus 
importantes ,  dévoient  être  arrêtés ,  fie 
le  Peuple  refter  affemblé  ,  jufqu*à  ce 
que  les  Etats  euflfent  confenti  à  donner 
au  Roi  un  pouvoir  moins  limitéXes  Pri- 
fonniers  aétenus  pour  crimes  dévoient 
être  mis  en  liberté ,  &  fervir  à  enlever 
tous  les  écrits  6c  tous  les  aâes.  On  con« 
ieilloit  d'éviter  refFufion  du  fang  y  s'il 
(étoit  poffiUe ,  mais  de  ne  rien  épargner 
en  casderéfiflance. 
*  Déjà  les  Conjurés  y  chargés  de  raf« 
iêmbler  le  Peuple,  s'étoient  quittés  dans 
un  café  à  onze  heures  du  foir  ;  &  chacun 
s'étoit  rendu  à  fon  pofte  ^  pour  avertir 
ceux  qu'on  avoit  fubornés,  de  fe  tenir 
prêts  à  marcher  au  premier  coup  de 
tambour;  mais  ils  furent  avertis  eux- 
mêmes  j  entre  une  &  deux  heures  après 
fliinuit  y  que  les  Chefs  du  complot 
9yoieQt  remis  Texpédition  à  la  nm% 


I 
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3  $8      Suite  de  la  Suede« 
luivante.  Le  motif  de  cette  fufpenfion 
étoit  y  que  le  Comte  de  Brahé  ^  qui 
avoit  eût  >  dans  Tes  terres ,  un  amas  pro* 
digieux  d*armes ,  de  poudre&  de  b^es, 

r[>ur  être  tranfporté  dans  une  barque 
Stockholm ,  avoit  été  retardé  par  ua 
ouragan  qui  s'étoit  élevé  fur  le  lac. 

Ce  contre* tems.,  en  ôtant  aux  Con- 
jurés le  moyen  d'exécuter  leur  projet 
C€  jour-là ,  prévint  le  maflacre  ;  car  le 
lendemain  ,  le  Caporal  Schedvin  dé- 
nonça le  complot  à  fon  Lieutenant ,  le 
Comte  de  Creutz.  Celui-ci  en  avertit 
les  Etats ,  qui  firent  arrêter  fur  le  champ 
le  plus  grand  nombre  des  CoupaUes. 
On  mit  fous  les  armes  le  Régiment 
d'Artillerie  ,  fur  la  fidélité  duquel  oa 
pouvoit  compter.  La  Cavalerie  Bout* 
geoife  fit  la  patrouille  dans  tous  les 
quartiers  de  la  Ville ,  tandis  que  des  pi- 
quets d'Infanterie  occupoient  les  poftes 
les  plus  importans.  Malgré  cela  les  Re- 
belles firent  encore  quelques  tentatives 
pour  jetter  la  confuuon  dans  la  Capi- 
tale 9  &  mirent  le  feu  dans  plufieurs  en- 
droits ;  mais  les  bonnes  mefures  qu'on 
avoit  prifes ,  y  apportèrent  un  prompt 
remède.  On  s^occupa  enfuiteà  inôruire 
h  procès  des  Conjurés ,  &  le  27  Juia 


Suite  dç  la  Suéde.  ^^9 
on  chanta  le  T  Dcum  dans  toutes  les 
Êglifes.»  en  aâions  de  grâces  de  cette 
beureufe  découverte. 
XesefpritsfoAt  main^enaottran  quilles; 
&  Ton  regardei:ette  malheureufe  entrer 
prife  comme  le  dernier  effort  d*unParti 
condamné  à  l'oubli  ;  ou  bien  û  la  méi 
noire  n'en  peut  être  e^cée  des  annales 
de.  ce  Royaume  »  du  moins,  cçt  événe» 
ment  prouvera«-t-il  à  la  Poilérité ,  que 
s'il.y  a  eu  des  Traîtres  dans  la  Nation^ 
la  juftice  a  triomphé  par  la  proteâion 
du  Ciel ,  par  la  bonté  de  fa  caufe  ^  Se 
par  le  nombre  de  fes  généreux  Défen* 
leurs. 

Le  Caporal  Schedvin ,  comme  pre- 
mier inilrument  qui  a  voit  fer  vi  à  décon- 
certer la  conjuration ,  fut  récompenfé 
de  fa  fidélité  &  de  fon  zèle.  Les  Etats 
lui  firent  une  donation  de  cent  mille 
écHS  9  pour  être  employés  à  Tacquifi** 
tion  d'une  terre  »  qui  fera  poiTédéepar 
lui  &  fes  Defcendans  à  perpétuité.  On 
lui  accorda  des  Lettres  de  NoblefTe , 
avec  le  breyet  $c  les  appointemens  de 
Lieutenant  ;  &  comme  le  nommé  Luilig, 
Soldat  au^n:  Gardes  ,  avoit  également 
donnç  des  marques  non  équivoquçs  de 
fon  zèle,  pour  la  Patrie  »  on  lui  nt  pré- 
vôt de  douze  miUe  écus  ^  avec  promeflîs^ 


y6o  .  Suite  m  tx  Suéde. 
de  l'avancer  au  grade  de  Bas  Officier  ^ 
s'il  de£roit  refter  au  iervice  ^  ou  de  lui 
accorder  fon  congé;,  s'ibvouloît  fe  re- 
tirer. On  procédaenAiite  à  la  recherche 
des  Coupables  ;  &c  Von  commença  par 
s'aflfurer  de  la  perfônne  du  Comte  &ic 
Brahé  »  Colonel  du  R^iment  des  Gardes 
de  Sa  Majefté.  On  croit  qu'il  aura  la  tête 
tranchée ,  ainfi  mi'un  grand  nombre  de 
Compiles  qui  te  découvrait  tous  les 
îours  9  &  dont  on  a  mis  la  tête  àprix« 

Jefids^&c 

^  Nicopingy  ce  i6  JuUUt  1756» 
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SUPPLÉMENT 


ISurrE  »E  lA  Suide:      ^6t. 
SUPPLÉMENT 

U  ZA  XETTRM  JRHjtciDENTJS; 

JLi£  but  de  cette  conjuration  étoit  de 
<ù>nnerau  Roi  une  piu$  grande  étendue 
<ie  pouvoir.  Ce  .oui.  ne  réuiHt  point  r 
alors,  eutuneffet  pluisheureux  en  1772, , 
fous  Guiftave  III  ,  Fils  &  Succefleur* 
d'Adolphe^Fréderk.  Le  Royaume  gé- 
miflbit  ibus  une  ariftocratie  tyranni- 
que  i  &  &  Ton  e|i  croit  les  relations  qui 
:i^rent  publiées  dan^s  le  ten^  ,  tout  fe 
paiToit  à  l'if^fçu  du  Monarque.  On  fe 
<pntentoit  de  lui  faire  fign^er  les  ordres^ 
fans  prendre  fon  avis.  On  avoit  même 
réfolu»  9Joute*t»on  ,  de  fe  faiiir  de  fa 
perfonne,  dç  l'arrêter  ,  après  que  le 
li^égiment  d'Ùplande  j  qu'on  attendoit 
la  nuit  du  19  ^u  &o  d'Ao&t  j  ferott  ar- 
rivé./On  a vo^t  Soigné  di^  Prince  fous 
ceux  oui  arvo^ent  ta  confiance  ;  on  vou« . 
Içit  o^me  ouvrir  fes  lettres  |  &  les  faire 
l^re  ^u Sénats j  avant  qu'elles  lui  fiiflent  < 
rend!i^^,ij[i)e!au,tre  r^ation  porte ,  ^ue . 
Sa  N^çiiç ;SJé|jst., ppppfçe  en  pleine, 
^'       Tome  XXI.  '    Q 


3^1      Suite  &e  la  Suéde. 
AfTemblée  à  la  nomination  d'un  Com^ 
mandant  en  cferf  »  3  y-avoit  eu  Aes- 
paroles  fort  vives  entre  Elle  &  les  Sé- 
nateurs. 

Quoi  au*il  en  foit ,  Guftave  s'étant 
rendu  à  clix  heures  du  matin  à  TÀrfe- 
nal ,  lieu  de  la  parade ,  y  vit  défiler  les 
Gardes ,  &  fuivit  à  pieé  >  accompagné 
d*un  nombre  d*OiRciers  ,  le  détache* 
ment  qu'on  en  voyoit  au  château.  LorC- 
^'on^fut  arrivé  lur  la  place  ,  &  vis-*à- 
vh  des  trompes  qu'on  alloit  relever ,  le 
Prince  ordonna  aux  Soldats  d'y  refter 
fous  les  armes ,  fie  eïnra  avec  tous  les 
Officiers  dans  la  falle  du  corps  de  farde. 
D  leur  fit  un  éifcpttfs  fur  la  tjrrannift 
qui  opprimoit  le  koyàume ,  leur  de- 
manda s'ils  vottloient  l'aider  à  fecouer 
le  joug,  &  à  refidre  à  la  Suéde  ,  Fah- 
cienne  &  légitithe  liberté ,  dont  elle 
avott  joui  fous  les  Rois  Guftave  Vafa 
&  Guftave  Adc^he.  Deux  Capitaines 
le  replièrent  ;  0ê  on  lettr  'fit  ipiitter  leurs 
cpées.  Les  autres  4t  prêtèrent  aux  vues 
m  Sa  Màjefté ,  qui  les  affura  qu'elle 
n'^fftenteroit  }a»iais  à  la  liberté  de  la 
Patrie»  Elle  exigea  en  ^  eonféquence  ^ 
qu'ils  lui  pfêt^nt  fetmêftfdelm  obéir 
jca  U)ut  ce  ^  leur  ïerwt  erdotuié  de 


Suite  de  là  Suéde.  |6| 
fil  part  i  ce  qu*ils  firent  avec  plaiiur» 
Le  Roi  demanda  enfiûte  aux  deux 
bataillons  des  Gardes  ^  qui  ^toient  aG». 
femblés  au  Château ,  s'ils  étoient  cpn^ 
tens  du  pouvoir  que  les  Grands  s'arrO'-i 

Î[eoient  dans  le  Royaume?  La  rëponfef 
ut  négative  i  comme  on  peut  Timagi^* 
ner.  Us  ajoutèrent  qu'iris  donaeroient 
leur  fang  âc  leur  yie  pour  iecouer  le« 
joug  I  &  en  Àrent  le  ferment  avec  des 
cris  de  f^ive  U  Roii  On  leur  dift^ibua 
des  cartouches  6c  des(  bailles  ^  pour  s'ea 
fervir  dans  le  beiom.  L^s  Sénateurs  en-» 
tendant  ces  cris  de  la  faite  oii  ils  étoient 
alors ,  fe  mirent  aux  fenâtres  qui  don- 
noient  fur  la  place.  Le  Roi  leur  envoyai 
un  détachement  pour  fe  faifir  des  portes 
U  les  empêcher  de  fortir.lls  voulurent 
faire  des  repréfentations  ;  mais  on  leur 
impofa  filence ,  en  difant  q^ue  leur  Arif-* 
tocratie  étoit  finie  |6c  qironnejeste^ 
connoiiToit  plus  pour,  les  Plénipoten« 
tiaires  de  la  Nation. 
Dt  la  place  du  Château  »  le  Monarque 
<e  rendit  au  parc  de  rÀrtillerie ,  dontle 
Régiment  prêta  le  même  ferment  que 
oelui  des  Gardes.  Le  Roi  Taffura  égale» 
ment  ^  dans  un  aâe  C[U'*il  lui  fit  remets 
tre  9  qu9  foft  iatention  éi^it  uniqœt 


364  Suite  de  la  Suîde; 
Bientde  rétabHr  le  repos  dans  la  patrie  J 
éti  rétablîflant  rancienne  liberté  Sué-> 
doifè  ;  qu*il  renonçoit  à  Todieux  pou- 
Tôir  royal  fons  bornes  ^  &  regaidolt 
Corinne  ion  pltis  grand  honneur ,  d'être 
îfe  premier  Citoyen  d'un  Peuple  libre, 
£n  roême  tems  Sa  Majefté  fît  publier  par 
idesHéraults,aa  fon  kles trompettes  &. 
fies  tymbalesi  que  Aul  ri*avpit  à  craindre 
ni  pour  fes  biens^  ilî  pour  fa  perfonne  ; 
«Qu'elle  né  fe  prdpofoit  que^e  ramener 
Û  tranquillité  &'d'éteindreIadircorde« 
La  Garde  Bourgeoîfe  ,  la  Garde  Ma- 
rine 'vinrent  d'elles  -  mêmes  offrir 
leur  ftrttient  ;  &  par-tout  oii  le  Roi 
^rtôit'ies  pas ,  chacun  s'empreffoit  à 
hû  rendte  fès  hommages.-  !1  entra  è 
rHôtel-de-Villc  ,  ôi  reçut  celui  du  Ma^ 
giftrat.  Il  alla  ênfuite  à  PAmîrauté  ,  oîi 
les  Matelots  grimpés  au -haut  des  mâts 
ëc  des  y^tgUes  ,011  la  populace  qui  rem* 
pliffôiï  kfi<ïuâis ,  firent  écbtërleur  joiç^ 
par  des  acclamations.  .  '  . 
-  ^AiùSf  fe; pàflTà'  cette  journée  mémora- 
ble dans  les  Ahaales  de  laSuede.  La  nuit 
fut  tranquille  ;  on  plaça  des  corps  dé 
garder  éli  diâSérens  quartiers  ;'le  Roi  fit 
lûi-niêmè  la  patrotdlle  éBm  quelques 
fWi  yUhék  (meâMS  d'aytres  p^r  dç| 


Suin  ÛE  LA  SiWDB.  '3<5 
SOÈiMTS  afEdés^  Le  lenden^in ,  Sa  Ma«* 
|efié  fe  rendit  dé  nouveau  à  l'AiTemblée 
des  divers  Corps  de  là  Ville ,  &  leur  fit 
îurer  de  n'obéir  déformais  ^  ni  aux 
£tats  9  ni  à  cetix  qui  les  reprélènte* 
iroientt  mais  au  Roi  luiiqtiement.  Ce 
Prince  ne  rencontra  d'oppofitioh  nulle 
part  >  &  fut  reçu  pat- tout  avec  des 
tranfports  d'allégrefle*  Plufxeurs  Mem-; 
bres  de  la  Diéti  accoiururent  au  Châ- 
teau y  pour  affurer  le  Roi  de  leur  fidé- 
lité. Sa  Majefté  kw  auffi  ce  jour^Ià  dts 
nouvelles  de  la  part  des  Princes  fes 
Frères ,  oui  lui  ténioifinoient  leur  par- 
fait attacnement.  Ils  etoient  occupés ,, 
dans  les  Provinces  >  à  recevoir  les  fer- 
tnens  des  Habitsuis  f  comme  <juftâ\«e 
lui-même  dans  la  Capitale.  Les  Etats 
eiurent  ordre  de  s'afTembler  le  lende^ 
main ,  avec  injondion  à  tous  tes  Mem^ 
bres  de  paroître  ,  fous  peine  d'être  pu^- 
nisyfuivant  les  loixycomme  Tr^tres 
à  la  patrie*  Le  Sénat  devoit  y  acconn 
pagner  le  Rôi  »  félon  k  coutume  ;  mai& 
cette  Compagnie  étant  toujours  enfer* 
mée  dans  la  lalle  j  Sa  Mfqefté  »  revêtue 
des  hsHbxts  de  cérémome  ,  alla  feule  à 
i'Âflemblée  »  &  y  fit  tire  un  difcours  fur, 
k'état  auG[uel  le  parti  contraire  à  lapuif- 

Qîij 


^€6  Smrw.  uê,  la  Sitedc. 
hnce  royale ,  avoit  réduit  le  Royaume 
Le  Monaroueconclttoit  parpropoferà 
la  Diète,  de  rétablir  l'ancieiine  & véri* 
taUefonne  du  Gouyeroement  Saédms^ 
cofififbm  en  ciAqiiaiile4iuit  artides  ^ 
^i  furent  lus ,  &  reçus  avec  acclama*- 
tioa.  Tous  les  Ordres  les  fignereot ,  fit 
firent  ferment  de  maintenir  cette  noo- 
^lle  conilitution. 

Les  principaux  articles  portoient^ 
^  que  la  Diète  s'aflemUeroir  œus  les 
»  trois  ans ,  £  le  Roi  le  trouvoit  con-p 
a»  venable  \  que  fa  féance  ne  pourroit 
«I  durer  que  trois  mois  ;  qu'efie  accor-. 
^  deroit  les  contributions ,  pour  lef* 
^  Quelles  Sa  Majeflé  lui  fèroit  demander 
j»  ion  Gonfentement  ;  qu'au  refie  elle 
*  ne  délibéreroit  fur  d'autres  affinres  , 
-f»  que  fur  celles  oui  lui  feroient  propo^ 
*»<ces  par  le  Pnnce  ;  que  fa  Maj^c 
M  pourrcHt  faire  la  guerre  ou  la  paix  , 
^  promulguer ,  abolir ,  ou  changer  les 
u  loixdéi  ciMicett  afiec  les  Etats  ;  qu^elle 
j»  auroît  feufe  la  difpofiiion  de  tomes 
n  les  charges  politiques  ^  civiles  &  mi« 
»  litaires  ;  que  les  Sénateurs  ne  pour- 
f»  roîent  q%ie  confetUer  à  fa  venir  ».  & 
H  que  le  Roi  décideroit  comme  il  ju^e? 
^xoit  à  propos  i&c  «^« 


'^  C>ttf  r4voliirtîpa  ey^ntée  jifty  ua 
jeuoe  Monarque  ^^  âu^s  ^ufioa  de  fang  » 
&  avec  rappUuidi(r«fneiit  ^  tous  Us 
Ordres  ^  prouve  en  €;iSe!i.>  coeail^  on 
_  étoit  mécontetU;  ^e  k^précédeiifie  Ad- 
muùilrçinQo*  l*ç  m^aattonal  femUe 
avoirconftfmçpc^^ieulmtntk^  plaiii* 
te^duSouv^rdîn^  mm  ^9  e^rMcts 
-que  ce  Prince  donnoit  ^  i(»  Pewple  » 
d'un  fort  plu$  hçw^iiK.  Vctcîk$  paroles 
mémovaUes  (W,  £90  dife9W$  mx  Etais 
Je  ai  Août  «77». 

«  La  Ui^erté  ^  ç«  droit  le  pki9  noble 
I»  de  rbiUBoasaté  >  étoH  chiios^  ^^  ^^ 
»  derpotlfaie  ariflocratique  ,  àdp^,  la 
M  main  du  Parti  dominant  ;  &  ce  Parti 
»  étoit  bientôt  terraffé  par  le  Parti  op- 
>i  pofé  9  qui  étoit  fubjugué  lui-même 
H  par  un  petit  nombre  de  Particidiers.  • 
># . .  •  La  feule  fin  ^ue  je  me  fuis  propo- 
w  fée ,  c'ett  de  rétabSnme  vraie  liberté; 
j»  elle  feule ,  mes chersSujets ,  peut  vous 
H  rendre  heunrux.  Pour  parvenir  à  ce 
»  bonheur  9  iËCMit^fuéle  Royaume  foit 
n  gouverné  par  uhé  loi  invariable ,  dont 
H  la  lettre  claire  &  précife  ne  laifle  point 
I»  lieu  à  de  faufles  interprétations  ;  qui 
H  lie  non-feulement  le  Roi  >  mais  réci- 
ta proquement  les  Etats;  qui  nepuifle 


3$S  SutTi  M  LA  Svtti: 
H  être  abrogée  ni  changée  9  fans  tenf- 
n  conientement  &  celui  du  Souverain;, 
n  qui  permette  à  un  Monarque  zélé 
n  pont  la  patrie  ,  de  confulter  avec  les 
I»  ktsttSyfansqueces  derniers  s*en  fâflent 
9»  un  fujetd^aiarmes&  d'épouvante;  qui 
I»  réunifie  enfin  le  Roi  &  les  Etats  dans 
n  un  mftme  intérêt» le  bien  commun  du. 
n  Royaume  >»• 

Heureuie  la  Nation  9  dont  le  Monar4 
cpe  mefurant  ainfi  toute  l'étendue  â^ 
ies  devoirs  ^fignale  les  commencemens. 
de  fon  règne  par  des  eneagemens  fol^m» 
nels  de  bonté  «  de  modération  &  de  n\f^ 
ticei 


Svm  T>tr  LA  SUEDB.         369 


LEtTRE  CCLXXI. 
Suite  de   l  a  S  if  è  de,, 

jLes  autres  Pirovlnces  qui  partagent- 
la  Suéonie  ,  ou  la  Suéde  proprement 
ditCj  font  la  Nericie ,  la  Weftmanie  j  la 
Dalécarlie  &  TUplande  ^lefauelles  ont 
pour  Capitales  Orébro  ,  Weûeras  ,. 
Fulhum,  &L  Stockolm^  qui  Vt&  en  même 
tems  de  tout  le  Royaume. 

On  dit  que  la  fameufe  Marguerite  d'p' 
Valdemar ,  cette  célèbre  Reine   du 
Nord,  qui  ,,par  l*Union  dô  Cali?iar  , 
réunit  uir  fa  tête  trois  grandes  Cou^ 
rennes ,  fît  graver ,  fur  une  monnoie 
frappée  à  Orébro  ,ia  premier^,  fettre  dit 
nom  de  cette  Ville. ,  avec  une  petite* 
frace  perpendiculaire  au  milieu  de  TO,. 
dui  figuroit  les  parties  naturelles  de  (ofi 
jtexe  ,  pour  humilier  les  Suédois,, de  fe* 
Ikifler  gouverner  p^  ivie  Femitpe.  On 
vantç  a  Orébro ,  fon  ancienpeie  ,  fqs' 
&briques  d'armes  îc  de  tàpifieriès^, 
. ion  Château  fortifié,  fon  port  fur  le* 
lac- d'Hilmer ,.  au  fortir  duquel. on  ^i"- 
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rive, par  le  moyen  d'un  Canal,  jufqu^à 
Stocktiolm  ,  fon  commerce ,  fa  Cour 
provinciale  ,  &  fur-tout  la  juftefle  de 
les  poids  &  de  Ces  mefures. 

La  ville  Epifcopale  d'Arofe  ,  ou  de 
Vefteras ,  car  on  dit  l'un  &  l'autre ,  eft 
célèbre  par  la  viÔoire  que  Guftave  Vafa 
remporta  fur  Chriftian  II ,  Roi  de  Da- 
nemarck ,  &  par  l'Affemblée  des  Etats  y 

2ui  rendit  la  Couronne  de  Suéde  héré»- 
iraire  dans  fa  maîfon.  Chriftian ,  pour 
fufpendre  l'ardeur  de  Guftave  ,  avoit 
fait  transférer  à  Coppenhague  la  Mère 
&  les  Sœurs  de  ce  Héros ,  avec  menace 
de  fe  venger  par  la  mort  de  ces  Captives^ 
fi  le  Vainqueur  ne  cefibit  de  porter  le 
Peuple  à  la  révolte.  Cette  circonftance. 
a  fourni  à  notre  Poète  Piron,le  mo- 
ment le  plus  intéreffant  de  fa  Tragédie  ^ 
que  d'autres  ontenfuite  tâché  dlmiter^ 
La  proportion  de  rendre  la  Couron- 
ne héréditaire  dans  fa  famille ,  fut  ac* 
cordée  à  Guftave  d'une  voix  unanime^ 
comme  une  récompenfe  due  à  fes  gran(k 
fer  vices  ;  mais  Chnftian  fit  metûre ,  dans 
Fécn  de  I>anemarck ,  les  armes  de  Sué- 
de ,  comme  une  efpece  de  proteflation 
publique  contre  cet  accord.  La  Cathé<* 
ètdk  de  Veftjpras  eft  rcRommée  par  fà 
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j>eauté  &  la  fépulmre  d'Eric  X(V. 

Oa  dit  en  proverbe  ^  que  ,  qui  n'a 
pps  vu  Falhum  ^  ne  comioit  point  la 
Suéde  »  pour  marquer  l'importance  de 
cette  ville  j  oui  n'eil  poiu^tant  bâtie  que 
de  bois.  C'eft  la  Capitale  de$  Dalécar*- 
liens  9  chez  leikmels  ont  commencé  ou 
fini  la  plupart  aes  révolutions  arrivées 
dans  ce  Royaume.  On  les  croit  iiTus  des 
anciens  Scythes;  ils  en  confervent  les 
mœurs ,  l'habillement ,  le  courage ,  & 
ont  une  langue  partiailie re  9  oui  appro* 
che  du  Gothique.  U  eft  des  Paroîffes, 
oh  chaque  Habitaot  £iit  tous  les  mé^ 
tiers  néceflakes  aux  uft^esMe  la  vie.  I(s 
fe  répandent  dans  les  Provinces ,  8c 
travaillent  dans  toutes  les  profeffions 
qL  Ton  veut  les  employer.  A  TOrient 
de  Fatbumeft  U£imeu<e  mine  oiu  pro« 
duiibii  annuellement  juiqu^à  loixante 
mille-quintaux  de  cuivre  î,  elle  n'en  four* 
Ait  plus  eueveaujourd'hui  que  la  lAoitié. 

L'Uplande ,  qui  tire  ion  nom  de  la 
vlUe  d'Upial  ^  eft  la  province  la  plus 
Muplée  ,  la  plus  fertile  de  toute  la 
auede.  Outrele»  douze  iriviefes  qui  l'ar- 
rofent ,  on  y  trouve  ^Mnticé  de  lacs  f 
parmi  Icfouels  celui  de  Mêler  eft  le  pins 
re«iarquable.  On  cr^t  q^'il  renfermo 

Qv) 
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}ufqu'à  douze  cens  Ifles  ;  &  ce  qui  efi: 
fait  romement  principal  9  ce  font  les- 
villes  9  les  châteaux- 9  les  ^fes  9  lès 
maifons  de  piaifance ,  les  terres  nobles 
&  les  fermes  qui  Tenvironnent  dans* 
toute  fon  étenduet 

Upfsd  9  une  des  plus  anciennes  villes 
du  Nord  9  fituée  fur  le  fleuve  de  Fyris, 
qui  la  divife  en  deux  parties  9  a  été  la 
Capitale  de  la  Suéde ,  la  réfidence  de 
fes  Princes  9  h -demeure  du  Grand-Sa« 
crificateur  ,  le  Siège  du  Tribunal  fu- 
prême  de  la  Jailice  9.&  le  plus  bel  or^ 
nement  de  l'antique  Scandinavie*  C'eft . 
encore  aujourd'hui  le  feul  Archevêché, 
du  Royaume ,  la  première  de  (es  Uni- 
verfites ,  le  lieu  oit  fe  fait-le  couronne*- 
mentâc  le  facre  de  fes  Rois  9  le  f^our 
du  Gouverneur  &  de  la  Cour  Provins 
ciale  «  l'endroit  oii  les  Géographes  Sué*, 
dois  prennent  leur  premier  méridien  ,  ^ 
&  que  plufieurs  Monarques  choififlent 
pour  leur  fépulture.  Ce  qui  la  rend 
aufli  très-recommandabte»  ce  font  fès. 
foires  célèbres^  qui  fe  tiennent  en  Uver 
fur  la  glace  9  fon  Académie  Royale  des . 
Sciences ,  fondée  en  1 718  9  fon  Obfer« 
vatoire  établi  parle  favant  Profefleur- 
Celfius  9  foq  jardin  botanique  par  Lià^ 
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nous  ,  fon  cabinet  de  Phyfique  ,  (a^ 
•felle  d'Anatomie  ,  fon  Manège  9  foa 
Synode  tenu  en  1593  ^  où  les  Etats 
s  obligèrent  de  fuivre  la  Coofeffioiv 
dl*Ausbourg  ;.fon'  excellente  Biblioihe- 
qiie ,  oh  Ton  compte  plus  de  foixante- 
mille  volumes  ,&  en viron  mille  manuf- 
crits,  dont  le  plus  précieux  eft  unetra- 
duâion  des  quatre  Evangéhftes  dans  la^ 
langue  des  Goths. 

Le  Bibliothécaire  ne  manqua  pas  de 
me  faire  remarquer,  entre  les  livres 
qui  compofent  cette  riche  colleâion  , 
les  ouvrages  de  tous  les  Savans  du 
Royaume,  qui  ft  font  diftingués  pçr 
quelque  genre  de  fcience  oudelittératu- 
re.  Il  me  montra  d'abord,  parmi  lesHif- 
toriëns  ,  Olaus  Magnus ,  Archevêque 
d'Upfal,  qui  a  écrit  en  latin  rHiftoire  des 
Peuples  Septentrionaux  ;  Guftave  Adol- 
phe ,  qui  a  laiffé  THiftoire  de  fa  vie ,  & 
le  Journal  defes  Campagnes  i  ta  Ba- 
ronne Baat ,  qui  a  compofé  des  tablés- 
généalogiques  des  principales  familles* 
de  fa  Nation;  Jean  Meffenius  ,  qui  a* 
donné  des  morceaux  recherchés  fur  lès* 
antiquités  Suédoifes;rArchevêqaePau« 
Un  j  dont  on  ccmfervenne  Hiffoire  du? 
JAçrd  iMçl  Oxçxïftiçrn ,  Chancelier^ jj^ 
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&  fameux  Négociateur  ^  auquel  on 
attribue  le  deuxième  volume  de  THif-- 
toire  de  Ton  pays  ;  Laurent  Raymond  , 
Auteur  de  celle  de  la  Réformation  dans 
ce  Royaume  »  &  de  fa  Lythurgie  ;  Jean 
'Wittechindi ,  qui  a  écrit  la  vie  de  Guf* 
tave  Adolphe  ;  George  Boraflus ,  Doc- 
teur en  droit  »  qui  a  donné  une  Hiftoire 
de  Suéde  ,  &  la  delcription  de  la  La^ 
ponie. 

M  Polus»  c'eû  le  nom  du  Bibliothé- 
caire ,  me  fit  voir  parmi  les  livres  de 
Î>iété  Se  les  ouvrages  de  Théologie  , 
'édition  de  la  Bible  »  en  deux  volumes  , 
de  Sc'baitien  de  Reutlinguen  ^  célèbre 
Imprimeur  Suédois  , oui  sdla  s'établir  en 
France  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle  ; 
les  Sermons  eftimés  de  Jean  Botvidi  ; 
les  Commentaires  fur  récriture,de  Lau- 
rent Stigzel  ;  la  Chronologie  facrée ,  6c 
une  verfion  de  la  BiWe  de  Jean  Terfer  , 
Evêque  de  Linkoping ,  &  une  autre 
traduâion  de  Benzelkis  Erric  >  Arche*- 
vêque  d'Upfal. 

Parmi  les  Négociateurs^  le$  Mathé- 
maticiens ,  les  Philofophes  ,  les  Médie- 
cins  9  les  Naturalises  ^  les  Traduâeurs 
&  les  Poètes  ,M.  Polus  ne  fit  que  nous 
indicjuer  ks  Traités  i%  Politique  du 
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Sénateur  Steno-Bielke  ,  ceux  de  Ma- 
thëmatioues  de  Geftlngius  ,  ceux  de 
Phiiofopnie  de  Nicolas  Gran  >  ceux  de 
Minéralogie  d'Aaron  Forfius  »  ceux  de 
Phyfique  &c  de  Morale  de  Petrsus ,  Ev£* 
que  d'Abo  y  ceux  de  Droit  6c  de  Jurif» 

Êrudence  de  Laurent  Bauck  &  d*Ifraëi 
rins  ;  le  Sydême  de  la  Nature  du  cé- 
lèbre Lini)«us\  les  ouvrages  de  Phyfi« 
Que  du  grand  Anatomiile  Thomas  Bar- 
tnolin  ,  les  Traités  Economiques  de 
Pierre  Brahé  ,  iwe  Chronologie  des 
Rois  du  Nord  ,  en  vers  Suédois  »  par 
Charles  IX  »  les  Œuvres  DramatiG[ues 
d*André  Pr^tz  y  Evêque  de  Lincoping» 
les  Comédies  de  Jean  Mefleniiis  ,  les 
Poéûes  de  George  Stiemhielm ,  les  Tra- 
durions  de  la  favante  Baronne  Slcytte  » 
celles  d'Eric  Schroderus  »  le  Diâion- 
naire  de  Joaas  Pétri  »  &c.  Les  lettres  de 
la  Reine  Chriâine  y  fie  fur -tout  celles 
du  Comte  de  TeiTm  ne  furent  point 
oubliées. 

En  paflant  ainfi  en  revue  les  produe* 
ttons  httéraires  de  ies  illuftres  Compa- 
triotes »  M.  le  Bibliothécaire  avoit  l'at- 
tention de  nous  en  faire  connmtre  les 
Auteiurs  :  je  ne  citerai  que  les  plus  cé- 
lèbres. «  Olaus  parut  avec  éclat  ait 
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n  Concile  de  Trente  ,  &  eut  beaucoup^ 
«>-à  foitffrir  dans  fon  pays  pour  la  Re- 
»»ligîon  Catholique,  qu'il  défendit  en 
n  Père  de  TEglife;  Son  Hiftoire  renferme 
n  des  chofes  cufieufes  ,  mais  encore 
n  plus  de  minuties  ;  &  TAureiu-  y  mon- 
»  tre  une  animofitd  trop  marquée  con- 
H  tre  les  Proteftans. 

n  Jean  Meflenius  ^  célèbre  par  fa 
H  fcience  &  uar  fes  malheurs  ,  profeffa 
^  le  droit  &  la  Politique  à  Upfal.  Accufé 
n  d'être  Partifan  fecret.  de  Sigifmond  , 
f*  Roi  de  Pologne ,  H  fut  condamné  à 
M  une  prifon  perpétuelle  ,  oîi  il  s'occu- 
•r  pa  à  élever  un  monument  à  la  gloire 
H  de  cette  Patrie  qui  le  flétriffoit.  Son 
»  F^Js,  qui  fut  auffi  un  homme  de  Let- 
.  f*  très ,  eut  la  tête  coupée  ,  pour  avoir 
•»  abufé  de  fes  talens ,  &  fait  des  fatyres 
»  contre  le  Roi  &  fes  Favoris. 

yf  Oxenftiern  ,  premier  Miniftre  de 
H  Guftave  Adolphe ,  mérita  la  confiance 
ff  de  ce  Monarque  par  fon  génie  &c  fon 
•t  intégrité.  Il  fut  un  des  Tuteurs  de  la 
H  ReineChriflinependantlàminorîtéde 
n  cette  PrincefTe  ;  &  les  affaires  de  Suéde 
w  furent  gouvernées  par  fon  confeil,. 
»»  jufqu'à  fa  mort.  Son  Fils,  AJoibafTadeur  ' 
n  ^^PJénijgotcatiairçàla  ^aîx  de  Muxifr' 
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9f  fer,  foutint  la  réputation  de  fon  Perè* 
4f  TJn  autre  Comte  d'Oxenûiem  ,  gptit 
»  neveu  du  premier  Miniftre  ,.fe  fit  con- 
H  noître  par  {es  voyages  dans  prefqiie 

•  »  taus^  lés  pays  de  ITÉûrope ,  &  embraf- 
*»ia  la  Religion  Catholique  en  Italie.*ïl 

•  M  ctoitnaturell€mentttès-€ajoué;maîs 
•H  un  mariage  malheureux  ',  les  douleurs 
ff  de  la  goutte,  &  la  perte  de  hs  biens 
w  qu'il  avoitconfumés  dans  le  luxe  des 
»  Cours  ,  remplirent  ù  vieilleffe  d'a- 
ir mertume-  H'  écrivit  alors  fes  Peh- 
»  fées  fur  divers  fujets ,  avec  des  r<?- 
9f  flexions  morales, publiées  eriHoUan- 
n  de  par  Bru  zen  de  h  Martîniere.  C'eft 
»  l'ouvrage  d\m  Philofophe  &  d\ia 
ît  homme  de  bi^n  ^dont  Pefprit  étoît 
j»  orné &folîde,  maïs  qui  avoit  peu  âe 
H  ftyle  &  de  goût.  Oay  trouve  d'éxceW 
»  lentes  maximes  ,  qui  dédommagent 
9f  d'un  certain  nombre  de  moralités  tri- 
^  viales  »,  &  de  penfées  bafTemcnt  expri-^ 
W  mées» 

H  Lé  céfeîn-e  Ktaturalifte  Linnaeus';. 
H  dont  h  réputation  parvint  à  un  (î 
f^  haut  degré  ,  qu'on  a  frappé  des  mé^-r 
n  dailles  en  fon  honneur  ^  commença^ 
$^  fes  études  d'Hiftoire  Naturelle  à  Luri- 
M^dpnj  &  llJniverfité  d'Up/aî  l'envoy» 
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n  en  Laponie,  poury  &ire  d'utiles  oh^ 
n  fervations  »  dont  il  vint  enrichir  foa 
n  pays.  A  fon  retour  il  viûta  &  examina 
n  plufieurs  mines  de  Suéde.  Je  ne  par- 
9»Ierai  que  de  celle  de  Taberg  ,  qui 
M  mérite  cette  préférence  par  ùl  iingu- 
i^larité.  Ceft  une  montagne  entière., 
■f  qui  n'eft  qu'une  riche  mine  de  fer^ 
n  couverte  de  fable.  Sa  hauteut  perpen* 
H  diculaire  eft  de  quatre  cens  huit  pÎQds» 
H  fa  circonférence  de  trois  milles  d'Al- 
H  lemagne  ;  &  elle  domine  une  vallée 
H  arroiee  d'un  petit  ruiffeau.  On  ne  dé- 
n  couvre  aucune  apparence  de  fer  ,  ni 
n  au  pied  du  mont  ^  ni  dans  toute  la 
n  plaine  voiiine  ;  de  forte  qu*on  la 
m  prendroit  pour  une  mkie  artificielle , 
»  qui  a  été  pofée  fur  le  fable.  La  m^ifle 
H  cl*une  montagne  tient  toujours  au  fol 
t¥  dont  ellefait  partie  j  au  lieu  que  celle- 
m  ci  n^a ,  povir  ainfi'dire ,  ni  pied  ni  rà-> 
»  cine.  On  apperçoit  fur  la  furfaçe , 
M  plufieurs  fentes  remplies  d'un  fable 
M  fin  comme  ^u  lim^n  ,.^«$  lequel  on 
w  ne  trouve  auQunç  particule  dt  fef. 
H  L'intérieur  de  fes  crevaiTes  préfonte 
h  des  os  de  cerf  &c  d'autres  animaux, 
n  rangés  horizontalement  dans  les  lits 
1^  de  lable.  On  prend  tpus  les  jours  de 
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Sf  grands  morceaux  de  cette  mine ,  qu'on 
9*  faic  fondre  dans  les  fournaifes  établies 
H  dans  le  voifinage.  Us  ie  détachent  6c 
99  fe  brifent  aifément  ;  le  feul  inconvé* 
4Ê  nient  qu'on  y  trouve  ,  eft  que  le? 
pp  monceaux  de  fable  qui  tombent  avec 
#f  le  fer,  Tenfeveliffent  au  pied  de  la 
•i  jnontagne ,  &  obligent  de  fouiller  une 
H  féconde  fois ,  au  grand  péril  des  Mi-, 
^  neurs» 

H  La  plupart  des  Sociétés  de  l'Europe, 
M  qui  ont  pour  objet  l'Hiftoire  Natu<* 
•»  relie ,  fe  font  honneur  d'avoir  M.  Lin« 
u  n«us  pour  un  de  leurs  Membres.  On 
n  peut  dire  auffi  ^  qu'il  n'a  pas  été  négligé 
I»  dans  fon  pays  ^  oit  il  eft  traité  avec 
I»  toute  la  mftinûion  due  à  fon  mérite. 
n  La  Cour  d'Efpagne  a  voulu  l'attirer 
m  dans  ce  Royalime  ;  mais  en  marquant 
-»  fa  reconnoiflance  pour  cette  glorieufe 
n  invitation  ,  il  s'en  eft  défendu  ,  en 
H  ajoutant  que  s'il  avoit  Quelques  talens  » 
^  il  fe  croyoit  obligé  ae  les  confacrer 
^  à  fa  Patrie.  On  aflure  qu'il  à  trouvé  le 
4»  moyen  défaire  produire  aux  huîtres 
n  des  peiies  plus  groiTes  ,  que  celles 
n  qu'elles  donnent  ordinairement.  Le 
n  Koi  de  Sitede ,  en  faveur  de  cette  àé^ 
«•  couverie  ^  a  ennobli  ce  fiivant  Natu* 
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n  ralifie  ^  &  les  Etats  du  Royaume  Im 
I»  ont  permis  de  fe  nommer  des  Succei^ 
nfeurs  dans  les  différentes  placer  & 
n  dignités  auxquelles  il  a  été  élevé, 

H  On  a  recueilli  ^  eivdeux  volumes*, 
$9  les  lettres  ^que  le  Comte  de  Teffin  , 
n  Mjniilred'Etat^chacgé  de  l'éducation 
^  du  Prince  héréditaire  de  Suéde  ^  adreP 
tf  ioït  à  ion  Elevé»  Une  longue  maladie 
9»  rayant  obligé  de  garder  la  chambre  , 
it  5c  d'aller  pafier  la  belle  faifbn  à  la 
H  campagne  ^il  fuppléoit  à  ce  défaut  de 
»  prclence  ,  par  des  lettres  fréquentes 
n  qu'il  écrivoit  au  Prince  Royal.  Elles* 
M  renferment  rinftruôionlaplus  facile, 
n  la  plus  folide  ,1a  plus  agréaUe ,  la  mo» 
jf  raie  la  plus  pure  f  les  fentimens  les 
H  plus  tendres  ,  les  plus  beaux  traits 
H  d'humanité  »  les  plus  ftiblimes  leçoas 
n  de  Tart  de  régner ,  que  Bofiuet  &  Fé^ 
H  nelon  n'auroient  pas  défavouées. 

H  Ce  fage  Mentor  ayant  demandé  £i 
ir  démdffion  ,  Leurs  Majeftés  fe  ioigni* 
n  rent  aux  Etats  aflemblés ,  pour  Ven^ 
n  gager  à  continuer  cet  important  office, 
^  dont  il  s'acquittoit  avec  tant  de  fuG« 
^  ces  ;  mais  il  fallut  céder  à  fes  raifons  ^ 
^  6c  lui  donner  unSuccefleur.  La  forme 
g  de  notre  Gouvernement  attribue  «^ 
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h  foin  aux  Etats ,  qui  firent  le  choix  le 
pf  plus  heureux ,  en  nommant  M.  le  Ba- 
H  ron  de  Scheffer ,  Sénateur  de  Suéde , 
H  &-Chevalier  Commandeurdes  Ordres 
n  du  Roi. 

w  La  France  eft  plus  en  état  qu'aucun 
»>  autre  peuple  de  l*Europe ,  de  rendre 
f»  juftice  au  mérite  de  ces  deux  illuflres 
»>  Inftituteurs ,  puifqu'eUe  a  eu  Tavanta- 
H  3e  de  les  poflféder.  Tous  deux  Ont  été 
»  Minières  de  leur  Cour  à  celle  de  Ver* 
>*  failles  ;  cdus  deux  fe  font  fait  admirer 
'p  des  François,  par  retendue  de  leur$ 
f>  lumières  &  de  leurs  connoifTances  f 
y  par  la  fageiTe  &c  la  décence  de  leiur 
I»  conduite  ,  par  les  agrémens  de  leur 
f>  efprit  &  de  leur  commerce  ,  par  la 
^^politefle  &c  rafFabilité  de  leurs  ma- 
n  nieres  »  par  la  vivacité  de  leur  amour, 
^  pour  les  Sciences  &  les  Lettres  (i). 

(1)  Le  Comte  de  Teflîn  ,  Gouverneur  dii. 
Prince  Roval  de  Suéde  ,  mourut  le  7  Janvier 
1770  ;  &  ion  éloge  fut  pronoticé  à  T Académie 
des  Sciences  de  Stockholm  par  M.  le  Comte 
de  Hqppken ,  Sénateur  du  Royaume»  qui  joint 
ji  un  eiprit  pénétrant ,  des  connoiflapces  vaf« 
fes  ,  &  une  expérience  confommée  .dans  les 
affaires.  Son  coûp-d'œil  profond ,  &  foi)  Ay\p 
^rrt  I1Ù  ont  fait  donner  16  nom  de  Tacitç  ilj) 
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pf  Proteâeur  des  Beaux  Arcs  ,  M.  le 
H  Comte  de  Teffin  en  avoit  puifé  le 
n  goût  dans  Tes  voyages  »  où  Ton  efprit  ^ 
H  (es  talens  &  Taménité  de  fes  mœurs 
H  Tavoient  fait  généralement  efiimer  ; 
»  mais  il  falloit  du  tems  ^  pour  que  fon 
ff  mérite  produisit  le  même  eiFec  chez  un 
n  Peuple^  qui  n'attachant  du  prix  qu'aux 

Nord.  Il  avoit  fuccèdê  au  Comte  de  Teffin 
dtosla  place  de  Prèfidentde  la  Chancellerie; 

Xaot  euujri  desdigoûts  de  la  part  delà  Diète 
1761 ,  il  demanda  &  obtint  fa  démiflion. 
Les  Etats  de  Suéde  fentirent  bientôt  le  befoin 

ÎuHls  avoientdefes  lumières  &  defesconfeils, 
i  le  preflerentde  rentrer  dans  le  Sénat  ;  mais 
leurs  fellicitatioDs  furent  infruâueufes  ;  le 
Comte  de  Hœp)cen  s'itoit  retiré  dans  fes  ter- 
res, où  il  pàrtageoit  Tes  jours  entre Péducatio A 
d*un  Fils  &  Vs  plaifirs  de  l'étude.  Le  Roi  de 
Suéde,  tiui  cèmnoiffoit  Ton  mérite ,  lui  a  écrit 
depuis  t  la  lettre  la  plus  Aiblime  pour  un  Sou- 
verain I  &  la  plus  glorieufe  pour  un  Sujets 
afin  de  Teneaser  à  quitter  fa  retraite  ,  Se  de 
reprendre  <a  place  au  Confeil  de  la  Nation, 
M.  de  Hœpken ,  qui  a  vu  fuccéder  un  Gou- 
vernement heureux  aux  tems  de  troubles  & 
d'anarchie ,  fous  lefquels  il  avoit  dérefpéré  de 
pouvoir  fe  rendre  utile  à  fon  pays^  s  eft  fait 
On  devoir  de  déférer  aux.defirs  d'un  Prince  » 
dont  toutes  les  aâions  portent  Temprei/ite  de 
fil  iageffe  &  de  fon  amour  pour  le  bien  public* 
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»  Tcrtus  militaires  ,  ne  mettoit  point 
m  de  difîérence  entre  une  chaumière  6c  ' 
f»  un  palais,  ne  voyoit  dans  lin  tableau 
H  que  la  toile ,  &  ne  jugeoit  d'un  chef- 
»  aœuvre  de  Fart ,  que  par  là  qualité  ' 
H  du  métal  dont  il  étoit  fabriqué.  Ap* 
n  pelloit-on  des  Etrangers  pour  inftrui- 
»  re  Tignorance  ?  On  n'avoir  pas.aflez 
9^  de  lumières  pour  fentir  l'avantage  ' 
#>  d'un  efprit  exercé;  pn  regrettoit feii- 
n  lement  i^e  l'argent  fuédois  paffât  à 
n  d'autres  qu'aux  gens  du  pays.  Pour 
n  juger  de  l'état  de  barbarie  oh  étoit  ' 
»  alors  le  Royaume ,  imaginez- vous  que 
»  le  célèbre  Bourdon ,  Peintre  François^  ' 
n  trouva  dans  les  Ecuries  du  Palais ,  cinq 
n  tableaux  du  Correge,  qui  fervoient  à 
n  fermer  les  ouvertures  des  fenêtres.  * 
n  Ils  ont  pafTé  depuis  dans  la  Galerie  du 
9»  Duc  d'Orléans ,  avec  le  refle  du  Ca- 
9»  blnet  de  Chriiline. 

^  Je  fais ,  continue  M,  Polus,  qu'un  \ 
n  préjugé  général  repréfente  les  ancien^ 
99  Habitans  du  Nord  comme  une  troupe 
n  de  Barbares ,  qui  n'avoient  aucune  de 
n  nos  connoiiTances  ;  mais  il  les  Sué« 
n  dois ,  à  l'exemple  des  Scythes ,  leurs  ' 
»  Ancêtres,  ne  cuhivoient  pas  les  Beaux 
p  Arts ,  on  ne  peut  pas  dire  abfolument 
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#>  qu'ils  aient  vécu  dans  une  entière 
li^^ignorance.Odin^  premier  Légiflateur 
M  de  ces  Peuples,  crut  qu'il  étoitnécef- 
n  faire  d'introduire  les  fciences  dans  ua 
u  pays  y  dont  il  étoit  devenu  le  Souve- 
•>  ram.  Il  établit  douze  Chefs ,  chargés 
1^  d'enfeigner  le  culte  de  la  Divinité,  & 
»  la  manière  de  l'honorer  par  des  facri- 
H  fices.  Us  étoient  aui£  les  Juges  de  la 
H  Tîation  ;  delà  l'origine  du  Sénat  qui 
»»  fubiifte  encore ,  &  donc  les  Membres  > 
H  durant  plufieurs  ûecles  ,  furent  fixés 
»>  au  même  nombre.  S'il  a  été  augmenté 
H  dans  la  fuite  j  c'eft  depuis  Tintroduc- 
H  tion  du  Chriflianiûne;  parce  que  les 
>»'Evêques  y  eurent  féance ,  &  n'en  ont 
M  été  exclus,  qu'^àl^fameufe convention 
i#'de  Wefteras. 

,  »  Répartis  dans  les  différentes  Pro- 
♦>  vinces  du  Royaiune  ,  chaque  Chef 
#>  poiuvut  la  fienne  des  réglemens  qu'il 
«»  jugça  néceflaires  ;  &  tous  les  ans  ils 
>»  s'aiTembloient  auprès  du  Roi ,  pour 
♦»rafnfter  de  leurs  confeils.  Onconnoît 
n  encore  aujourd'hui  le  recueil  de  Loix 
I»  fait  par  plufieurs  de  ces  Chefs ,  oà 
>>  l'on  retrouve  des  traces  de  .celles  des 
♦>  Vifig^oths  d'Efpagne  &  de!s  Lombards 
^i^ltaUe.  l^es  n  étoiept  poin^^  comme 

' '  .     ^-  it  les 
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Hle^  Loix  Romaines  ,  chargées  d'un 
fp  détail  pointilleux  ,  fujettes  à  mille 
If  changemens  divers  ^  &û  nômbreufest 
M  qu'elles  échappent  à  la  mémoire  la 
w  plus  étendue.  Elles  étoient  invariables, 
9»  iknples^  courtes  9  claires  »  femblables 
n  aux  ordres  d'un  Père  de  famille.  Auffi 
M  prévalurent-elles  ,  dans  les  Gaules  , 
H  en  Italie ,  en  Efpagne,  en  Angleterre  ^ 
»•  fur  celles  de  Théodofe.  Tous  les  Ha* 
9»  bitans  des  côtes  de  l'Océan  ont  adopté 
»  le  droit  maritime ,  établi  dans  Tifle  de 
s»  Gothland  »  &  en  ont  compofé  un 
»#  droit.  de$  gens.  La  forme  même  de  la 
ulégiflatîon ,  chez  les  Goths ,  communia 
n  quoit  à  leurs  loix  une  folidhé  inébran- 
99  lable.  Elles  étoient  difcutées  par  le 
H  Prince  &  les  premiers  perfonnages  de 
9f  tous  les  Ordres  ;  &  rien  n'échappoit 
n  à  leurs  regards  pénétrans.  On  prati* 
»  quoit  avec  zèle  &  avec  confiance,  ce 
^  aue  le  confentement  général  avoit 
H  établi. 

I»  La  Médecme  étoit  également  con« 
s»  nue  de  ces  anciens  Peuples  ;  mais  ils 
H  paroiflbient  plus  attachés  à  la  fcience 
nMes  remèdes  extérieurs,  qu'à  celle  des 
nmédicamens  internes.  Ces  derniers 
MJOèine  leur  ieml^loient  d'autant  plu9' 
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H  inutiles  >  que  leur  frugalité  les  préférai 
H  voit  de  la  plupart  de  nos  maladies. 
»  Mais  la  Chirurgie  étoit  indifpenfable 
M  à  des  gens  qui  ne  refpiroient  que  la 
»  chafle  ou  la  guerre  ;  les  Rois  &  les 
^  Reines  s'apphquoient -fur^tout  à  cet 
H  art  falutaire  ;  &  l'on  en  cite  plus  d'un 
f>  exemple.  Un  certain  Jemskiold  ayant 
M  été  blefTé  dans  un  combat  par  le  Roi 
»>  RolfF,  celui-ci  lui  4€manda  :  TablefTure 
H  eft'relle  dangereiife  ?  Comment  le  fe- 
»>  roit-elle  ,  répondit  fièrement  Jerns* 
n  kiûld  ;  c'eû  tx»  qui  me  Vm  faite.  QUe 
n  je  voie ,  reprit  le  Monique.  Jemsi* 
iù  kiojd  ôtç  fes  habits  ;  &.  Ton  trouve 
M^iie  (on.  vientre  eu  ouvert.  RolfF  lux 
»»  dit;  «  ta  blefiure  eÛ:  terrible  ;  mais 
H  pourvu  c^ie  tes  çntt;pilles  ne  foient 
H  pcjint  offensées ,  je  te  guérirai ,  û  tu 
M  veM^i^tè.donnexàmoi  >vJemskiold  y 
9*  CQnfent  ;<le  Roi  lave  la  plaie ,  y  fait 
»  unecoutureiyappiiquedefon  baume, 
9>  lui  bande  le  ventre  ;  ic  Jemskibki  eft 
n  foulage.  Un  autre  Guerrier  ayant  eu 
>>  le  poignet  à  moitié  coupé  dan&  un 
H  combat  contre  un<C^ant ,  là  Reine 
»  lû^^rd  le  paniji  fi>  bien  ^  que  le 
H  poignet  reprit  >  ôc  kmittxfmtht  âVL^ 
m  ^udvmuLà  connoifiance  d^s  planter 
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H  &  de  leurs  vertus  étoit  de  même  le 
n  partage  des  Femmes  ;  mais  elles  y  mê- 
ff  loienc  beaucoup  de  fuperftitions. 

»  La  Mufique  înftrumentale  &  vocale' 
»fut  auffi  en  honneur  parmi  les  Habi- 
»  tans  du  Nord.  Nulle  fête,  nulle  affem- 
ff  blée  ,  nul  feftin  ,  nul  combat ,  qui  ne 
^fufftnt  accompagnés  de  chants  &c 
w  d'inflrumens.  Les  habiles  Muficiens 
>f  étoient  diflingués  parplufieurs  mar- 
>f  ques  dTionneiir  ;  &:  on  les  employoit 
»  dans  les  ambaffades  les  plus  importan- 
>r  tes  ;  mais  tout  ce  crédit  tomba  infen- 
>>  fiblement  ;  &  Ton  trouve  parmi  lés 
9f  Loix  de  la  "Weftrogothie  ,  une  taxe  fi' 
HmodiqueimpoféepourlemeurtredHin* 
39  Muficien ,  qu'elle  prouve  clairement , 
9f  combien  ils  avoient  perdu  de  leur  an*. 
»  cienne  faveur.  -  ' 

»  On  n'eft  pas  furpris  de  voirja 
n  fcience  des  Enigmes  cultivée  par  un 
>f  Peuple,  dont  les  Ancêtres  étoient  ve- 
>r  nus  de  TOrient.  On  fe  faifoit  récipro-  ' 
H  miement  des  défis ,  dans  lefquels  on 
yi  le  propofoit  des  queftions  éni^mati- 
naixes  ,  qui  avoient  pour,  objet  les* 
^  iciences  j  la  politicue ,  la  morale.  Le 
n  Vainai  étoit  oblige  de  faire  un  préfent 
p  au  Vainqueur.  0^  fe  fwoit  du  même 
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>»  ftyle  dans  les  infcriptions  ;  delà  ces 
M  Hiéroglyphes  dont  on  voit  encore 
H  tant  de  reftes  dans  les  Qionumens  qui 
H  fubfiftent.  Us  feroient  en  plu$  grand 
n  nombre  ,  fans  le  zèle  des  premiers 
n  Chrétiens ,  qui  croy oient  devoir  abo* 
H  lir  tout  ce  qui  provenoit  du  paga- 
»  nifme.  On  y  trouve  des  reprctenta- 
»  tions  de  Rois  ^  de  Héros  armés  ^ 
»»  d'Hommes  à  deux  vifages,  de  Cava- 
^  liers  9  de  Lions ^  de  Griffons,  de  Che-. 
H  vaux ,  d'Oifeaux ,  de  Navires,  &c. 

H  La  morale  des  Peuples  du  NoM  ^ 
h  moins  ynefcience  qu'une  vertu,  con- 
M  fifloit  dans  uneintrepidité ,  un  coura- 
^  ge ,  Gue  la  mort  ne  faifoit  ni  reculer 
>»  ni  paiir.  Us  Tenvifi^eoient  de  fang* 
5>  froid  ,  &c  terxoient  que  Taudace  eft  le 
w  plus  fur  rempart  des  empires  »,  Celui 
9f  qui  craint ,  diibient-ils  ^  eft  à  demi 
»  vaincu  ;  les  cœurs  timides  ne  font 
H  capables  ni  de  vertus  ni  de  crimes  »»« 
9^  Us  fe  piquoient  même  de  mourir  avec 
ff  )oîe  ;  &  Ton  raconte ,  d'une  manière 
Mfublime  ,  les  derniers  momens  du 
ff  Héros  4gnard  ,  qui  tomba  ^  rit  & 
n  mourut.  Le  deiir  de  la  gloire  enflam* 
n  mpjt  leur  cœur ,  &  leur  infpiroit  cette 
n  noble  ^fierté  ,  .m$us  daas  les  comba;^ 
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W  feulement  ;  car  ils  redoutoient  une 
»  mort  précédée  ou  de  maladie  ou  de 
»  vieilleffe.  Ils  y  trou  voient  de  la  honte, 
^  &  croyoient  indigne  de  leur  courage, 
»  de  ne  pas  la  prévenir.  Leur  humeur 
»  guerrière  cauibit  cette  impatience  pea 
»  commune  ;  dès  qu'ils  ne  çouvoîent 
»  plus  manier  les  armes  >  ils  dédai» 
»  gnoîeni  les  reftes  d'une  vie  inutile ,  6c 
t»  préféroient  l'honneur  d'en  fortir  vo* 
M  lontairement  ^  au  lâche  defir  de  la 
»  proIongi?r,  Ils  ne  s  affligeoient  desfna- 
H  ladies ,  que  parce  qu'elles  procuroient 
n  une  mort  miférable.  Un  autre  oppro- 
»  bre ,  parmi  eux ,  étoit  de  tomber  en- 
»  tre  les  mains  <le  l'Ennemi  :  tout  leur 
*»  fang  ne  pouvoit  laver  l'infamie  d'u» 
»  ne  captivité  ;  6c  c'eft  ce  qui  les  rendoit 
»  invincibles.  Jugez  en  quelle  horreur. 
»  eût  été  celui  qui ,  dans  l'épouvante  » 
H  auroit  pris  la  fuite.  C'étoit  un  monftre 
»  chez  une  Nation ,  oii  la  prudence  qui 
M  ménage  le  fanç ,  paflbit  pour  une  lâ« 
»  cheté.  Il  valoit  mieux  être  enfeveli 
M  fous  la  multitude  ,  que  de  faire  une 
jnfage  retraite.  Les  plus  Téméraires 
9»  étoient  les  plus  vaillans  ,  &  s'offen- 
u  foient  que  le  nombre  fût  mis  en  ba«. 
H  lance  avec  le  courage, 
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H  Les  anciens  Suédois  ^  &  fur^tout 
•»  les  Grands  &  les  Rois  s'attachoieat 
M  principalement  à  THiftoire  &:  à  la 
n  Poéiie.  Je  vous  ai  parlé  de  leurs  Seal- 
ff  des ,  qui  célébroient  les  aâions  des 

*  Princes  &  des  Héros.  Leurs  vers  (e 
^  chantoient  à  la  tête  des  Armées ,  pour 
ff  animer  les  Soldats ,  &  encourager  Ija 
ff  JeunefTe.  Ils  fe  chantoient  dans  les 
»  feflins,  pour  rappeller  aux  Convives 
#»  la  valeur  de  leurs  Ancêtres.  Ils  con:^ 
»>  paroient  la  renommée  aux  échos  qui 
^  retentifient  d'abord  ,  &c  ne  répètent 
»  plus  9  fi  l'on  ne  réitère.  Ils  femoient 
»  qu'ils  nepouvoient  vivre  danslamép 
»>  moire  des  Hommes,  fi  la  plume  d'un 
0  Ecrivain  ne  les  garaniifibit  de  l'oubli. 

»  Ces  mêmes  Peuples  avoient  des  efr 
^  pèces  d'Académies  oti  ils  envoyoienit 
P  leurs  Enfans  ;  &c  fouvent  ils  les  fair 
ff  foient  voyager  dans  les  pays  oii  ils 
•»  pouvoient  acquérir  de  nouvelles  lu- 
f»  mieres.  Us  ne  bornoient  pas  là  leuf 
H  éducation  ;  ils  les  exerçoient  à  1^ 

#  courfe,les  accoutumoient  à  franchir 
I»  les  fofles  les  plus  profonds ,  à  fe  bat- 
*>  tre  avec  les  Braves  les  plus  diftingués^ 
M  à  plonger  au  fond  de  la  mer ,  à  paiTer 
Hf  à  la  nage  des. âeuves  fpaçieus;  &c  ra^ 
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9#  pîdes*  11  fallait  eticore  ^le  les  jleiines 
f*  Gens  entendiffen^  les  Loix  &  fçuffent 
M  le  Droit ,  fufftat  veiiés  dans  l'Art  de 
n  réfoudre  les  énygmes ,  &lù. 

^  Tel  étoit  rétat  des  fdences ,  dans 
n  cette  partie  du  Nord ,  avant  l'établif- 
»  fement  du  Cbtifliamfine-^  la  Théo- 
n  logie  gagna  en  Suéde  par  le  change- 
n  ment  de  Religion ,  il  n'en  fut  pas  de 
n  même  des  autres  connoi^ances  ;  il 
n  femble  que  le  Clergé  iefolt  appliqué 
»  à  en  abolit  jufqu'aux  moindres  veui- 
n  ges»  Â  peine  le  nouveau  culte  eut-^il 
n  pris  .racine  dans  cette  contrée.^  que 
nies  Minières  comoicnûenent  paor'dt^ 
H  truire  tous  tes  montunens  des  fiecles 
»  antérieurs  ,  comme  des  oeuvres  .du 
»  Démon ,  qui  ne  fervoient  qu^à  en«^ 
»  tretenir  les  Peuples  dans  la  magie  9  la 
n  fuperftition  &:  l'idolâtrie*  De-là  cette 
»dtiet«e  de  montimens  aociéns  ,  &C 
)f  l'embarras  où  fe  trouvât  les  Savans  » 
ff  pour  débrouiller  rhiâoîre  de  la  Na- 
n  lion.  Ce  zèle  fut  poufTé  û  loin,  qu'on 
n  févit  contre  les  lettres  même  dont  on 
»  fe  fervoit  alors  ,  c'eft-à-dire ,  contre 
ir  les  caraderes  Rianqoes  ^  qui  probar 
nhi&nent  étoient  i'ouyr^  d'Odin*' 
I^Par  un  ordfe  du  Pape  Silveftre  II  f 
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1»  ces  lettres  furent  frappées  d'anathêmtf 
»  dans  un  Concile  qui  fe  tint  en  Suéde 
n  vers  le  onzième  ûede  ;  &  en  confé*^ 
M  quence  de  ce  jugement  barbare  ,  les 
n  infcrîptions  furent  arrachées  ,  &  les 
n  livres  jettes  aux  flammes.  En  un  mot , 
H  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport 
n  aux  connotfiances  anciennes  ,  fut 
n  regardé  comme  fuperûitieux  ;  6c 
»  ceux  qui  les  favorifoient ,  commen- 
»  cerent  à  devenir  fufpeûs.  On  les  ac- 
»  cufa  de  conferver  toujours  quelque 
i>  attachement  pour  le  paganifme  ;  &c 
f»pour  ne  pas  fe  brouiller  avec  le 
»  Clergé  qui  les  opprimoit ,  ils  prirent 
#»  le  parti  de  la  fouroiflion  &  de  Tigno- 
»  rance.  Les  Moines  devinrent  ainfî  les 
n  oracles  de  lafcience,  qui  ne  confifta 
»  plus  qu'à  balbutier  quelques  mots  la« 
f>  tins,  à  conncitre  les  droits  des  Prê« 
»>  très  ,  à  défendre  les  immunités  des 
i^  Couvents  9  les  privilèges  des  Eglifes  ^ 
n  k  en  augmenter  les  revenus. 

»  On  vécut  ainfi  pendant  quatre  fié- 
M  clés ,  c'eft-à-dire,  depuis  Eric  le  Saint, 
f}  jiifqu'à  la  fondation  de  TUniverfité 
tt  d*Upfal.  Il  y  eut  cependant  quelques 
H  rayons  de  lumière  ,  qui  précédèrent 
^  cet  établiflement,  telsmi^unetraduc^ 
^  tion  Suédoîfe  de  la  Bible  ^  faite  eq 
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>i  faveur  de  Sainte  -  Brigitte  qui  n^en- 
M  tendoit  pas  le  latin  ;  une  verfion  du 
p>  Livre  des  Machabëes^ôc  les  Révéla- 
it tions  de  cette  môme  Sainte ,  que  (on 
n  Confeffeur  reçut  de  fa  bouche  ,  & 
p>  rédigea  en  corps  d'Ouvrage.  Rien  ne 
pf  prouve  mieux  le  crédit  immenfe  ^ 
n  dont  ce  livre  a  )oui  pendant  le  dou- 
n  zieme  iiecle ,  que  ce  qu'en  difent  les 
H  Auteurs  du  tems.  Ceux  qui  le  por- 
f>  toient  fur  eux  n'avoient  à  craindre 
H  ni  la  haine  de  leurs  Ennemis ,  ni  mau« 
>p  vaife  fin ,  ni  mort  fubite ,  ni  accident 
ft  funefte  ;  &c  ils  étoient  itirs  de  voir  la 
i>  Sainte  Vierge  trois  jours  avant  leur 
H  décès. 

H  Malgré  la  barbarie  des  fiecles ,  Vé* 
f*  tude  du  Droit  ne  fut  pas  oubliée  ;  mais 
M  pour  le  mieux  connoître ,  les  Suédois 
n  fréquentoient  les  Univerfités  étran« 
f»  eeres  ;  &c  plufieurs  prirent  le  bonnet 
M  de  Doâeur  à  Montpellier ,  à  Paris ,  à 
fp  Orléans,  &c.  Quant  à  la  Médecine  » 
H  il  ne  paroît  pas  qu'elle  fût  enfeignée 
0  comme  une  fcience  dans  ce  Royau- 
H  me  :  les  Médecins  n'étoient  que  des 
M  £;nptriques  mû  couroient  le  pays ,  6c 
•»  cxpéclioient  leurs  Malades  fans  prin« 
t»  cipei  U  fan;  règles.  Cet  art  fut  enfuît«i 
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n  dévolu  au  Clergé ,  qui  guériflbît  paiP 
9»  la  vue  d'un  tableau  repréfentant  une 
H  defcente  de  croix  :  le  Couvent  des 
»  Religieux  Noirs  de  Stockholm  îouif* 
n  foit,  fur-tout ,  d'une  très- grande  ré- 
»  putation  à  cet  égard.  Les  Mathémati- 
»>  ques  comptent  un  Moine  qui  con(^ 
»  truifit  rhorloge  d'Upfal ,  &  un  Eve- 
f>  que  qui  drefla  un  comput  eccléfiafti- 
»  que.  On  fçaii  les  noms  de  trente-  deux 
n  Poètes  qui  ont  vécu  pendant  cette 
M  époque  ;  mais  on  ne  connoît aucun  de 
»  leurs  Ouvrages.  Leurs  vers  avoient  à 
»  peu  près  la  mefure  &  la  cadence  de  la 
n  ftrophe  faphique.Einarskule ,  qui  vi- 
>»  voit  au  douzième  fiecle  ,  introduifît 
»  les  premières  rimes.  Prefque  toute  la 
H  Poeiie  Suédoîfe  étoit  reléguée  dans 
^  les  Monafteres  ;  &  Ton  en  trouve 
M  encore  quelques  vefiiges  dans  les  Bi- 
»  bliotheques.  Ce  n'eft  pas  que  les  Arts 
M  fuflent  totalement  négliges  ;  André 
M  And,  Sénateur  &  Prévôt  du  Chapitre 
M  d'Upial  j  acheta  une  maifon  dans  la 
»  me  Serpente  à  Paris  ,  pour  y  entre- 
$>  tenir  douze  pauvres  Etudians  de  fa 
M  Nation.  Sainte  Brigitte  fit   bâtir   à 
i0  Rome ,  au  champ  de  Flore  ,  près  du 
f^  Palais  Famaife  ,  ua  afyle  pour  des 
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#  Ecoliers  Suédois  ;  &c  le  Grand-Guftave 
i#  acheva  de  bannir  Tignorance  ;  fon 
M  règne  fut  le  commencement  de  celui 
f>  û^i  Sciences  Se  des  Lettres. 

Il  II  eftun  Art  qu'on  attribue  fpéciale- 
^  menic  aux  Peuples  du  Nord ,  mais  dont 
won  [>ourroit  leur  contefter  Tin  vention. 
M  C'ed  cette  Architeâure  fi  connue  eti 
^  Europe ,  fous  le  nom  de  Gothique  9 
M  oui ,  toute  grofllere  qu'on  la  iuppofe  » 
n  demande  plus  de  combinaifons  «  que 
wn*en  pouvoient  faire  des  Hommes' 

*  eirrans ,  &  prefque  toujours  en  guerre 
n  avec  leurs  Voluns.  Sortis  du  fond  de 
H  leurs  marais  ^  les  Goths  n'<;toient 
f>  qu'une  armée  avide  de  pillage,  fondant 
n  tantôt  fur  une  Province  »  tantôt  fur 
n  une  autre  ;  employant  fon  repos  à 
H  forger  des  armes ,  oc  ne  fongeant  nt 
#>  à  conftruire  des  églifes ,  ni  à  bâtir  des 
»  maifons.  S'ils  fe  font  enfin  fixés  en 
p>  corps  de  Nation  «  s'il  ont  formé  de$ 
f»  Mohavchiei  ,  ces  Etats  n'ont  fait  f 
»  pour  ainfi  dire  «  que  paroitre  i  &c  dès 
0  te  huitième  fiecle  ^  on  ne  connoiiToic 
1^  ^us  de  Royaume  des  Goths.  Les 
fi  Temples  qui  portent  aujourd'hui  le 
i  nom  de  ces  Peuples  »  n'exiiloient 
p  point  alors  ^  6c  conféquemment  on 
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M  ne  peut  leur  en  faire  honneur.  S  eSk 
n  plus  naturel  d'attribuer  ce  genre  <rAr« 
H  chiteâure  à  la  corruption  du  goût  ^  à 
n  la  décadence  des  Arts ,  qui  fuivît  de 
9»  près  celle  de  TEmpire  ;  &  comme 
**  cfette  époque  fe  rapproche  du  tems 
H  des  Goths ,  de  ce  concours  de  cir« 
n  conftances  efl  réfultée  Topinion  po- 
I»  piilaire  »  que  ces  Barbares  ont  anéanti 
M  l'Archirefture  Grecque ,  pour  y  fubf- 
n  tituer  celle  qu'ils  avoient  apportée  de 
!•  leur  pays  ff. 

La  perfonne  qui  m'accompagnoit  3t 
la  Cathédrale  dlJpfal ,  en  me  montrant 
le  tombeau  de  Catherine  de  Saxe-La- 
wcmbourg  qui  y  avoit  été  enterrée 
avec  Guftave^Vafa  ion  époux,  me  dit 
qu'en  1 746 ,  la  Reine  le  fit  ouvrir ,  pour 
s  afTurer  fi  effeâivement  Catherine  avoit 
été  transférée  à  Cologne  9  comme  le 
bmit  s'en  étoit  répandu.  On  trouva  fou 
corps  inhumé  depuis  cent  foixante  ans  , 
enveloppé  dans  ime  grande  robe  de 
velours  noir  ,  le  fceptre  à  la  main^  la 
couronne  fur  la  tête ,  &  au  cou  ,  une 
chaîne  d'or ,  d'où  pendoit  une  médaille. 
Dès  qu'on  touchoit  i  cette  robe ,  tout 
s'en  alloit  en  pouiliere  ;  mais  on  ne  re- 
n^arquoit ,  dans  le  corps  ^  aucune  tacb( 
lie  corruptioHi^ 
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En  1702 ,  il  y  eut  à  Upfalun  încen* 

«die ,  oui  réduiilt  en  cendres  les  trois  plus 

Î;ranas  édifices  de  la  villeXe  premier  eft 
'ancien  Château  Royal ,  que  le  Roi 
régnant  a  fait  rebâtir  ;  le  fécond  ,  le 
Collège  derUniverfité,  réparé  &  remis 
dans  Ion  état  précédent  ;  le  troifieme  , 
la  Cathédrale  ,  qui  pafle  pour  la  plus 
belle  Eglife  du  Royaume.  On  avoii 
commencé  à  laconftruire  vers  le  milieu 
an  treizième  fiecle  i  mais  elk  ne  fut 
achevée  qu'au  quinzième.  La  direâion 
en  fut  confiée  à  un  Architecte  François, 

Ïui  réleva  fur  le  modèle  de  Notre- 
)ame  de  Paris»  Ce  bâtiment  a  foufFert 
plufieurs  incendies  ;  mais  depuis  celui 
de  1701 9  il  a  été  parfaitement  rétabli , 
aux  tours  près>  qui  étoient  percées  à 
jour ,  &  qui  n'ont  plus  la  même  hauteur. 
On  nous  fit  voir  9  dans  le  même 
Temple  ,  une  boîte  d'âreerit ,  oh  font 
renfermées  les  cendres  &  les  reliques 
d'Eric  IX  ,  qui  regnoit  au  douzième 
liecle.  Ce  Prince  attaqua  lesFinlandois, 
dui  vivoient  alors  dans  l'idolâtrie ,  les 
U)umit  à  fa  domination ,  leur  fit  con- 
noître  la  Religion  Chrétienne ,  en  con- 
vertit un  grand  nombre ,  s'appfiqua  en*, 
^te^  entretenir  la  paix^  cc  à  rendre; 
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fes  Peuples  heureux.  Il  fonda  plulîeurs 
Eglifes  ,   corrigea  beaucoup  d'abus  ^ 
donna  de  fages  Ordonnances ,  &  tra- 
vailla à  un  Code  de  Loix  ,  qui  porte 
encore  le  nom  de  fon  Auteur.  Il  a  été 
le  fondement  de  celles  qui  furent  faites 
dans  les  fiecles  poftérieurs  ,  &  dont  oa 
a  formé  une  colleâion  examinée  dans 
les  Diètes ,  approuvée  des  Etats',  con- 
firmée par  le  Souverain ,  &  publiée 
dans  tout  le  Royaume.  On  y  trouve  , 
enir'auires ,  l'Ordonnance  concernant 
la  forme  des  procès  ;  elle  eft  courte  y 
fimple  &  prcclfe.  Les  villes  &  les  cam- 
pagnes ont  chacune  un  Siège  de  pre- 
mière inftance  ,  dont  les  appels   font 
portés   au   Tribunal  fupérieur   de  la 
province ,  &  delà  ,  aux  Confeils  Su- 
prêmes de  la  Cour.  Les  Jufticest  des 
Villages  ont  toujours  douze  Payfans 
poiu-  Aflefleurs.  La  piété  du  Roi  Eric  , 
fa  Juftice ,  (es  venus ,  qui  le  font  regar- 
der comme  un  Saint,  ne  le  garantirent 
cependant  pas  de  la  fureur  d^une  troupe 
de  Rebelles  qui  lui  tranchèrent  la  tète  , 
&  pillèrent  fon  Palais. 

L'Uni  verfité  d'Upfal,  que  Chriftian  I 
créa  en  i477,pour  les  trois  Royaumes 
alors  réunis^  doit  à  Guftave  Adolphe  ^ 
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&  à  fa  Fiiie  ,  la  Reine  Chriftine  ,  fed 
grands  biens  &  fon  plus  grand  luftre. 
Elle  eft  compofée  d'un  Chancelier ,  qui 
eft  toujours  le  principal  Miniftre ,  d*un 
Vice-Chancelier,  &  d'un  Reôeur  choifi 
parmi  les  Profeffeurs.  On  y  compte 
nuit  à  neuf  cens  Etudians  ;lfe  nombre  en 
a  monté  jufqu'à  quatre  mille.  Il  y  a  des 

E laces  fondées  ,  les  unes  par  les  Rois  ^ 
?s  autres  par  de  riches  Particuliers  , 
pour  de  jeunes  Gentilshommes. 

L'Archevêque  d'Upfal ,  Primat  d\x 
Royaume,  eft  Vice-Chancelier-né  de 
cette  Académie.  Il  jouiffoit  ,  avant  la- 
Réformation  ,  d'une  haute  confidéra^- 
tion ,  &  de  très-grandes  richeffes.  Il  eft 
toujours  fort  honoré ,  a  féance  dans  le 
Sénat.  &  dans  les  Diètes ,  &  le  pas  fur 
les  dix  Evêques  de  Suéde  ,  qui  font 
ceux  de  Lînkoping  ^  de  Skara  ,  de 
Strengnès  ,  de  Wefteras  ,  de  Wexio  ^ 
d'Abo  9  de  Lunden  ,  de  Borgo  ,  de 
Gotbeborg ,  &  de  Calmar.  Ces  Prélats 
ont  fous  eux  fept  ou  huit  Sur-Intendans^ 
qui,  fans  avoir  le  même  nom ,  pofiedent 
la  même  autorité.  U  y  a  dans  les  cam- 
pagnes un  Prévôt  pour  dix  Eglifes ,  ou- 
tre des  Chapelains  ,  des  Pafteurs  ,  des 
Curés  ^  des  Miniâres,  Le  Roi  nosximç 
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aux  Evêchés  &  aux  Sur-IntendaneesJ 
Je  ne  vous  dirai  pas  fi  Upfal  eft  une 
ville  d'étape  (  Stapdjladu  )  ;  on  nomrae 
ainfi  celles  qui  ont  le  droit  exclufif  de 
paffer  le  Sund  ,  &  de  faire  fur  leurs 

(propres  vaiffeaux  ,  le  commerce  avec 
'Etranger.  Celles  au  contraire  qui  font 
privées  de  cette  liberté,  &  n*ofent  trai- 
rer  qu'avec  les  Gens  du  pays ,  font  ap- 
pellees  villes  provinciales  (  Lanjladu  ). 
Quoique  fituées  fur  la  mer  ,  on  les 
oblige  de  porter  leurs  denrées  dans  les 
ports  privilégiés  ,  &  de  s'y  pourvoir 
de  marchandifes  qu'elles  pourroient  fe 
procurer  de  la  première  main.  On  eft 
étonné  que  ces  diftinûions  odieufes  , 
imaginées  dans  des  tems  de  barbarie  ^ 
puiffent  encore  fubfifter.  Les  Spécula- 
teurs les  plus  fages,  en  matière  d'admi- 
niftration  &  de  commerce  >  défirent 
qu^elles  foient  anéanties  ,  afin  qu'une 
concurrence  plus  univerfelle  produiie 
une  plus  grande  aûivité. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une  autre 
loi  qui  défend  aux  Etrangers  d'intrp- 
duire ,  dans  les  ports  de  Suéde  ,  d'ali- 
tres  produâibns  que  celles  de  leur 
pays ,  &  de  tranfponer  des  marchan- 
fiiles  d'im  pori  dvi  Royaiimç  à  Tautre^ 
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Cette  loi  célèbre ,  connue  fous  le  nom 
de  Placard  des  Produûions  9  refTufcita 
la  navigation  prefque  anéantie.  Le  pa- 
villon Suédois  ,  inconnu  jufqu*alors  9 
ie  montra  fur  toutes  les  mers  ;  &ceux: 
qui  Tarboroient  ,  ne  tardèrent  pas  à 
acquérir  de  Thabileté. 

La  province  dTJplande  offre  par-tout 
ides  Maifons  Royales, qui  ne  le  cèdent 
point  à  celles  de  Danemarck.  Fride« 
xicshof  eft  un  Château  de  plaifance , 
bâti  par  Frédéric  I  »  au  bord  de  la  mer 
Baltique ,  &c  peu  éloigné  de  la  Ména- 
gerie. On  y  trouve  de  belles  forêts ,  des 
campagnes  agréables ,  &:deux  fontaines 
d'eaux  minérales. 

Carlsberg  eâ  une  autre  maifon  ,  ac- 
compagnée de  jardins ,  &  ornée  de  bâ- 
timens  fitués  fur  un  bras  du  lac  Meler^ 
On  Tappelloit  auparavant  Magnusbergi 
'  du  nom  du  Sénateur  Magnus  de  laGar- 
die ,  à  qui  il  appanenoit.  La  Reine  Ul- 
rique  Eléonore  9  Femme  du  Defpote 
Charles  XI ,  y  mourut  à  la  fin  de  l'au- 
tre fiecle.  Cette  Princeffe  s'y  étoit  fîût 
tranfporter  après  une  maladie  attribuée 
à  la  dureté  de  fon  Mari.  La  ilatue  de 
marbre  du  Roi  Frédéric  ^  qu'on  voit  à 
Ceptrée.de  ce  Château  ^  eu  un  morceau 
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admiré  des  Connoifleiirs.  Un  autre  îa 
Gardie  avoit  aufli  donné  fon  nom  à 
lacobfdal,  lieu  de  plaifance  ^  où  naquit 
le  Prince  Ulric  ,  dont  la  mort  préma- 
turée n'a  pas  empêché  qu'on  le  nom- 
mât Ulrichfdal. 

Drottningholm  j  bâti  (iir  le  modèle 
de  Verfailles,  &•  éloigné  de  la  Capitale 
comme  ce  dernier  Teft  de  Paris  ,  pafle 
pour  la  plus  magnifique  des  Maiibns 
Royales  de  Suéde.  Elle  eft  fituée  dans 
une  Ifle ,  &  occupe  remplacement  d'un 
ancien  Château ,  réduit  en  cendres  par 
un  incendie.  Parmi  les  chofes  remar- 
quables qu'elle  renferme ,  il  faut  voir 
la  galerie  des  tableaux  ,  les  pièces 
d'eau ,  les  promenades  ,  &  fur-tout  le 
Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  ,  raffem'- 
blé  par  les  foins  de  la  Reine  ^  &  digne 
de  l'attention  des  premiers  Naturalifted 
de  l'Europe. 

Le  fallon  extérieur  An  Palais  de 
Drottningholm  ,  à  ta  gauche  du  grand 
efcalier ,  eft  orné  de  cinq  tableaux  de 
la  main  d'Ehrenftral  Le  premier  re- 
préfente  le  Laboureur  Kierre  Olfon  ^ 
Homme  plein  de  probité  ,  &c  xélé 
Sujet ,  qui  avoit  eu  Fhonneur  d'ctre 
Parrain  d'un  des  Fils  de  Charles  X.  Le 
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Koi  lui  envoya  plufieurs  pièces  de  ve- 
lours f  afin  qu'il  parût  avec  honneur  à 
la  cérémonie  du  Baptême.  Pierre  OI« 
Son  9  pour  ne  pas  démentir  fon  état  & 
fon  caraâere  ^  fe  fit  faire  un  habit  de 
groâe  bure  ^  &  n'employa  ce  velours 
que  pour  la  doublure.  On  voii:  dans  les 
yeux  de  ce  vénérable  Vieillard  ,  jpeint 
par  ordre  de  la  Reine ,  qu'il  avoitbeaur 
coup  de  bon  fens  ^  &c  un  excellent  ju« 
gement«  Au^deiTus  du  tableau  ^  on  lit 
des  vers  Suédois  9  compofés  par  le 
Comte  Lindfchiold ,  qui  ugnifient  que 
ce  Payfan  9  bon  Citoyen  9  bon  Ami^ 
yivoit ,  penfoit ,  parloit  bien ,  &  buvoit 
encore  mieux. 

La  féconde  peinture  repréfente  le 
Maître  des  Eaux  Minérales  de.Médevl 
avec  fes  deux  Fils.  Le  Père  y  parok 
fobre  9  modefte  ^  de  bonne  numeur, 
mais  on  voit  à  coup  fur  ^  dans  un  de 
Us  Fils  9  que  c'étoit  un  jeune  Homme 
livré  à  la  débauche.  On  remarque  dans 
îes  yeux  »  combien  il  s'étoit  altéré  le 
tempérament  &  ,1a  raifon  par  des 
excès  de  libertinage. 

Les  trois  autres  tableaux  font  des 
figures  d'animaux  :  on  y  voit  un  ours 
jb&nc  I  un  grand  chien  Danois  ^  U 
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quelques  autres  chiens  qui  environ*^ 
rent  un  Chafleur  fatigué. 

Ehrenflral  eft  lé  plus  ancien  Peintre 
de  la  Nation  Suédoife.  U  fit  plufieurs 
voyages ,  &  ne  revint  jamais  fans  ap-> 
porter  de  nouvelles  richefles  dans  ia 
patrie.  U  prit  en  Italie  la  méthode  de 
Pierre  de  Conoone  ;  &  les  pièces  qu'oa 
a  de  lui  à  Drottningholm  ,  font  des 
morceaux  parfaits  en  leur  genre  ;  mais 
dès  qu'il  voulut  employer  fon  pinceau 
aux  portraits  &  aux  animaux ,  fa  viva- 
cité fe  ralentît  ;  il  perdit  la  trace  de 
fes  premières  idées,  &  fut  obligé  d'a- 
voir recours  aux  figures  en  taille  dou- 
ce j  d'où  il  a  tiré  des  grouppes  qui  font 
l'enfemble  de  fon  tableau  du  Jugement 
dernier.  On  peut  cependant  compter 
encore  cet  Artifle  parmi  les  bons  Pein- 
tres d'animaux.  Il  a  même  aflez  bien 
réufiî  dans  d'autres  parties  ;  mais  le 
Couronnement  de  Charles  XI  eft  fon 
chef-d'œuvre. 

Lambken  peut  ,  avec  jufiice  ,  être 
nommé  le  Boiu'guignon-Suédois  ;  car 
il  reflemble  tellement  en  tous  points  à 
ce  grand  Peintre  de  Batailles  ,  que  les 
yeux  les  plus  intelligens  peuvent  s'y 
tromper.Les  deux  GaleriesdeDrottma* 
gholm  feront  toujours  des  mcnumens 


Suite  de  la  Suéde.  40 j 
ûe  ft>n  habileté  &  de  fa  gloire.  Il  mou- 
rut ,.à  la  honte  de  fa  Nation  &  de  fon 
iiecle ,  dans  la  plus  grande  mifere  ,  à 
rage  de  quatre-vingt-dix  ans, 

^  D'autres  Suédois  ,  encore  yivans  ^ 
aiment  mieux  enrichir  les  autres  pays , 
que  leur  patrie  ;  tels  font  un  Richter 
&  im  Muytens  à  Vienne ,  un  autre 
Richter  &  un  Undhal  à  Loodres  »  un 
troifiemè  Richter  à  Venife ,  un  Roflin 
à  Paris  ,  un  Pefmarais  à  Munich^ 
Lundberg ,  formé  à  TEcole  de  Rofalba , 
&C  oui  n'a  pas  foo  é^^  pour  le  paftel  ; 
Arçnenius»  oui  fe  diitingue  par  la  cor«» 
t(^âion  &  la  beauté  du  defEem;  Po£ch  ^ 
qui  ne  laii&rieii  k  defirer  pour  les  otf- 
oemens.&  les  animaux  ,fe  font  rendu$ 
aux  yqsux  de  leur$  Concitoyens^ 

Lîi  Suéde  a  donc  produit  d*excellens 
Peintr/es  Sf,  d'habiles  Arciftes  ;  mais  dès 

au'ils  f\ircnt  arrivas  ^  un  certain  point 
e  perfe^pn  ,  les  Pays  étrangers  le$ 
lui  enlevèrent.  Pendant  la  guerre  d*AU 
lemagne ,  on  l'enrichit  de  plu^eurs  oup> 
vragesqu'y  fit  conduire, de  différentes 
Provinces ,  t'inyincible  Guftavc  :  on 
n'en  connut  pas  d'abord  le  mérite  ;  oa 
les  abandonna,  pu  l'Qn.enlfûflkretourT» 
ner  une  partie  à  l'Ëtraciger  #  ta  Iff 
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vendant  à  vil  prix  ;  &  ceux  qui  reftent 
en  Suéde,  font  peut-être  la  proie  de  la 
pou/Gere  &  des  infeâes. 

Deux  naiflances  mémorables  fervent 
"  encore  à  illuftrer  cette  contrée  ,  celles 
de  Gufiave  Vafa  &  de  Sainte  Brigitte. 
Cette  dernière  ,  différente  de  celle 
d'Irlande,  après  avoir  eu  huit  Enfisins , 
fit  vœu ,  avec  fon  Epoux ,  de  garder  la 
continence.  Le  Mari  fe  fit  Moine  de 
Cteaux  ;  &  Brigitte  établit  à  Rome 
rOrdre  de  Saint  -  Sauveur ,  compofé 
d'Hommes  &  de  Femmes  mêlés  en- 
semble ,  comme  celui  de  Fontevrault. 
Leur  églife  étoit  commune  ;  les  Reli- 
gieux taifoient  l'office  en  bas ,  les  Reli- 
gieufes  au-deffus  ;  &  ^Abbeff^avoit  la 
fuprême  autorité.  Cette  règle  ,  que 
Brigitte  afluroit  tenir  de  Dieu  même  , 
fut  confirmée  par  Urbain  V  en  1 370  ; 
&  fon  Ordre  fubfiîle  encore  en  Alle- 
magne ,  >en  Italie  &  ei>  Portugal.  La 
Sainte  partit  enfuite  pour  Jérufalem  ;  & 
à  fon  retour  ,  eUe  écrivit  à  Grégoire 
XI  pour  l'engager  à  revemr  à  Rome  , 
oh  elle  moimit  peu  de  /ours  après  , 
laiflant  un  volume  de  Révélati(His  qui 
fcrent  déférées  au  Concile  de  Bâle,  & 
fâv  le  podnt-d'être  condamnées.  Tout  le 
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monde  a  entendu  parler  des  Oraifons 
de  Sainte  Brigitte. 

J'arrive  dans  la  Capitale  du  Royaume , 
la  réfidence  de  fes  Rois  &  le  liège  de 
tous  (es  Tribunaux.  La  ville  de  Stock- 
holm eft  grande  ,  belle  ,  riche  ,  bien 
peuplée  &  très-commerçante.  Sa  fitua- 
tion  dans  fix  ou  fept  petites  iiles ,  join- 
tes enfemble  p^r  des  ponts  de  bois,  lui 
ont  fait  donner  le  nom  Qu'elle  porte  ; 
car  le  mot  d'Holm ,  en  Suédois,  fignifie 
une  Ifle ,  &  Stock  un  morceau  de  bois  , 
parce  qu^elle  eft  bâtie  fur  piloris.  La 
réunion  de  (es  ponts,  de  fes  canaux  & 
de  (es  iHes  ,   ocaipe  un  efpace  d'une 
demij-lieue-  de  longueur ,  &  forme  » 
émre^  le  lac  Mêler  &  la  mer  Baltique  p 
une  Cité  de  la  grandeur  de  Rotterdam , 
où  l'on  trouve  (Je  l'eau  falée  &  de 
Keoiu  dbuce.  Deux  gi;amls  fauxbourgs 
Conâ^ùtts  çn  terre  ferme  ,  des  deux 
côtés  de  re)nhfbouchufe4û  lac,  ne  fepré* 
fentent  encore  que  des  niatfons  de  bois. 
Celles  delà  ville-  font  de: bri^j^te  ou  der 
pierre ,  &  couvertes  enj  partie  de  tôle 
ou  de  cuivre.  Çafondatiçtt^nt  remome 
pas  au  dfelà  du  treizième  fiecle ,  fous  la' 
rtgencé  de  Birger»-Jerl ,,  cjtri  fut  tout  è( 
lalois^Pére  &'pîcmStrsNUnxftre  ^  RoF 
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de  Suéde  ,  <}ue  la  Nation  élut  à  foit 
préjudice.  Birger  étoit  alors  à  la  tête 
d'une  Armée  dans  la  province  de  Fin- 
lande :  à  fon  retour ,  il  ne  vit  qu'avec 
jalouûe  rélévation  du  jeune  Waldemar, 
&  tâcha  d'infinuer  que  fon  âge  &  fon 
expérience  pour  la  guerre  le  rendoient 
plus  propre  à  la  royauté  que  fon  Fils. 
Ce  Père  ambitieux  neiiit  point  écouté; 
&  dans  l'impuiflance  de  régner  y  il  fe 
contenta  de  tenir  les  rênes  du  Gouver* 
nement  pendant  la  minorité  du  jeune 
Èoi.Pere  &  Miniftre  du  Monarque , 
à  trav^a  à  rendre  ce  règne  floriffant» 
£t  bâtir  &  fortifier  la  ville  de  Stock-» 
holm  ,  raflembla  ,  dans  un  nouveau 
Code  j  les  Loix  du  Royaume  »  &  en 
publia  de  nouvelles  ,  dont  on  admire 
encore  la  fagefie. 

Cette  Capitale  »  fans  y  comprendre 
les  Fauxhourgs ,  /e  divite  en  autant  de 
cuartiers  qu'il  y  a  d'Ifles  qui  la  compo- 
^nt  ;  &  dans  chaque  quartier ,  il  y  a 
des  .Hommes  prépofés  pour  arrêter  les 
incendies.  Ces  précautions  n'empêche* 
rent  pas  qu'en  175 1 ,  le  feu  ne  prît  en 
cinq  endroits  le.  même  jour  ;  <^e  cim| 
cens  maifons  ne  fuflent  rédmtes  eâ 
(Cendres,  &  TEglife  de  Sainte -Claire 

entièrement 
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entièrement  confumée«  Celle  de  Sainte*^ 
Catherine  Tavoit  été  vingt-huifr  -  uns 
auparavant  »  &c  le  Château  Royal'à'la 
fin  de  Tautre  fiecle  ;  naais  tout  eâ  au- 
jourd'hui ou  réparé ,  ou  conftruit  de 
nouveau.  Depius  q|ue  fur  des  plans  ve- 
nus d'Italie  ,  les  Rois  de  Suéde  ont 
élevé ,  dans  leur  Capitale,  un  autre  pa-. 
Jais  qu'ils  commencent  à  habiter  ,  le 
vieux  Château  n'eft  plus  (ju'une  cita- 
delle munie  d'artillerie. 
'  Parmi  d'autres  endroits  remarquables 
à  Stockholm ,  on  voit  TEglife  d  un  an-' 
cîen  Couvent  de  Cordeliers  ,  que  les 
Souverains  ont  choifie  pour  leur  l'cpuU 
ture.  On  y  montre  le  tombeau  d\m 
Magnus  Ladelas,  qui,  le  premier ^ prit 
le  titre  de  Aoi  des  Suédois  &  des  Goths. 
Ses  Succeffeurs  Tont  confervé ,  en  y 
ajoutant  ceux  de  Roi  des  Vandales, de 
crand  Duc  de  Finlande  ,  d'Héritier  de 
Norvège-,  de  Duc  de  Slefwick  ,  de 
-Holftein ,  de  Stomarn  &  Ditmarfen  » 
-de  Comte  d'Oldenbourg  &  Delmen- 
horft.  Ce  Roi  Magnus  ,  qui  eût  été 
digne  du  trône ,  s'il  ne  l'eut  ufurpé  fur 
fon  Frère ,  &  acquis  la  Courorne  par 
iin  crime,  doit  fon  furnomde  Lddelas 
à  une  Ordonnance ,  qui  défendoit  tous 
T0mc  2CXI^  S 
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ëes  peipes  rigoureufes ,  de  rien  enlever 

de  la  ftiaifon  d'un  Pay  fan,  ihns  le  payer. 

Ce* Prince,  n'étant  encore  que  Dup 
^  Sudermanie  ,  devoit  une  fomme 
d'argent  à  un  Paniculier  nomnié  Portze, 
Rebuté  des  délais  éternels  de  fon  Débi- 
teur ,  Portze,  prépara  une  fête  fuperbe  , 
à  laquelle  il  invita  le  Duc  de  fe  trouver, 
Magnus  s'^y  rendit  fans  défiance  ;  dès 
qu'il  fut  entré  ,  on  s'affura  de  fa  per- 
ionne  ;&  on  lui  déclara  jgu'il  n'obtien- 
droit  fa  liberté ,  qu'en  fatisfaifant  fon 
Créancier.  L'argent  ne  tarda  pas  à  être 
compté  ;  mais  avant  que  de  laiffer  fortir 
le  Prifonnier ,  on  le  fit  jurer  de  ne  point 
ie  venger.  I^e  Prince  le  promit;  &  loin  . 
de  çonferver  contre  Portze  aucun  ref- 
fentiraent ,  il  ne  ccffa  depuis  de  le  com* 
hier  de  fes  bontés,  Ceft  peut-être  la 
feule  fois  ,  qu'en  demandant  fon  art 
gent ,  on  nç  fe  fçit  pa3  fait  un  Ennemi. 

Dans  la  même  Eglife  font  enterrés 
Charles  VIII ,  Guftave  Adolphe ,  Char- 
les X ,  Charles  XII ,  Frédéric  I,  &  plu- 
fleurs  Reines ,  Princes  &  Princefies  du 
Sanjg  Royal.  On  y  faifoit  anciennement 
ia  réception  des  Chevaliers  de  l'Ordrfe 
des  Séraphms  ,  que  Magnus  inâitua 
vers  le  quatorzième  fiecle,  &  qui  fut 
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AoYi  avec  la  Religion    Romaine. 

La  Relue  Chriftine  fonda  aufll  un 
Ordre  qui  ne  fubfifte  plus  j  &  qui  n'ér 
toit  pa$  fait  pour  fubfiften  Elle  lui 
donna  le  nom  d'Amaraqte  ,  qu'elle 
iavoit  pris  elle-m<8me  dans  un  déguife- 
ment  de  bal.  Cet  Ordre  étoit  compofç 
de  trente  perfonnes ,  quinze  Dames  6c 
quinze  Chevaliers  ;  &  le  privilège  de 
leur  dignité ,  fut  d'être  admis  à  manges^ 
avec  la  Reiiie ,  tous  les  fi^cdis  dans  un 
des  fauxbourgs  de  Stockholm.  Une  des 
conflitutions  principales  &  des  plus 
fingulieres  portoit ,  que  ceux  qui  n'é- 
toient  point  mariés  ,  en  recevant  le 
'  cordon  de  l'Ordre  9  feroient  obligés  de 
garder  le  célibat ,  Sf,  que  ceux  qui  i'é« 
toient ,  nepoufiroient  fe  remarier  s'ils 
devenoient  veufs*  Ce  cordon  étoit  or- 
né d'un  chiffre  de  diamans  »  compofé 
de  deux  A  renverfés  l'un  dans  l'autre  , 
^u  milieu  d'une  couronne  de  laurier  , 
^vec  cette  infcription  Italienne  :  dolcc 

Eo  J747  9  Adolphe-Frédéric  &  Ul* 
rique  fo^  Epoufe  y  inflituerent  un  Or^ 
drenouveau  en  mémoire  ci^la  naifTance 
du  Prince  Giiftave.  Cet  Ordre  doitfon 
prigine  à  vm  éventail  de  la  PrincefTe  9 

Siî 
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xmi  fe  brifa  lorfqu'elle  entroit  dans  fa 
chaloupe ,  &  dont  les  morceaux  furent 
diftribués  entre  plusieurs  Seigneurs  de 
ion  cortège.  La  marque  de  l'Ordre  eft 
une  plaque  ovale ,  émailléie  de  blanc  , 
oîi  Ton  voit  une  étoile  polaire  avec  une 
chaloupe.  Cette  plaque  tient,  par  quà^ 
ire  bâtons  i^rifés  d  un  éventail ,  à  ua 
anneau  d'or ,  furmonté  du  .chiffre  del^ 
l^eine  ,  &  f e  porte  à  un  Tuban  jaune. 
D'un  côté  on  Ut  ces  mots  :  La  divijion 
vitptrd*^  de  l'autre  ,  Vumon  me  conferve^ 
Les  mêmes  Princes  ont  renouvell.é 
l'Ordre  de  ffipée ,  fondé  par  Guftave 
Vafa,  dont  le  cordon  eft  aufli  im ruban 
jaune ,  &  ont  véxdkM  celui  des  Séra- 
phins, que  Charles  IXavoitaboli.Ott 
le  donne  aux  Rois  ^  aux  Grands  y 
comme  une  marqtie  tféftime  &  d'aoïi- 
lié.  Les  Princes  du  fang  le  reçoivent 
^  leur  naiflance  ;  lesConfeillers  &  les 
Premiers  du  Royauihe  en  (ont  égaie^ 
ment  décorés.  Le  nombre  des  Cheva- 
liers eft  fixé  à  trente-deux,  dont  vingt- 
quatre  doivent  être  originaires  de  Suéde 
*r  huit  étrangers.  Les  quatre  grands 
Officiers  font  un  Charicdièr  ,  un  Tré* 
forier,  un  Secrétaire  &  unr  Maître  des 
ç^ïépxorks^  âux<j[uellesdçux  Hérault^ 
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AoMes  doivent  affifter.  La  chaîne  de 
l'Ordre  eft  compofée  d'onze  têtes  d'or 
de  Séraphins  ,  avec  fîx  ailes  étendues,: 
&  onze  croix  patriarchales ,  émaillées 
debleu',  arrachées  enfejpible  avec  des* 
wneaax  d'or.  Au'deiTous  de  cette  chaî^ 
ne ,  pend  la  marque  de  l'ordre  à  un  gro% 
ruban  bleu  ,îonde,  qui  pafle  de  Tépaule 
droite  au  cdté  gauche.- G'eft*  une  crox» 
émaillée  de  blanc  ,  fendue  dans  les^ 
coins.,  &  au  nûlieu  de  laquelle  fontre-' 
préfentées  lès  armes  de  Suéde  ,  iur  lui 
globe  oii  l'on  voit  ces  trois  lettres  t 
J.  H.  S.  qui  fignifieot',  Jejhs  Ifçmi/ium 
Salvator, 

Il  n'y  a  point  de  nombre  fixe  pour 
l'Ordre  de  l'Epée ,  qui  fe  donne  à  ceux 
qui  ont  j>oné  Içs  armes  avec  honneur 
pour  la  défenfe  de  la  Patrie.  Chacun 
peut  l'obtenir ,  depuis  te  Colonel  \\\i^ 
cu'aux  premiers  grades  militaires.  llsP 
font  créés  ,  dans  un  des  s^ppartemen» 
du  Roi  y  par  Sa  Majefté  ,  qui  donne 
eHe«-même  la  marque  de  l'Ordre*  Les 
Commandeurs  portent  le  cordon  fur 
répaule  ;  &  les  fimples  Chevaliers  > 
aux  boutonnieres.de  leur  habit  (i). 

(;)  Gùftaye  III ,  aujoiftd'huî  régnant,  al 

S  il) 
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Les  prirtcipawx  édifices  qui,  a  près  Té 
Padais  Royal ,  of  nent  la  Capitale  de  la 
Suéde ,  font  la  Banque ,  la  Momioie  , 
rBotel-de-Ville ,  le  Palais  de  la  No* 
Weffe ,  où  fe  tiennent  les  Etats  de  la 
Nation  ,  St  oîi  fe  confe rvènt  les  archi- 
vés de  la  Couronne.  Taî  ééjk  dit  un 
i»ot  de Tancien Château, éîik  Cqnr  de 
Jkiftice  &tous  les  ConfeiU  du  Royaume 
^nt  des  chambres  d'AffemMéé.  On  y 
Toit  îà'tôur  de  Trelëôribr ,  aufommet 
4e  ^(^lelte  font  troià  couronftes  de 
tronze  dc^ré  ,  cjiû  repréfenterit  Tan- 
i\enne  Union  des  trois  Royaiirties  du 
Nord.  Mais  le  plus  bel  ornement  de 
Stockholm  eu  (an  port ,  qui  cil  fi  fur, 
■■  ■    t ■  .-■■  -    .  1  .    ^    ,.,■■■ „  •  ■- 

ïftftîmé  àfori  cbliroii=rteihent  .VOrirt deVafa; 
yaftkuiUreaieac  deftiné  à  rcoonspeifferceust 
^ui  fd  di(yiigiieBi{  da'ft»  ks  fciénçes  ,  i'Agrt« 
cuhure  &  FEconoroie.  A  la  nomination  des 
('hevaliers  ,  Sa  Majefté  a  égard  au  mérite  ,  & 
Nullement  à  h  naiffance  ni  adx  charges.  Cet 
Ordre  porte  le  nom  de  Vrfa ,  qui  fignifie,  cil 
Suédois, anc.gcf'be  ,  tant  pdiir  hoûofcc  Isft 
jnéinoire  du  Libérateur  çU  la.£|ttéde  f  &  dei 
Rois  fes  Defcendans^qni  ôntH  fort  contribua 
-J  faire  fleurir  ^  dans  ce  Royaume  ,'  la  culture 
des*  terres  ,  les  arts  &  \t  cottïtritYCt  ,  qu^ 
parce  qiié  la  gerbe  eft  rerfîblêmç  ta  pluséixe>- 
|ique  de  i'AgrkttitHrtfrf 
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û  commode  ,  fi  fpacieux  ,  que  mille 
vaifleaux  de  haut  -  bord  peuvent  s'y 
ranger ,  &  y  être  en  iiireté.  Cç  qu'il 
y  a  de  fâcheux  ,  c'efl  que  les  bâtimens 
qui  viennent  du  Nord  ^  font  obliges  , 
avant  qwe  d'y  aborder  ,  de  faire  un 
trajet  de  plus  de  vingt-qwatre  lieues 
parmi  des  rochers  ;  mais  on  y  trouve 
de  bons  Condufteurs,  fur -tout  depuis 
qu'on  y  a  établi  un  Comptoir  de  Pilo* 
tes  côtiers  pour  Ta'vantage  &  la  fureté 
de  la  marine.  On  a  nouvellement  conff 
truit ,  fur  la  montagne  de  Sabbatsberj^t 
un  riche  Obfervaroire,  oîi  l'Académie 
Royale  des  Sciences  tient  aâuellement 
fes  féances.  Ce  fcroit  ici  le  lieu  de  vou^ 
entretenir  des  divers  établiflemens  ,  à 
Tufage  defquels  la  plui)art  de  ces  édifi« 
ces  font  employés; mais ie  réferve  cette 
matière  pour  la  Lettre  fuivaûte. 

Je  fuis  y  &c^  . 

Jt  Stockholm  ^  u  10  Juillet  1756* 

Sîv 
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LETTRE   CCLXXIK 

/ 

SUITh.DE    LA    SUEDE. 

JLi A  Banque  de  Stockholm  z  été  érigée 
en  1668  ;  les  Rois  de  Suéde  ont  donné 
les  aiTurances  les  plus  fortes  de  la  mainr 
tenir ,  &  d'en  laifler  l'entière  admînifr 
tration  aux  Députés  des  Etats ,  pris  au 
nombre  de  trois  dans  chaque  dafle ,  & 
<iirigcs  par  un  Commiffaire.  Cette  Ban»- 
que  5  par  laquelle  pafient  toutes  les  ri- 
cheffcs  de  la  Nation  ,  prête  de  l'argent 
fur  des  immeubles ,  Au:  des  biens  ^  fur 
des  maiibnsyjufqu'à  la  conciurrence  des 
trois  quarts  de  leur  prix.£lle  prête  auâH 
l'ur  l'or  &  fur  Targent  9  mais  pour  la 
valeur  entière.  Elle  prête  enfin  fur  toutes 
les  eibeces  de  métaux, fur  du  grain  »  du 
fel ,  des  laines,  des  foies ,  &  rien  fur  les 
bijoux,  de  peur,  fans  doute,  qu'on  y 
engage  des  effets  volés. 

A  chaque  Diète  >  on  nomme  trois. 
Perfonnes  pour  recevoir  &  vifer  les 
comptes  des  Adminiftrateurs  chargés 
de  la  R(^gte.  Elle  a  la  jurifdiÔioin  fur  fes* 
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Commis  ,;fes  Employés^  fes  Domei^ 
tiques  ;  &c  dans  les  aftaires  civiles  avec 
des  Particuliers  ^  elle  n'eft  obligée  de 
répondre  que  devant  le  Confeil  de  la 
Cour  de  Stockolm, 

Cette  Banque  ,  qui  appartient  uni- 
que ment  à  l-Etat ,  &  dont  la  Nation  af- 
iemblée  en. Diète  a  feule  U  diipofiiion^ 
prête  foo  papier  fur.des  fonds  de  terre  ^ 
des  contrats,  des  effets  mobiliers ,  &  ef-? 
feâue  ainlt  la  circulation  de  la  plus 
grande  partie  des  biens^du  Royaume  v 
d'oii  vous pouvea  conclure  combien  fes 
avanee^doivent  avoir  augmenté , puif* 
que  tous  les  ,dou2;e  ou  quinze  ans ,  le  ca^- 
fiit^I  pieut  i^nirer  par  te  moyen  des  in* 
té^êts  3^  qui  font  acquittés-  tous  les^  ûx 
xyoiSif  Ces  avances  tournent  au  profit 
dies  divers  Ordres  de  l'Etat  y  comme 
(garants  de U  Banque^  dont  le  crédit 
«fl  d'aut'dnt  pli^  nj^ceôaire  ^  que  malgré 
tout  Targent  que  la  France  a  fourni  à  h 
Su^de ,  il  ne  re/le  peut-être  pas  deux 
iqiÙions  d  efpece  en  circulation  dun^ 
^ut  le  Royaume  :  tout  s'y  fait  avecdvi 
peupler.  L'obligation,  que  contraûen^ 
ibu$|  la  foi  dujfef  ment ,  ceux  ^uxqueji^ 
;le  .4ép9t  en  ^fit  confié  ,  de  garder  ua 
profond  fecret  fur  tçntçe  qui .a.x^pr 

S^v 
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port  ft  leurs  fondions  ^  ne  permet  pa* 
de  favoîr  à  qitoi  fe  montrée  papier  qui 
tient  lieu  d'argent.  Quelques  Calcula^ 
teurs  prétendent  que  la  mafie  des^biUets 
ne  pafle  pas  foixante  èc  dîjc  ou  qiUltre* 
vingt  millions  de  livres  tournois» 

Les  monnoies  qui  diit  cours  dans  ce 
pays  f  font  ^  comme  dans  tes  autrei^ 
Etats ,  des  pièces  d'or ,  d'argent  &  d^ 
cniVrede  différens  noms  &  dediverfe» 
valeurs.  11  y  a  miXi  dts  iftonnoiei^ 
idéales  ,  comme  te  Msrc  »  l'E^  ^  te 
Ploète  ^  le  Carolin ,  p&t»'  défigiiier  Hne 
telle  fomme,  ou  un  certaiti  âoitibre  et 
telles  ou  teltes  pièces.  Le  dtficat  A^t  ëft 
évalué  à  cinq  livrer  dijT-kuh  £oU  de 
notre  argent  ;  Técu  de  Bàiiqtt^  ^  à  ci»^ 
livres  huit  fols  neuf  deniers  ;l'éètttôùA 
rant ,  à  quatre  livreiiUfftfôl&Ldeiiii^  iè 
èarolin,a  une  livre  fept  fete  ><kti  Lç^ 
f>rem}eres  monnoies  d^  !Slièd«  Ont  été 
frappées  parles  Rois  chniti^nâ  ^  Ibiis  là 
direâion  de  MovmoyMrs  Aiiglob  ;  ^ 
fes  plus  anciennes  étô4eni  d'àrgenir  Là 
|>remiere  pièce  d^of  fut  fabriqua  ïbui 
le  règne  de  Jean  XI.  Celtes  de  cuivra 
iom  plus  modernes  ;  6c  \e^  pilàt^en 
«h^ont  commencé  qiie  4\l  ^tt^  ée  b^ 
ilein«  Certaine» 
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Le  Gouverneur  de  Stockholm  préfide 
Â  rK'otel- de- Ville ,  &  pourvoit ,  avec 
Je  Mdgiârat, pubien  £c  à  la  fureté  de 
la  Capitale  &  des  Habitarts.  Il  doit  éga- 
lement veiller  fur  le  Château  &c  laMai- 
fon  du  Roi ,  &:  entretenir  9  autant  qu'il. 
cfLfiD  Initie  bon  ordre  &  la  police.  Son 
^Yoir  particulier  efl  de  défendra»  la 
Bourgeoise  camre  toutes  fortes  de  vio- 
lences ,  d'op^reffior^s  &c  d'injuilices  9 
de  prendre  connoiflance  dps  revues  & 
des  armes  des  Bourgeois,  de  maintenir 
leurs  privilèges  ,  de  protéger  le  con>- 
merce  f  de  te  faire  rendre  compte  da» 
revenu»  f  des  bâtimens  publics ,  de  gar« 
der  les  e^ets  de  la  Couronne.  C'en  le 
grand  Maréchal  du  Royaume ,  qui  or^ 
donne  &  difpofece  qui  concerné  latar? 
ble  de  Sa  Majefié* 

La  Siiede  acinqGouverneurs-Gén^ 
faux  9  quatre  grands  Préfiden^  de  Juir 
tice  pour  autant  de  Parlemens  ou.de 
Co^lrs Souveraines  y  &  vingt-cipq  Ca- 
pitatnes-<îénér<aiix  ,  eu  Gouyerneur^ 
Jte  Prt)vince.  Ces  Oiïiciersfoot  ferment 
^!garder,{i(iur  le  Kqi  &c  fes  Succef*- 
ieurs  ^  le  dîÂnâ  qui  lisut  eil  confié  ;  de 
gouverner  tûon  les  loiytle  la  Nation  ; 
^iè  coaformtt  aux  înâruâions  .qm 
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leur  font  données  par  le  Souverain ,  &r 

de  quitter  la  Province  au  premier  ordre 

2u*ik  en  recevront  de  Sa  Majefté,  Nul 
tranger ,  de'quelqu'ëtat  qu'il  (bit ,  ne 
peut  être  employé  dans  aucune  des 
charges  du  Royaume.  Les.  cinq  grands 
OfRciers  font  le  grand  Jufticier ,  qui  a 
droit  de  mettre  la  couronne  fur  la  tête 
dvL  Roi  dans  la  cérémonie  de  fon  facre  % 
ie  Connétable  ,  le  Grand- Amiral ,  le 
Gfcnd  -  Tréforier  &  le  Chancelier. 
Xorfque  ces  cliarges  viennent  à  vaquer^ 
le  Roi  les  donne  ordinairement  aux 
*plu9  anciens  Sénateurs.  La  ville  de 
Scockhotm  a  quatre  Bourguemeftres  ; 
'&  le  Magiftrat  eftdivifé  en  quatre 
Collèges  ,  qui  ont  chacun  un  certain 
'mombre  de  Confçillers. 

Les  Etats  de  Suéde  font  compofés 
de  la  Nôblefle  ,  du  Clergé, de  laBour- 
•geoifie  &  des  Pay fans.  Ces  derniers  ', 
^}ui  ne  font  nulle  part  aufli  libres ,  nulle 
part  auili  heureux  ,  nulle  part  auffi 
attachés  à  leur  patrie  ,  forment  un 
Ordre  puiflant  dans  TEtat  ,  &  onc 
droit  d'envoyer  leurs  Députés  dans 
les  Diètes  ^  oii  Ton  ne  peut ,  fans  leur 
confentement ,  prendre  aucune  réfoln- 
tî£>n  importante  ùat  les  impoûtioni^  Si 
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autres  points  du  Gouvernement.  Si 
^lelau'un  de  ces  Députés  étoit  ou  atr 
taque ,  ou  maltraité  pendant  la  Diète  f 
en  y  allant,  ou  à  ion  retour ,  cette 
violence  fer  oit  regardée  ôtpunie  com- 
me un  crime  capital*  Il  ne  peut  non  plus 
être  arrêté  que  pour  des  fautes-  très«- 
^aves  ;.&  alors  on  en  donne  connoi£- 
iânce  aux.  Etats*. 

Le  Clergé  qui  a  précédé  la  Nobleffis 

jufqu'au  tem&  de  la  Réformation ,  n'a 

aujourd'hui  que  le  fécond  rang  dans  le 

Royaume.  Il  eft  compofé  de  rArchevô- 

que  dlJpfal ,  qui  en  eft.  le  Ghef  >  des 

Bvêques&des  Eccléfiaftîques  députés 

du  fécond  Ordre.  Ces>  Ecdéfiafiiques 

font  des  Prévôts  ,  des  Do/ens  ,  des 

Chapelains  &  des  Miniftres:  de  Village. 

On  en  compte  environ  quatre  mille 

j         dans  toute  la  Suéde  ,  qui  deffervent 

'         deux  mille  Eglifes.  Us  font  tous  natifs 

!         du  pays^  &  la  plupart  fils  de  Bourgeois 

I  ou  de  Payfans  :  auffi  ne  font-ils  pas 

grande  figure ,  &  fe  contentent  de  très- 

'  petits  gages^UArchevêque  d'Upfal  tùl 

.hii-même  ,  tout  au  plus  ,  que  80000 

;         livres  de  rente. 

I  ,1^  Noblefie  eft  partagée,  en  trois 

,        d^es;  les.  Gentilshommes  titrés  9  I^^ 
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familles  illiiftrées  par  de  grandes  char- 
ges ,  &  les  fimples  Gentilshommes.  On 
ne  connoiflbit  point  autrefois  les  titres 
de  Marquis  ,  de  Comte  ^  de  Baron  , 
non  plus  que  les  noms  héréditûres  dans 
les  familles.  Ce  fut  le  Roi  Eric ,  Fils  &c 
•Succeffeur  de  Guftave  ,  qui  le  premier 
introduifitles  Comtés  &  les  Baronnies. 
On  étoit  dans  l'ufage ,  fuivant  la  cou- 
tume des  Peuples  Septentrionaux ,.  dé^ 
joindre  le  nom  du  Père  à  celui  du  Fils  r 
ainii  Eric-Son ,  Carle-^Son  ,  fignifioîenc 
Fils  d'Eric ,  Fils  de  Charles.  On  donne 
•dttx  Barons^  dans  les  Cours  de  JuAice  » 
le  titre  d'illuftres  ,  aux  Comtes  j  de 
très^^UluÂresiâc  les  Gentilshommes  au-^ 
defibtit  du  tang  de  Colonel  ^  font  qua- 
•  liiiës  de  Nobtes  bien  mes.  La  Maifon  des 
Comtes  de  Bri^ë  pafle  pour  ia  plus  dif- 
tinguée  du  R€>y^ume«  Comme  il  y  a  en- 
Suéde  plus  de  Nobkfle  ^  que  PEtat  ne 
©eut  en  Aipporier ,  il  a  été  arrêté  que  le 
Roi  volidrbit  bien  ne  plus  gratifier  per- 
fonne.  d^  récti  de  Noble ,  juiqu'à  ce  que 
les  ctrconftances  puffent  le  permettre. 

On  compte  que  TAflemblée  des  Etats 
eft  compofëe  de  mille  Gentilshommes 
qui  Y  envoient  les  Aînés  des  Familles  > 
dt  cent  cinquame  Bourgeois  ^  &c  d^ux 
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cens  cinquante  Payfans.  Chaque  claffe 
a  {on  Chef  ou  fon  Orateur.  Celui  de  1» 
NobleiTe  ie  nomme  le  Maréchal  de  1* 
Diète.  S'il  eft  difficile  d'exercer  les  fonc^ 
fions  de  cette  place ,  tl  ne  l'eft  peut-*êtr« 
pas  moins  ^  de  vous  donner  une  idée 
)ufte^<le  fa  nature  86  de  fon  importanoêè 
Repréfente2«»vous  une  affemblée  de 
Gens  agités  de  mille  paffions  y  6i  tou« 
;ours  portés  aux  plus  grandes  éxtrêmi*' 
tés»  Quelle  contioiiTance  d^rHomilte  ^ 
qu^lerfoupleÂe  ^  quelle  habileté ,  quelle 
patience  ne  doit  point  âvtnr  un  Œef  y. 
pour  diriger  ttes  m»  mime  faut  ^  Sfief» 
un  même  obiei  y  tant  d'humeurs  i  dér 
vues  6e  d'avis  diffère»  ;  pour  contenir 
les  Efpnts  emportés  *  animer  les  Indo^ 
iens  I  encoi^àgerles  Tiimdes:;pour 
tiécider  Pirrélolatieit  i.ooï'riger  Topi^ 
Mâtrecé  V  modérer  i^ambitioA  ^  la  cu^ 
pidité  ;  poinr  gagner  totis  les  cœurs  aux 
intérêts.  peiUns^  de  rétiffir  enfin  à  kf 
ftyrcer  touiii  ^  de  xeeonnôStre  b  pureté 
de  fi?Àîntei)tiohs  ^  &  l'i^nrtialité  bont 
étante  de  toutes  fes  déiharches  t 

L'Archevèofwe  d'Uplâl  eft  commit 
némeni  TOrateur  du  Clergé  ;  un  des 
Bour^uemeftres  de  St<>cUiôliil  «  <9ehii 
des  villes  ^  6c  les  Payfans  ont  leur  TàK 
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teman',  qui'  exerce  la  même  fonâioÂ 
dans  leur  Ordre.  Les  Sénateurs ,  comme 
Sénateurs  ,  n'ont  pas-  de  fuffrage  dans 
ces  fortes  d'Affemblées  ;  mais  chaque 
ÊuniUe  noble,  chaque  Evêque  ou  Sur- 
intendant eccléfiaftique  ,  cbiaque  con^ 
fifioire  a  ùl  voix.  Chaque  dulri^  de 
Payfans ,  &  la  plupart  des  villes^  n'en 
ont  qu'une;  Quelques  villes  en  ont  deux; 
celle  de  StocKholm.  en  a  quatre.  Chaque 
ordre  y  ehac^ueclafle  a  Ton  Ueu  d'aflem- 
blée  ;  mais  pour  former  la  Diète ,  tous 
fe  rendent  au  Château  Royal  «  oti  ils 
délibèrent  for  ce  qui  s'eft  paflé  depuis 
la  précédente  convocation  y  fur^  ce  cjui 
a  été  traité  au  Sénat,  fur  tous  les  objets 
enfin  qui  intéreflent  ia  Nation. 

Le  Roi  efi  obligé  d'aflembler  imQ 
Diece  tous  les  troî»  ans  ;&.en  cas  d'ab* 
fence  du  Monarque  ,  ou  de  vacance  du 
trône, c'efl  au  S^at  à  ia  convoquer  : 
cette  Diète  dure  trois.  m<»s,.DansJes 
cas  exn^aordinaires  ^.le  Prince  peut 
l'ordonner  del'aveU  du^iénat  ;  &  dans 
rintervalle  des  Dietes^ilalepouvoic, 
snàis  toujours  avec  le  même  aveu  (i)^ 

*■— '-^     ■  M  ■  ■  M  .,    ■      J      I        .  I        I  I  fc 

(i)  Ceci sf&iivoît  avant  la  rcrolution  dp 
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de  conclure  des  négociations  de  paix, 
des  trêves  ,  des  alliances ,  de  faire  des 
R^glemens  ,  des  Edits  ,  des  Ordonnan* 
€e$  oui ,  à  la  vérité,  doiveat  être  exa- 
mines r  adoptés  par  les  Etats  ,  pour 
avoir  force  de  Lou  Toute  levée  d'im* 
pots ,  de  fubfîdes ,  de  Soldats  ^  Se  autres 
charges,  tout  changement danslesniot>- 
noies ,  exigent  leur  ratification.  Dans 
le  cas  ou  d'une  £édition  intérieure,  ou 
d'une  attaqiuî  imprévue  des  Ennemis 
du  dehors  ,le  Souverain  peut  ,  de 
concert  avec  le  Sénat,  prendre  deis  me- 
ilires  pour  arrêter  le  mal  ;  mais  il  ne 
doit  ni  ibrtir  du  Royaume  ,  ni  même 
pafier  les  frontières,,  ûms  l'agrément 
des  Etats.^ 

Ils  on t  porté  l^attentfon  jurqu^à  former 
un  plan  d'inftruôion  pour  le  Gouver- 
neur chargé  de  l'éducation  du  Prince  hé^ 
réditaire  ;  &  dans  ce  plan  iV  eft  dit ,  que 
«  fi  les  Etats  fe  font  réfervé  ce  foin,  c  eft 
H  afin  de  perpétuer  leur  liberté  au  delà 
H  de  la  première  gi^ération  de  la  âmille 
i#  Royale  ,  &^  drélever  tellement  cette 
H  famille  ,  qu'elle  foit  eaétat  d'admi- 
H  niftrer ,  avec  autant  d'ordre  que  de 
»  fagefie ,  le  Gouvernement  qui  lui  efl 
p46Ûiné,  D'oîiil  fuit,quetoute  inftruoi- 
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n  tion  qui  n*a  pour  objet  qu'uae  éduci» 
M  tion  générafe  ,  ne  répond  point  aa 
m  but  qu'ils  fe  font  propofé  ;  qne  celle 
•9  qui  prefcrit  le  partage  du  tems  f  la 
»  leôure ,  le  choix  des  livres ,  &c ,  re^ 
m  garde  principalement  le  GouTerneur  , 
n  qui  doit  former  fon  Elevé  fuivant  les 
n  droits  &  les  principes  d'une  Nation 
9»  libre  'y  que  ce  même  Gouverneur  doit 
f^lux  apprendre  qu'tm  Prince  appelle 
n  par  UL  naiflance  à  régner  fur  elle  ^  ne 
n  peut  jamais  enfreindre  le  droit  de  ies 
n  Sujets; que  les  Rois  ne  font  pas  faits 
Il  d'une  atttre  matière  que  le  relie  des 
n  hommes  y  ou'iis  leur  font  égaiix  en 
»»foiblefles  aès  leur  entrée  dans  ce 
n  monde  >  égaux  en  infirmités  pendant 
»  tout  le  cours  de  leur  vie ,  égaux  à 
f»  l'égard  du  fort  commun  des  Mortels  ^ 
m  vils  y  comme  eux  y  devant  Dieu  au 
n  jour  du  jugement  y  &c  condamnables , 
n  comme  eux  ,poinr leurs  vices  &  pour 
»  leurs  crises  ;  que  le  choix  du  Peuple 
n  eft  la  baf^  de  leur  grandein^ ,  fie  qu'en 
I»  un  mot,  l'Être  Suprême  n'a  point  créé 
^<les  Nations  entières  pour  le  plaiûr 
$f  particulier  d'un  ieul  Homme* 

9$  Quel  foin  ,  que  celui  d'êcre  chargé 
»  de  former  la  jeune^Ce.  des  Souverains  , 
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*  de  Jetter  dans  ces  ame»  deftiné^s  ail 
i#  trône  ,  ks  premières  iêmtnces  du 
H  bonheur  des  Peuples  &  des  empires  ( 
h  de  régler  des  paflîons  qui  n'aurdrït 
n  plus  di  autre  frein  que  rautorité  ;  dô 
i»  prévenir  des  Vices  ou  d'infpirer  des 
H  vertus,  qui  doivent  être',  pour  ainfl 
n  dire ,  les  vertus  &  les  vices  publics  ; 
»  de  leur  montrer  la  fource  de  leur 
»  grandeur  dansllnimanité;  de  leur  faire 
>»  Ibntir  qii^ils  font  grands ,  &  de  leu^ 
^  apprendre  à  ToubUer  i  de  leur  élever 
*>  les  fentimetis,  en  leur  adouciffant  le 
i>  cœur  ;  de  diriger  leur  fenfibilité  ,  Se 
^  de  les  éloigner  de  la  fbiblefle  ;  de  les 
h  porter  à  la  gloire  par  la  modération  ; 
H  de  tourner  à  la  piété  des  penchans ,  à 
H^qui  tout  va  préparer  le  poifon  du 
UVtct  ;  d*én  former  des  Maîtres  6c  des 
h  Percs!  Mais  ce*  principes  ne  feront 
Huit  eux  au'unéimpreffiontrès^foible» 
H  fi  hors  ae  la  préfence  de  ceux  qiit 
*►  font  charge  de  leur  inftruûion  ,  û% 
9)1  voient  la  réfUtatioil  déï  plus  belles 
»  liiaxihilétf  dasM  tcait  6e  qui  fe  pafi(f 
>»  mxxàitr  d*éut. 

$f  Dans  vtti  Etat  defpotique  ^  un  Roi 
M  eft  néceflaire  ;  mais  quel  qu'il  foit  ^ 
irfoii  Gottvei'nemeat  eft  indifférem 
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n  pour  des'Efdavtsqiii  ne  connoîffenlT 
n  point  la  liberté.  Dans  un  Royaume 
>»libre ,  il  efl  effentîel  que  celui  qui 
»  occupe  le  trône,  foit  plutôt  Homme 
H  que  Roi.  Chez  un  Prince  Ibuverain  , 
•>  le  defir  de  faire  des  conquêtes  pa0e 
n  pour  une  vertu  ;  ce  n'en  eft  point  une 
H  chez  une  Nation  indépendante  y  oit 
»  Ton  n  eft  grand ,  qu'autant  qu'on  eft 
9p  clier  à  fon  Peuple  ;  oh  le  Peuple  n'aime 
n  dans  fonSouverain,  que  les  vertus  qui 
n  rendent  fon  règne  heureux.  Ceft  une 
»  idée  mal  fondée  ,.  de  croire  qu'ua 
I»  Jeune  Prince  ne  pourra  figurer  avec 
»  dignité  en  qualité  de  Roi,  s'il  n'y  eft 
f>  élevé  de  bonne  heure.  Dans  un  Gour- 
n  vernement  libre  ^le  Roinerepr^ente 
p^  que  dans  fon  Sénat..       . 

>9  i.es  Etats  veulent  que  l'héritier  du 
)^  trône  foit  entretenu  médiocrement  en 
^  habits  &  en  nourriture  ,  afin  oue  fa 
Impropre  éconoinie  ferve  d'exemple  aux 
f^  Sujets  ;  qu'il  fefle  fouvent  des  voyages 
I»  à  la  campagne  ;«qur'il  entre  daas  les  ca«, 
n  banes  des  Pay  fans ,  pour  voir  par  luLi 
n  même  la  étuation  des  Pauvres  ;  qu'il 
H  apprenne  à  fe  perfuader  que  le  Peuple 
»»  n'eft  pas  riche  ,  quoique  l'abondance 
P  r<çgne  à  la  Côiur  i  6c  que  les  dépeiifes 
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h  fuperflues  du  Monarque  diminuent 
H  les  biens,  &: augmentent  la  mifere  da 
w  Laboureur  afFamé.  Souvent  les  Rois 
»  deviennent  des  Tyrans ,  moins  parce 
»  qu'ils  manquent  df'un  bon  cœur ,  (juc 
p  parce  que  l'état  des  Pauvres  arrive 
f»  rarement  à  leur  connoiffance.  Comme 
H  on  retient  les  Hommes  dans  le  devoir, 
i>  &  par  le  charme  des  approbations,  ÔC 
H  parla  terreur  des  châtimens,ondoit 
ff  également  repréfenter  aux  Princes  4e 
H  blâme  de  la  Poftérité  ,  &  lès  attraits 
M  d'iHie  bonne  confcience^ 
'  H  II  fevit  encore  leur  apprendre ,  que 
»*  leur  dignité  tirant  fa  première  origine 
»  du  bon  plaifir  du  Peuple  ,  ce  même 
ff  Peuple  a  droit  de  conferver ,  du  pou- 
wvoir  fuprême  ,' telle  portion  qu'il 
H  juge  à  propos  ,  pour  fà  conferyation 
»  8c  l'avantage  de  la  République.  Ce 
H  n*eâ  point  le  Souverain ,  ce  font  les 
>♦  Loix*  qui*  doivent  régner  fur  ies 
w  Hommes  4  le  PHnce  n^n  eft  que  le 
»  Miiiiftre  &  -le  premier  Dépofitalre; 
f>  e'eft  à  elles  &  régler  T^fage  de  Tauto-» 
»  rite  ;  &c  c'eft  par  elles ,  que  l'autorité 
^  n'eft  plus  un  joug  pour  le^  Sujets , 
»  mais^une  règle  qui  les  conduit ,  un 
f>  ÙÇQWS  quiks  protège ,  une  vigilance 
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m  paternelle ,  qui  ne  s'afiure  leur  obci£> 
n  lance  j  que  parce  qu'elle  s'affure  leur 
»  teodrefle.  Les  Hommes  croient  être 
n  libres ,  <{uand  ils  ne  font  gouvernés 
»  que  par  les  Loix  ;  leur  foumiâion  fait 
^  leur  honneur ,  parce  qu'elle  fait  leur 
M  tranquillité  &  leur  confiance. 

»  La  connoiflance  de  Dieu  eft  le  pre- 
limier  objet  d'inûruâion  que  les  Etats 
n  de  Suecû  veulent  que  Ton  donne  aux 
»  Eofans  de  leur  Roi ,  &  la  crainte  de 
»  cet  Être  fuprême ,  le  premier  devoir 
»  qu'on  leur  infpire.  C'eft  dans  ces 
»  deux  fources ,  qu'ils  doivent  pyifer  un 
njufte  ref{)eâ  pour  les  loix  fondamen* 
iiHales  du  Royauo^  ;  car  un  Prince  qui 
u  règne  par  elles ,  doit  à  fon  tour  lejiur 
u  obéir.  Le  Sénat  eft  fon  Confeil  unique 
••  &  légitime  ;  la  fureté  d*un  Peuple  libre 
^  exige  que  ce  Confeil  foit  refponfable 
n  de  fa  conduite ,  &  en  rende  compte 
n  à  la  Nation.  Par  là ,  le  Rt>i  a  tout  le 
n  pouvoir  ,  toute  l'autorité  néceflaire 
H  pour  faire  le  bien  ^  en  tire  feul  l'hon- 
m  neur  &:  la  reconnoiflance  des  Ci« 
n  toy ens  ;  dans  le  cas  oppofé  >  le  Sénat 
i^  eft  chargé  de  tout  Todieux.  Liés  par 
*#  ks  loix ,  les  Sénateurs  font  obligés  d'y 
n  chercher  leur  fureté ,  en  les  pi:enant 
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♦>  pour  règle  de  leurs  aftions.  De  loti 
H  côté  9  le  Roi  eft  moins  expofé  à  des 
I»  pièges ,  plus  libre  de  veiller  aux  af- 
m  falres  du  Gouvernement,  plusaffuré 
H  du  fuccès. 

M  II  faut  encore  obferver,  queTHif- 
H  toire  fervira  également  à  fortifier  les 
%»  Héritiers  d«  trône  dans  les  principes 
n  d'une  pareille  adminiflration.  U  eft 
M  donc  néceflaire»  en  leur  faifant  par* 
»i  courir  les  événemens  des  fiecles  paf*^ 
n  fés ,  de  leur  montrer  la  Nation  Sué* 
»  doife  par  fon  côté  favorable ,  d'expo* 
H  fer  la  valeur  »  fa  fidélité  envers  le 
H  Prince  ^  fon  horreur  pour  tout  joug 
*»  étranger  ou  national ,  fon  exaâitude 
M  à  tenir  fa  parole  ,  fon  amour  pour  U 
w  vérité, fon  éloignement  poiu* la gêne> 
^  fa  confiance  à  Supporter  les  fatigues  » 
4è (a  fragilité»  ficc.  Par  ce  moyen 9  iU 
»  apprendront  à  Teûimer  ;  &  cm  les 
♦>  fera  fouvenir  que ,  par  rapport  àtou- 
»  tes  ces  glorieufes  qualités  ,  ils  font 
j»  nés  eux-mêmes  pour  lui  fervir  da 
4^  modefle^  Quoique  cet  effet  foit  moin& 
^  prompt  cnez  un  Peuple  libre  ,  qui 
»>  change  plus  difficilement  fa  façon  de 
99  penfer. 

H  Les  Etats  défirent  encore ,  que  les 


41%      Suite  jxb  lk  Suéde. 
n  jeunes  Princes  pafTent  une  partie  de 
>»  l'année  àTAcadémie  d'Upfal,  &  que 
n  dans  un  âge  plus  mûr  ,  ils  viiirent 
>»  les  autres  Univerûtés  ,  (bit  afin  que 
I»  la  Jeunefle ,  animée  parleur  préfence, 
>»  encouragée  par  leur^  progrès  dans  les 
»  vertus  &  dans  les  connoiflances  , 
»  s'accoutume  à  révérer,  à  aimer  ceux 
9»  qui  font  deftinés  à  la  gouverner  ;  ibit 
j»  pour  leur  infpirer, dès  l'âge  le  plus 
f*  tendre ,  du  goût  pour  les  Iciences  & 
ff  pour  les  Académies.  Al'égard  du  tems 
H  marqué  pour  ces  voyages,  les  Etats 
M  s'en  rapportent  au  bon  plaifir  de  Sa 
>>  Majefte ,  pour  le  fixer  félon  les  cîr- 
»  confiances  j  mais  toujours  en  conful- 
n  tant  le  Sénat.  Conmie  il  importe  beau* 
H  coup  d^éloignerde  ces  Princes  toutes 
fè  personnes  qui  pourroient  leur  donner 
H  de  mauvais  exemples ,  x>n  n'aura  au* 
»  cun  égard ,  aucun  ménagement  fur  cet 
>»  article  ;&:^tous  ceux  qui  paroîtront 
i>  incliner  à  l'irréligion  ^  au  libertinage  , 
n  ou  aux  autres  vices  contraires  aux 
>»  vertus  dignesd'imRoi ,  feront  irnmé^ 
M  diatement  féparés  &  chafles ,  éuffent« 
$f  ils  à  leur  fervice. 

H  Les  Etats  conviennent  que  lahauce 
à>  prudence  dvrGou  verogur  dStàd  auroit 

npu 
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W  pu  leur  faire  paiTer  fous  filence  plu- 
n  ueurs  parties  de  cette  inftruôion  i 
n  mais  comme  »  dans  cette  éducation,  il 
M  faut  confidérer ,  d'un  côté ,  les  droit» 
H  deSaMajefté,  en  qualité  de  Père,  de 
H  Tautre ,  les  privilèges  d'une  Nation 
H  libre ,  fondés  fur  les  Loix  fondamen« 
M  taies  de  la  Monarchie  ^  ils  ont  jugé 
M  néceflaire  d'indiquer  les  bornes  con*«, 
H  venables  aux  uns  &  aux  autres  ». 

Si  le  trône  devient  vacaflt,  ou  gu*il 
faille  procéder  à  une  nouvelle  éleâion  » 
les  Etats  font  obligés  de  fe  rendre  à 
Stockholm  le  trentième  jour  après  la 
mort  du  Roi.Si  Ton  néglige  de  les  con- 
voquer au  tems  prefcrit ,  tout  ce  que  le 
Prince  ou  le  Sénat  pourroient  faire  après 
le  terme  convenu ,  eft  regardé  comme 
nul.  Lorf(}u'il  ne  paroît  aucune  lettre  de 
convocation ,  le  Gouverneur  de  Stoc- 
kholm» &  les  Baillifs  des  Provinces  en 
doivent  donner  avis  à  la  Nation ,  afin 
que  les  Etats  puîffent, d'eux-mêmes,  fe 
rendre  à  la  Capitale;  &  la  première  af« 
faire  qu'on  examine ,  c'eft  la  raifon  qui 
a  pucaufer  cette  négUgence.Un  Député 
qui  n'aiTifte  point  à  la  Diète',  eft  cenfé 
approuver  tout  ce  qui  s'y jpaffe. 

il  doit  fe  trouver  à  ces  Âuemblées,  un 
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niembre  de  chaque  famille  de  Comtes  J 
de  Barons  &  de  Gentilshommes  ,  qui 
,  ait  vingt-quatre  ans  accomplis.  Outre 
les  Evèques  &  les  Sur-Intendans ,  cha*- 
que  Confiftoire  y  envoie  un  Eccléfiaf- 
ïique.  Il  y  a  en  Suéde  cent  cinq  villes 
cui  ont  droit  d'y  aflifter  par  dépu tation  ; 
oc  chaque  ville  nonmie  au  moins  ua 
Députe ,  comme  chaque  territoire  un 
Pay  (an  qui  y  poflfede  une  demeure  fixe. 
S'il  fe  préfente  des  affaires  de  nature  à 
ne  pouvoir  être  rendues  publiques,  on 
cil  traite  dans  un  comité  lecret,ou  dans 
une  commifllon  établie  à  ce  deffein. 
.  Les  Particuliers  ont  droit  de  porter 
leurs  plaintes  devant  les  Etats  ,  mais 
feulement  dans  les  cas  oîi  ils  ne  troave- 
rpient  pas  de  juftice  ailleius ,  &  au  rif^ 
tque  d'être  punis,  s'ils  ne  peuvent  prou- 
ver le  tort  dont  ils  fe  plaignent.  Dans 
les  affaires  ,  qui  dépendent  de  tous  les 
Ordres  du  Rayaume ,  leiu-s  voix  font 
également  requifes  pcmr  former  une  ré- 
folution  ;  mais  à  moins  que  toutes  les 
claffes  des  Citoyens  n'y  £oient  intéref- 
fécs , l'avis  du  plus  grand  nombre  a  force 
de  Loi.  Lorfqu'une  affaire  a  été  réfolue 
iians  un  Ordre  ,  cette  réfolutîon  dciz 
être  communiquée  aiu  trois  autres 
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•  Après  la  Ma}efté  Royale  ,  la  première 
Jflignité  du  Royaume^' de  Suéde  eft  celle 
jëes  Sénateurs  ;  dignité  très- critique  ^ 
jpuifqu'obligés ,  d'un  côté ,  de  défendre 
tes  prérogatives  de  leur  Corps  des  en- 
treprifes  d-un  Prince  athbitieux ,  ils  fé 
voient ,  de  Tautre ,  expofés  fans  ceffe  à 
devenir  le  Jouet  lies  caprices  du  Peuple* 
Sans  appui  de  la  part  deTun  ou  deTau- 
tre  de  ces  deux  pouvoirs ,  il  faut  nécef- 
fairement  que  leur  autorité  s'anéantifle, 
i^  moins  qu'il  n'arriyô  un  ikttis ,  oh  ils 
puiflent  k  pafier  à  la  fois  de  ces  deux 
îbutiens. 

Les  Sénateur^  font  créés  par  les  Etats 
qui  préfentent  trois  Sujets ,  parmi  lef- 
quels  le  Roi  choifit  celui  qu'il  jii^e  à 
propos.  Cette  charge  confifte  à  veiller 
à  la  dignité ,  à  là  profpérité  de  la  Na- 
f ioh  ,  à  iiiaintenir  fès  loix  fondamen- 
tales ,  (es  conftitutions ,  fes  privilèges, 
à  détourner  toute  entreprife  qui  pour- 
roit  l'affujettir ,  &  introduire  la  Mo- 
narchie abfolue.  Le  Roi  doit  gouverner 
^r  le  confeil  &  jamais  contre  l'aveu  du 
Sénat.  Sa  Majedé  propofe  les  matières? 
qui  doivtertt  être  'éifcutées.  Les  affaires 
fè  décident  à  là  pluralité  des  vèix  ;  & 
Ifi  Souverainligne  ces  décifions.  Si  le 

Tij 
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Prince  eft  malade  ou  en  voyage ,  les 
Sénateurs  prennent ,  à  fa  place ,  les  rênes 
du  Gouvernement,  &  fignent  les  expé- 
ditions qui  ne  foufFrent  aucun  délai.  Si 
le  nombre  des  fuf&ages  eft  égal  de  part 
8c  d'autre  ,  Topinion  du  plus  Ancien 
prévaut  dans  les  délibérations  ;  &  lorf- 
que  le  Monarque  eft  préfent  ^x'eft  Ta 
Majefté  qui  décide.  Ils  ne  doivent  ni  fe 
difpenfer  d'aflifter  aux  Aflemblées^fous 
peine  de  répondre  de  leur  abfence  illé« 
gitime ,  ni  traîner  les  affaires  en  lon« 

Î;ueur ,  fous  peine  de  rendre  compte  de 
eur  conduite. 

Oiure  les  Gouverneurs  généraux  des 
Provinces ,  qui  doivent  auffi  être  Mem- 
bres du  Sénat ,  ce  Corps  eft  compoféde 
ieize  Perfonnes  ^  parmi  lefqueUes  on 
comprend  le  Préfident  de  la  Chancel- 
lerie &  le  grand  Maréchal.  Il  ne  peut  y 
avoir  plus  de  deux  Sénateurs  d  une 
même  famille ,  ni  moins  de  fept  dans  les 
délibérations. 

Suivant  cette  conftitution  «  le  pou- 
voir abfolu  eft  déféré  aux  Etats ,  qui 
font  regardés  comme  la  puifl^nce  lé* 
giflatriçe  ;  &  Tadminiftration  des  affai- 
res eft  confiée  au  Sénat ,  qui  nomme 
auiU  aux  gr^n^es  charges  des  Coireg.es 


SxjifË  »£  LA  StmBt:  4)7 
Hoyaux  &  des  Cours  de  Juftîce,  en 
propofant  trois  Candidats ,  panni  lef- 
quels  le  Prince  choîfit. 

^  Quelques  Rois  de  Suéde ,  &en  der- 
nier lieu  le  Monarque  régnant,  ont  pré- 
tendu yie  les  décifions  de  ce  Corps  ne 
pou  voient  avoir  force  de  Loi,  qu'autant 
qu'il  plaifoit  à  Sa  Majefté  de  les  confir- 
mer par  fon  confentement ,  &  que  ce 
Confentémentexigeoit  un  examen  préa:« 
labk  des  motifs  allégués  par  les  Séna- 
teurs. Ceux-ci  au  contraire ,  regardent 
cet  examen  comme  un  principe  condui- 
fant  à  la  fouveraine  autorité  ;  «  car  ^ 
n  difent  -  ils  ,  nous  n'aurions   alors 
$f  qu'une  voix  délibérative;&le5déci« 
^  fions  ne  dépendroiént  plus  de  laplura- 
»  lire  des  funrages ,  mais  du  bon  plaifir. 
I»  de  celui  qui  gouverne.  Suivant  k  for- 
^  me  établie  en  1710^  confirmée  parle 
m  ferment  du  Roi,  ce  Prince  doit  régir, 
»»  fes  Etats  félon  notre  avis ,  jamais  fans 
^  nous,  &  moins  encore  contre  notre 
^opinion.Nous-mêmesnousavonsjuré 
n  d'empêcher  qu'on  ne  prît  aucune  dé- 
fi termmation  contraire  à  la  liberté  ,  &c 
##  qui  tendît  à  introduire  un  Gouverne- 
u  ment  fouverain.  Ce  n'eft  qu'aux  Etats 
p  qu'il  appartieftc  d'examiner  nos  ré- 

Tiij 
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#^.A>lurionB ,  noç  fufFrages  &  notre  cou-' 

M  divlie.  Si  .notre  avis  étoit  fournis  à 

y^  Texamen  de  S^  Majeilé  ,  il  n'aiiroit 

>  pU^  de  takuF:par  lui-même  ,  &  le 

>f  Roi  poi^rroic  ?gir  contre  les  intérêts 

M  de  l'Etat  >  enfreindre  {^  loix  fonda- 

f»  mentales  ,  fans   que  nous  puffions^ 

j>  nous  y  oppofer.  Or  ^gouverner  de  la 

H  forte ,  ce  feroit  détruire  toute  Vefr 

M  fence  de  ta  piéfente  çoiifiitiilion.  Un 

i» Roi, bien  intentionné  doiit  regarder 

n  comme  la  plus  beureufe  ibriioe  d'ad^» 

j^miniftration, celle  où  il  ne  peutcomr 

n  mettre  une  feule  faute  ,  oîi  il  retire 

>»  feul  toute  ta  reçonnoiff^Ace  des  Su* 

I»  jets ,  l^oii  les  plàiiites  des  Particuliers 

ff  ne  peuvent  s'adreS'er  qu'à  la  pluralité 

»  des  fuffr^ges  h*     ,  » 

.    Parla  nature  de  fon  Gouvernement^ 

ce  Royaume  ne  brillera  jamais  d'una 

fplendeur  éclatante  ;.mais  elle  aiTure  fa 

liberté  ,qu\j,  pour  certains  Peuples  ,eft 

tm  bien ,  auquel  .mil  autfe  nçt)eut  êtr^ 

<:omparé.  Et  qu'eft-ce  que  là  %lendeuc 

d'im  empire .,  qui  eft  pl^s.prchmleSouif 

\t  rain  que  pour  la  N^tipn  ?  La  Suéde  4 

eu ,  fans  doute  ,  de  grands  Rots  ,.  teW 

que  Guftave-Vafa,  Guûav.e^AdjoJpliet. 

Charles  Xi  &Ch%fieîXII^Le^rs  Vertu» 
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jRiemeres  lui  ont  donné  ^  dans  toute 
f  Europe ,  un  éclat  qu'elle  n'eût  jamais 
cïi  fans  eux  ;  mais  de  toutes  leurs  vic- 
toires, qu'en  eft-il  réfulté  pour  elle/ 
L'épuifement  de  fes  finances ,  Taccablc- 
<ment  de  fes  Peuples,  &  un  vuide  im- 
menfedans  les  Hommes ,  que  plufieiirs 
iinnée^e  paix  n'ont  pas  encore  réparé, 
La  çloir%  oti  elle  arpire  aujourd'hui ,  e(l 
moins  éclatante  y  mais  plus  Iblide.  Un 
Roi  pacifique ,  appliqué  àfaire  mouvoir 
les  reflbrts-  du  Gouvernement  confor- 
mément à  Teforit  gui  Ta  fondé ,  eft  pour 
elle  un  bien  uipcrieur  à  tous  ces  Héros  ^ 
qui  n'ont  travaillé  que  pour  le  gran4 
ouvrage  du  defpotifme.  Le  mot  de 
Charles  XiWcrivant  au  Sénat  ,'qu  11  luî 
enverroitune  de  fes  bottes  p.ur  le  coiT>- 
mander  ,  a  eft  jamais  forti^de  fa  mé-* 
moire.  Jaloufe  d'une  liberté  qui  ne  pou» 
voit  qiie  foufFrir  des  grandes  qualités 
de  (es  Rois ,  elle  eft  parvenue  à  mettre 
un  frein  à  leur  ambition ,  en  donnaiit 
des  bornes  à  leur  puiiTance,  ] 

On  peut  regarder  la .  mort  de  f^e 
Prince  comme  1  époque  de  l'extinftioa 
de  la  tyrannie  ,àinfi  que  de  Taâe  folen^- 
nel,drcfféà  cet  effet,  &  dépofé  dans 
les  archiva  de  la  Nation,  Les  Etats  y 
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ont  eux-mêmes  tracé  la  forme  d'admx- 
niftration^  à  laquelle  déformais  les  Rois 
ëe  Suéde  doivent  être  affujettis.  Il  appar- 
tient à  la  Majefté  Royale  d'affermir  , 
d'aimer  ,  de  protéger  les  loix ,  ta  )uf- 
tice ,  la  vérité ,  d'anéantir  la  violence  , 
de  détruire  rinjuftice  ,  &  d'empêcher 
mie  perfonne  ne  foîtléfé  dans  fes  biens» 
oans  fon  corps  »  dans  fa  liberté ,  dans 
ion  honneur.  Avant  que  de  févir  con- 
tre un  Paniculier ,  il  cft  néceflaire  que 
la  loi  prononce  ;  elle  eft  le  feul  Juge 
^'il  apit  craindre* 

Ce  qui  regarde  l'adminiflration  géné- 
rale du  Royaume ,  l'économie  du  pays  ^ 
ic  tout  ce  qui  peut  être  l'objet  de  l'iri- 
térêt  commun ,  doit  être  ^examiné  dans 
rMembléb  des  Etats  :  d'oh  il  réfulte 
que  le  Gouvernement  Suédois  eft  pure- 
ment démocratique ,  &  que  la  puiflance 
légifïative  réfîde  dans  le  Peuple.  Si  le 
Roi  ou  le  Sénat  font  quelque  Règle- 
ment dans  l'intervalle  des  Diètes ,  il  ne 
devient  perpétuel  &  n'a  force  de  loi  > 
^ue  par  la  volonté  de  la  Nation ,  re- 
prélentée  par  les  Etats. 

Cet  éqiûlibre  de  pouvoir  annonce- 
Tôit  \\n  Gouvernement  heureux ,  fi  les 
Suédois  étoient  exempts  de  corruptioiç 
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Bc  que  des  motifs  particuliers  ne  puflent 
|>réyaloir  fur  le  bien  public ,  ni  Tefprit 
de  parti  étouffer  la  voix  de  la  Patrie  ;.& 
le  Sénat ,  quoique  très-puiffant ,  étoit 
aflez  modéré ,  pour  ne  point  abufer  de 
fon  autorité  ;  &  que  la  prérogative 
royale  9  fi  reilreinte  »  eût  du  moins 
tflez  d'influence  »  pour  contenir  les 
iaâieux,  &  former  un  centre  d^unioa 
entre  toutes  les  parties  de  l'Etat» 

Je  fuis  9  &c» 

jtSiockbolm^  at  ix  JmUa  vi\^ 
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LETTRE    CCLXXIIL- 


SUITE  DE  LJ  Sl/EJ)  E, 

vjs  compte  dans  cç  Royaume,  qqatr^ 
Cours  de  juftice  ou  Parlement ^. qui  jiK 
gent  en  dernier  r^flbrt  ,  &  ne  recpn- 
noiflenr  point  de  Tribunal  fupérieur , 
{avoir  :  une  à  Stockholm  -,  pour  la  Suéde 
proprement  dite  ;  une  autre  à  Jonko- 
ping ,  pour  la  Gethie  ;  ht  tr^âèine  à 
Aho  y  pour  la  Finlande  ;  la  dernière  à 
'Vt'ifmar  ,  dans  Je  cercle  de  la  Baffe- 
Saxe,  pour  les^Hinces  d'Allemagne 


fourni Its  à 
Ces  Cours 
dent ,  d' 
ticurs 
#nt  u 
rie 


lion  Suédoife- 
,fécs  d'un  Préfi- 
nt^  U  dep!«- 


es?u/lie&ir 
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^lû  ont  pour  objet  la  guerre  ,  la  ma- 
fine ,  les  finances ,  la  Chancellerie ,  les 
Hiines  ,  le  commerce  ,  &c.  Le  premier 
a  un  pouvoir  fuprême  fur  tout  ce  quia 
rapport  au  militaire.  Un  Prcfident ,  lui 
Grand-Maître  d'Artillerie ,  un  Géncr^l 
quartier-maître  ,  &  plufieurs  Confeil- 
1ers  en  font  les  principaux  Membres. 
Leurs  fondions  confiftent  à  pr^dfje 
foin  de  l'armée  ^  de  l'artillerie ,  des  for- 
tifications^ des  armes ,  "des  munitions 
de  guerre ,  des  enrolemens,  des  rejcrues, 
de  rhabillement  des,  troupes  &  de  la 
revue  des  régimens. 

Avant  Guftave-Vafa  ,  tout  Su^d9is 
éioit  Soldat,  Au  premier  cri  du  befoin 
public,  le  Laboureur  quittoit  fa  char- 
rue ,  &  s'armoit  d'un  ai-c  ou  d'une  lance. 
La  Nation  entière Te. trouvolt  aguen)ç 
jpar  les  troubles  civils  &  les  divifions 
jnteflines.  L'Etat  ne  foudojpit  que  ciijq 
ou  fuc  cens  Hommes  ,  qui  dévoient  êtf  e 
tOMJoiu-s  prêts  à  marcher..  (Je  foible 
corps  fut,  d^ns  la  fuite  ,  porté  Jufqu'à 
fix jpiile;,  tant  Cavaliers  queFantadui), 
quW  métibit  f^  quartier  chez  l^ss 
P«yf:ins.  C-ux-ci  trouvèrent  le  fardeau 
trop  lourd  ;  il  fallut  ^les  en  décharger. 
Vqxxx  y  parvenir  ^  on  réunit  au  fifc  les 

Ty'i 
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terres  hicuhes  ;,  on  les  fit  défricher;  & 
Von  y  pliaça  tes  nouveaux  déf^feurs  de 
fa  Patne^ 

La  Milice  Suédoîfe  fè  diyife  en  Ré- 
gimens  recrutés  ,.  &  en  Régimens  de 
'Canton  :  ces  derniers  forment  le  phi& 
grand  nombre.  Ce  font  des  Troupes 
Nationales,  que  le  pays  fournit  &  en- 
'trctieatfuivant  le  Règlement  de  Char- 
esXtIy  qui  fixe  le  contingent  de  cha-* 
^e  Province^.  La  Couronne  ne  donne 
*  que  l'habillement  ^.les  armes  &  lés  ap- 
poihtemens  des  Officiers.  Ce  font  en- 
core les  Provinces  qui  paient  la^ Cava- 
lerie ,  la  logent  „  nourrifient  les  che- 
vaux y  entretiennent  Tuniforme,.  Les 
Officiersi  ont  feur  folde  afllîgnée  comme 
le  fimple  Cavafier;  En  marche  &  ea 
camp2^ne>r£tat  pourvoit  à  leuB  nour- 
riture, ôc  leur  procure  les  munitions 
uéceflàires  ^  à  rexception  de   douze- 
coups  àballes  ^queleFermierefl^cAligé 
de  donnera  l'Homme  qu*il  fournit.  Les 
Payfans  peuventfsdre  travailler  les  Sol-^ 
dats  moyennant  un  falaire  ;  &  lorfque 
ceux-ci  ont  une  certaine  quantité  de 
champs  &  de  prés^ife  femarient  y  pour 
roixlmaire^  &  contribuent  ila  popula-^ 
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-  Les  Régimens  recrutés  forment  la 
garniibn  des  places  fortes.  £11  y  com» 
prenant  dîx-huit  censGardes-du-Corps> 
&  trois  mille  Artilleurs  ^ils  font  enfem- 
ble  douze  à  treize  mille  Hommes  ;  les 
Nationaux  c)i  contiennent  vingt-quatre 
mille  »  auxquels  fi  vous  ajoutez  dix  à 
tf onze  mille  Cavaliers  ^  vous  trouvete^ 
i]uele  total  de  l'armée  peut  s^er  à  qsshf 
tante-huit  ou  cinquante  mille  HommesJ 
le  ne  parie  pasdi'iine  autre  Milice  deré-- 
&rve  ^  que  tes  Fermiers  font  obligés 
d'entretenir  en  tems  de  guerre  ^  &  qui 
ie  mcmte  aux  deux  tiers  de  la  précéden» 
te  I  pour  remplacer  ceux  de  llnfanterie 
Nationale  ,  qui  meurent  ^  fe  perdent , 
mi  font  &its  Prîfonnîers.  A  w  adftena» 
eft  une  makbn  d'Invalides  9  où  les  Sol- 
êats  &  leurs  Chefs  font  nourris  ^chau£« 
iés ,  îogés  &  vftus;^^  St  THôtel  paie  ^ 
cutre  eeh  ^  à  plus  de  mille  Officiers ,,  & 
quatre  mille  Soldats  ^  une  penfion  eoi 
argents 

On  a  auiïï  établi  une  Ecoîe  narticur- 
fiere  pour  l'Artilleme  &  le  Génie.  By 
a  des  fortifications  à  Stockholm  »  à 
Orebro  &  à  Jbnkoping  »  où  ibnt  les 
principales  ^briques  d'armes  ^  exploi--^ 
liées  goût  le  compte  de  la  CQiu:onsek 


44^         SVITE  DÉ   LÀ  SUEDÉ* 
La  fonderie  des  canons  efl  daps  la  Ca-^ 
pi  taie  ,  celle  des  boulets  &  des^  bombes 
dans  divcrfes  villes  de  province  ;  &C 
tout  ce  qui  eft  ncceffaire  pour  l'attirair 
de  Tarmée  ^  eft  travaillé  dans  le  pays^ 
On  s'applique  flir-tout  à  réparer  fur 
lés  frontières,  &  fpécialement  en  Fin- 
lande 9  les  anciennes  placer  ^  &  à  en 
fortifier  de  nouvelles.. 
'  Le  Collège  de  TAmirauté  a  un  Pré-- 
édent ,  &  autant  d'Afleffeurs  qu'il  y  à 
ëe  Çommandans  &c  d'Amiraux  qui  fê 
trouvent  préfens.  Il  tient  fes  féknces  à 
Carlfcf  one,  dans  la  province  deBIeking^ 
for  !a  côte  de  là  mer  Baltique  ;  car  c'elt- 
là  que  fe  raffemble  ordinairement  la 
flotte  Suédoife ,  qui  ^  cependant.,  a  deu^ 
autres  pôrts  ,  Gothenbourg  &  Stock^ 
holm.  * 

Cette  Nation  ,  que  l'étendue  de  fe^ 
côt^s  ,  Texcellénce  de  ijés  ports  ,  fef^ 
bois  de  cdnftruftion  >  les  mines  de  fer* 
&'  de  cuivre  ,  tolis  les  matériaux  enfin 
nécefiaires  à  la  marine  appellent  à  la  na- 
vigation ,  Tavoit  abandonnée  ,  depuis- 
qu'elle  s'étoit  dégoûtée  de  h  piraterie.^ 
Lubeckétoit  en  poffeffion  de  lui  enlever 
fes  produôiéns  ,  &  de  lui  fournir  le 
fcl,  les  étoffes  yîc  toutes  les  mardian*;- 
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.'££è6  €i\x'^\{e  tifoit  de  ji'Eiranger.  Oane* 

Tayo^  dsins  fes  rades,  que  les  nayfrçsi 

éç%  cette-  République  ,  ni  ^  dans  fçs- 

villes^  d'autres  magafins  que  ceux  qije' 

les  Lubeckois  y  avoieni  formés.  Cette- 

idépeiidance  bl.e(ra  Vàme  âëre  de  Guf-*- 

lavej  Vefa  ,*.  qui  fer^pja  fes»  ports  aijx^ 

Këuples  voifins  ^.iît  conftruire  des  yaif— 

,  féaux ,  forma  des  Négocians  i  établit  des* 

Compagnies  pour  la  Perfe  &  pour  les- 

Indes  Occidentales.  Les  c6tes  de  l!Amé* 

rique  Septctntriôn^le  yirent  jettpr  lçs> 

'Ibndem^ns  d'Anne  çîouveUe  Colooiie;  &c 

•le  t)ftviUpn  St^é^oj?  conduifit  les  prç-- 

.duâions  du  I^prJ  t^tts  joutes  les*  mers^ 

^e  l'EiUtopev  Cette   prpipérité  n'ejjit: 

qu'un  moment;:  les  guerres  du  grai}d^ 

iGuftave  en  Allemagne  firent  difparoufe  • 

iH*te:  induftrie  n^i^ante,  ÇhrifUne  yç^ji- 

lut  lajretever  ;  mji&de  nj^vejles  guer- 

'*e5,  qui. 4iî;efem;  juf%u*à  Ifi  p^prt  f^c 

:»  Chérie*  îfll'^lftfil-eiitretoi^beryencorf;; 

.  4ki  ce  n'èft  fque  par  degrés ,  .qu'ëlje  x^r 

.  prit  fon  aïKif  rx'^^cj^te 

Le  total  d^  la  flotte  Suédoife  eA  au-^ 
fourd'hui  de- viegt-vhxût  yaiffeau?!  dç' 
fguetre  depui$lê  prem^^r  jufqu'aii;ii^}^-« 
me  ]»ng ,  de  douze  frégates  de  vingt^x^ 
ÎM^qu-à  qufttaoté  «angns  9  de  trois  Ly^r 
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ririns  y  de  quelques  gaUotes  i  bcobef  > 
d'un  certain  nombre  de  galères.  La 
Nation  prétend  être  en  état  d*armer 
cinquante  vatfleaux  de  ligne»  Elle  a 
bien  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  équip- 
per  ;  mais  eUe  manque  de  Matelots.  lia 
été  réfolu  â  la  ornière  Diète  ,  cpi'oo 
ëtabtiroit  un  Corps  de  Cadets  pour  TA- 
mirante.  Les  Armées  de  mer  &  de  terre» 
les  Officiers  majors  &  Subalternes  doi* 
yent  prêter  ferment  de  fidâité  au  Roi» 
aux  EtsÂS  &  au  Royaume. 

Le  Collège  de  la  Chancellerie  a  pour 
Préfîdent  un  Sénateur  ^  qu'on  peut  le- 

5[arder  comme  te  premier  Minilire.  Il  a 
ous  lui  deux  Chaacefiers ,  des  Secré* 
taires  d^tat ,  des  Confeillers  &  des  Se-^ 
crétsdres  de  révifion.  Ce  CoHege  drdTe 
&  expédie  tous  les  Edifs  ^  les  Régie» 
snens,les  Ordonnances  qm  concernent 
le  Royaume  te  général  ,  ani&  que  tes 
a&ires  particuTieres  des  yittes  ^  des 

Erfonnes^  leurs  patentes  f  leursletties  ^ 
irs  mandemens  ^  &c.  Ceft  encoreà 
lui  que  s'adrdSTent  les  n^moires  y  les 
^ocumens  des  Diètes ,  des  Affemblées  > 
les  iffiancesavec  les  Piaffances  étran- 
gères y  les  traités  de  paix  ^  la  préfeat^ 
Ibon  des  Envoyés  ,,laréceptioadesAii^ 
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bafladeurs ,  leur  inftruâion.  Enfin  c*eft 
de  ce  Collège  que  dépendent  les  réfo-> 
lutions  prifes  par  le  Roi ,  de  Tavis  du 
Sénat ,  les  regiftres  cju'on  en  tient ,  & 
tout  ce  qui  elt  expédié  au  nom  &  avec 
la  fignature  de  Sa  Majefté.  Le  foin  des 
Poftes  ,dans  toute  l'étendue  du  Royau- 
me ,  lui  appartient  également  ;  il  doit 
veiller  à  ce  qu'elles  i  oient  entretenues 
en  bon  ordre  fous  la  direâion  du  grand 
Maître.  Les  affaires  doivent  être  telle- 
ment partagées  9  qu'aucun  n'empiète  fur 
le  département  &  les  fondions  de  feii 
Collègues. 

La  Chambre  des  Finances  9  compc^ 
fée  de  Préfidens  &  de  Confeillers ,  a 
infpeâion  fur  les  revenus  de  l'Etat ,  & 
fur  toutes  Perfonnes  ,  Commis  &  Em- 
ployés ,  chargés  de  les  percevoir ,  de  les 
taire  rentrer  exaâement ,  de  les  augmen- 
ter même  s'il  eft  poflible.  Un  autre  Col- 
lège ,  fçmblable  à  nos  Chambres  des 
Comptes  ,  &  qu'on  nomme  le  Comp^ 
toir  y  pourvoit  à  la  diftribution  des  de- 
niers ,  dreiTe  chaaue  année  le  compte 
des  dépenfes  ,  réferve  une  certaine 
fomme  à  la  difpofition  particulière  du 
Roi  9  &  tme  autre  pour  les  frais  ordif 
naires  9  dont  Sa  Majefté  difpofe  die 
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irême,  mais  feulement  de  Tavis  dii  Se-- 
nar^rLa  Chambre  de  Révifion  revoit^ 
cclaircit  6c   règle  définitivement  le^ 
comptes  annuels  de  la  Couronne. 

Guftave  Vafa  a  augmenté  les  reveniiS' 
de  TEtat ,  en  s'emparant  des  biens  Ec-» 
cléiîaftiques  y  &  Charles  XI,  en  incor-' 
porant  au  Domaine ,  les  terres  que  la- 
fi  cilité  de  fcs  Prédéceffeurs ,  &  la  nécef- 
fité  des  circonflances  avoient  aliénées. 
Les  dépenfes  de  Tannée  dernière ,  pour 
1  entretien  de  la  Maifon  du  Roi  &  de 
Iles  Châteaux  /pour  lé  Sénat  &  les 
Chambres  de  Juflice ,  pour  les  Collèges 
&les  Minières  des  Cours  Etrangères  y 
pour  Tarrnée  de  terre  &  de  mer  ,•  les 
intérêts  des  dettes  de  laCouronne  ,  les^ 
Gardes-du-Corps ,  Tentretien  des  forr 
tificarions ,  &  autres  frais ,  remplace;- 
irens  &  avances  extraordinaires  ,  ont 
monté  à  onze  millions  de  rifdallers* 
L'Etat ,. pour  fatisfaire  à  ces  dépenfes., 
a  im  revenu  d'environ  dix-bvût  millions 
de  notre  monnoie ,  formé  par  un  impôt 
fur  les  terres ,  par  le  produit  des  douar 
ii^s  5  les  droits  fur  le  cuivre, .le  fer,  te 
papier  timbré ,  la  capitation  &  un  do(i 
gratuit.  On  prétend  que  les  revenus  d^ 
pu  f  inlande  ne  fuiEfent  pas  pour  les  frais^ 
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qu'elle  occafionne  ;  la  Suéde  eft  obligée 
d'y  fuppléer.. 

Les  dettes  montoient  à  ftpt  millions 
cinq  cens  mille  livres  à  ravénement  de 
Charles  XI  au  trône  de  Suéde.  Ce  Prince 
les  paya  ,  &  dégagea  pluiieurs  de  fes 
Domaines  en  Allemagne  ,  qui  avoient 
été  aliénés  à  des  voifins  puîflans.  Il  retira 
les  diamàns  de  la  Couronne  yfur  lefouels 
U  Reine  Chriftine  avoit  emprunte  des 
H611andois  des.  fommes  confidérables.* 
Il  fortifia  les  places  frontières  ^fecourut 
fes  Alliés,  &  arma  fouventdesèfcadres, 
pour  maintenir  fa  fiipériorité  dans  la 
jner  Baltique.  Les  évenemens  qui  fui- 
virent  fa  mort ,,  replongèrent  les  affaires 
dans  le  chaos  d'bii  ils  lès  avoit  tirées.. 
Le  défordre  a  toujours  été  en  augmen^ 
tant  ;  &  aujourd'hui  la  Suéde  doit  plus 
de  quatre- vingt  millions ,  pour  lefquels 
elle  paie  au  moins  quatre  pour  cent: 
d Intérêt.  ' 

Le  Préfident ,  les  deux  Confeillers*;; 
&  les  quatre  Affeffçurs  gui  ont  la  direç* 
tion  du  Collège  ou  Confeil  de  commer- 
ce 9  doivent  entendre  parfaitement  Te- 
négoce  de  terre  &  de  mer.  Leur  devoir^. 
.jAaos  les  affaires  imporuntes  ».  eâ  dfe 
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confulter  les  Marchands  &  les  FabrU 
cans  ^  avant  que  de  conclure  &  de  rien 
exécuter. 

Ces  Peuples  ,  quoiqu'avantageufe- 
ment  fitués  entre  deux  mers  »  ont  long- 
tems  ignoré  le  commerce.  Ils  portoient 
leur  fer  à  Danzick  ;  &  les  Anglois  l'y 
alloient  acketer.  Quelques  Flamands 
s'étant  retirés  en  Suéde  y  apprirent  aux 
Hâbitans  le  fecret  d'étabUr  des  manufac- 
tures de  cuivre ,  de  fer  &  d'acier.  On 
s'apperçut  du  profit  immenfe  que  dé- 
voient faire  les  Etrangers  qui  venoient 
chercher  ces  marchandifes  ;  &c  l'on  ré- 
folut  de  les  tranfporter  foi-même  dans 
les  lieux  où  elles  étoient  demandées» 
Alors  on  s'appliqua  à  la  marine  mar-- 
chande ,  puis  à  la  marine  militaire ,  qui 
eft  toujours  une  fuite  de  la  précédente. 
Les  Etrangers  furent  d'abord  très -bien 
venus  dans  ce  Royaume  ;  ô^l'on  y  mé- 
nagea particulièrement  les  Anglois ,  les 
HoUandois  &  les  François ,  comme  les 
plus  propres  à  y  faire  fleurir  le  négoce. 
L'effet  répondu  aux  vues  du  Gouver- 
nement ;  &  la  Banque  de  Stockholm 
jouit  de  la  plus  grande  réputation  , 
tant  que  les  Etats  eurent  psnt  à  l'admi- 
nlAration  du  pays;  mais  le  defpotifme 
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de  Charles  XI  dérangea  ce  fyftême  >  &C 
leschofes  changèrent  de  face.  Il  s'ap- 
propria une  partie  des  biens  des  Mar- 
chands étrangers  oui  mouroient  dans 
ion  Royaume  ,  obligea  ceux  qui  vou- 
loient  s'y  établir ,  à  loger  des  gens  de 
guerre  ,  U  à  contribuer  aux  autres 
charges  comme  ceux  qui  ne  logeoient 
pas.  S'ils  vouloient  fe  retirer  ailleurs , 
il  leur  enlevoit  la  fixieme  partie  de  leur 
bien  pour  droit  d'émigration.  Enfin  il  fit 
défendre  à  tout  Etranger  de  négocier  , 
fans  avoir  acheté  le  droit  de  Bourgeoir 
fie  dans  quelque  ville  de  fa  domination; 
Le  commerce  de  Suéde  a  encore  fou£-, 
fert  d'autres  échecs  :  les  Ruffes  fe  font 
empara  delà  Livonie ,  d*oii  le  Roy  au-; 
me  ^  dans  les  tems  de  difette ,  tiroit  la 
plus  grande  partie  de  fes  vivres.  Aujour-{ 
d'hui  la  Ruflîe  feroit  payer  fon  cher  ; 
^  argent  comptant,  le  grain  qu'on  iroit 
chercher  dans  cette  province.  Un  autre 
avantage  des  Suédois ,  avant  cette  épo-- 

aue ,  é toit  de  paffer  &  repaffer  le  détroit 
u  Sund  .  fans  rien  payerpour  lesmar-; 
chandifes  dont  leurs  vaiiïeaux  étoient 
chargés,  ^n  conféquence ,  ils  pouvoient 
çn  tr?nfponer  chez  l'Etrangçr,  en  r^p-i 
porter  d'autres  €)ie$eu;x ,  avec  moui% 
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de  frais  &  plus  de  profit.  Ils  ont  renôib* 
ce  à  cet  avantage  par  la  paix  du  Nord , 
conclue  en  1710;  &  on  leur  fait  payer 
les  mêmes  droits  que  les  autres  Nations. 
Ces  marchandées  font  des  planches  ^  de 
la  poudre  à  cancji  5^  dû  cuir,  du  fuif 
4cs  peaux  ,  du  fér  ,  du  cuivre  ^  de  la 
poix ,  des  bois  de  conftruôion  ,  qu'ils 
échangent  contre  du  vin  ,  du  fel  ,  de 
Teau-de-vie ,  des  ctofFes  ,  de  la  toile  , 
-  .du  tabac  ^  du  fucre  ,  du  papier  ,  des 
^iceries  ,  &c. 

A  Texemple  des  autres'  Peuples  de 
FEurope ,  la  Suéde  a  voulu  auffi  avoir 
ùs  Sociétés  de  commerce.  En  1731  ^ 
un  Négociant  de  Stockholm  ,  Henri 
](Coning ,  en  préfenta  le  prîojet ,  &  le  fit 
approuver  à  la  Diète  :  on  établir  une 
Compagnie  des  Indes ,  à  qui  l'on  accor- 
da ,  poiir  quinze  ans  ,  le  privilège  èx- 
çlufif  (Je,  trafiquer  au-delà  du'  Cap  de 
Bonne-Efpérance.Pour  réunir  les  avan- 
tages d'up  commerce  libre  à  ceux  d'une 
Âubciation  privilégiée,  il  fut  réglé  que 
h$  fonds  ne  ferpieilt  pas  limités ,  &  que 
tqut  Aftionnaire  pourroit  retirer  les 
Cpnç  à  la  fin  dé  çhague  voyage.  Comme 
lei^  Jntéreffés  éiôient  la  plupart  d«s 
étrangers  /il  parut  jufte  d'amirer  uq 
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bénéfice  à  la  Nation  ,  ^n  les  affujettifi» 
:fant  à  payer  au  Gouvernement  une 
certaine  drommc'  pour  chaque  bâtimeac 
qu'ils  expédigroient.  Cette  Société  a 
-établi  le  liège  de  fe5  aiFaires  à  Gothen- 
iourg,  dontid  pofition  otfre^  pour  U 
navigation,,  des  facilités  aue  refufc^ 
roient  les  autres  ports.  Ses  fonds ,  dans 
le^  commencemens  ,  A/jarioient  d'ua 
voyage  à  l'autre  ;  mais  ils  ont.  été  ^^ 
depuis,  fixés  à  neuf  millions.  Elle  n'a 
encore  expédié  jufgirà  préfent,  qulen- 
viron  cinquante  vaiffeaux  ,  dont  trois 
ont  pris  la  route  de  Bengale^  trois  au-^ 
très  celle  de  Surate  ,  le  reile  celle  d^  la 
-Chine  ;  &  plufieurs  ont  péri  mîférable- 
jnent.  Malgré  ces  malheurs,  ledividende 
s'eft  éle vé,. année commime, à  tr enter 
deux  pour  cent  de  béaéfice* 

On  ri'a  commencé  à  connoître  les 
Manufddures  en  Suéde  ,  que  fous  le 
règne  du  premier  des  Guftaves,  Les 
villes  Anféatiques  exportoient  les  pro#- 
duâions  du  pays ,  &  venoienttevendre 
aux  Habitans ,  les  marchandifes  qu'elles 
exi  ayoient  fabriquées.  Les  Suédois  {en^ 
•tirent  la  néceffité  dç  tfàvailler  eux^ 
n^ênies  leurs  bois  &  Iciurs  métaux  ;  ^^ 
yers  le  milieu  du  dix-feptiemè  ûeçle  ^ 
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ils  formèrent  toutes  fortes  de  Manufac*' 

tures  ;  mais  leurs  Ouvriers  étoient  9 

four  la  plupart  ,  d'Allemagne  ou  des 
ays-Bas.  Ils  établirent  fucceflivement 
«me  verrerie  9  des  fabriques  d'amidon  9 
de  foie ,  de  Isdton  ^  d'épingles ,  de  tabac» 
de  maroquin  ^  de  porcelaine,  de  foufre  » 
de  favon ,  de  fer  &  d'acier  ;  des  rafine- 
ries  de  fucre  &  d'alun ,  des  tanneries  » 
des  fcieries ,  des  papeteries  y  des  mou- 
lins à  poudre  ,  des  lalines ,  des  librai- 
ries 9  ècc.  Niais  la  plupart  de  ces  éta« 
bliflemen^  périrent  pendant  les  guerres 
de  Charles  XIL  Jufqu'à  la  révolution 
^ui  rendit  à  la  Suéde  fa  liberté ,  la  Na- 
tion étoit  généralement  habillée  d'étof- 
fes étrangères.  On  fentit ,  à  cette  épo- 
que, l'impoffibilité  d'obier  à  cet  abus 
avec  les  laines  groflieres  du  mys  ;  &c 
Ton  fît  venir  des  moutons  (TEfpagne 
6c  d'Angleterre ,  qui  »  par  les  précau- 
tions qu'on  a  prifes ,  ont  très-peu  dé- 
généré. Oeû  principalement  aux  foins 
du  Chevriier  Alftrom ,  qu'on  eft  rede- 
vable de  l'arrangement  aûuel  des  Ber- 
geries. On  a  auifi  fait  venir  d'Angora 
une  efpece  del>ouc ,  particulière  à  cettq 
contrée ,  pour  fabriquer  du  poil  de; 
idievrc, 

A 
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A  tnefurc  que  les  troupeaux  fe  font, 
tnultiplilis  9  les  Manufaâures  d'étoffe 
ont  augmenté  au  point  ^  qu^elles  oecu* 
pent  aÔuellement  plus  de  quatre-vingt 
mille  bras.  Tous  ces  métiers  fe  relevé- 
renc  fous  le  reene  de  Frédéric  I.  On  ac^ 
corda  aux  ArtilteSiauxFabricans  étran« 

rs ,  te  libre  exercice  de  leur  Religion  ; 

;  Ton  fît  d'autres  Réglémens  avanta«* 
eux  qui  durent  encore  >  &  qu'on  per« 
eâionne  de  jour  en  jour. 

Cependant  les  Suédois  ne  s'entendent 
pas  encore  parfaitement  à  la  manière 
de  perfeâionner  les  métaux.  On  comp- 
toit, l'année  dernière,  quatre  cens  cin« 
€]ùante-quatre  métiers  defoierie  9  douze 
cens  (quatre  d'étoffe  de  laine  ^  quatre 
cens  vingt  &  un  de  toile  commune  ;6c 
l'on  n'avoit  que  deux  cens  neuf  Fabri<« 
ques  de  fer ,  d'acier  fie  de  cuivre.  Le 
total  du  produit  de  toutes  ces  manufac<» 
titres  montoit  à  plus  de  douze  millions» 
Mais  ces  avantages  ne  répondent  point 
encore  aux  vœux  de  la  Nation  »  qui  fe 
plaint  que  les  marchandifes  du  pays  ont 
peu  de  débit  9  fie  s'accumulent  au  préju* 
dice  des  Propriétaires.  On  penie  bien 
que  la  contrebande  peut  avoir  beau«  > 
coup  de  part  à  c«t  inconvénient.  L'a^ 
fomXXI,  y,       ^ 
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vantage  du  fer  en  \)^rxe  a  çonfidérable^ 
meni  diminué  j  depuis  que  les  usines  de 
Kuilîe  le  font  étendues.  Il  eft  donc  dç 
rintérêt  de  la  Suéde  ^  de  travailler  foQ 
fer  de  différentes  manières  ,  pour  Ip 
vendre  à  l'Etranger  ;  &  çorapie  il  efl: 
rtieilleur  &  moins  cher  ',  les  Habitant 
peuvent  compter  fur  ijne  exportation 
affurée, 

II  efl  cependant  douteux  9  fi  le  .com* 
Iffierce  extérieur  leur  eft  profitable  , 
c'eft- à-dire ,  fi  ce  qu'ils  tirept  de  rpL-^ 
tranger  ,  p'exçede  pas  ce  qu'ils  lui. 
portent  ?  Quelques-uns' penîent  qtie 
rexcédent  de  l'importation  eft  de  pUi- 
iîeurs  tonnes  d'or;  &  quç  c*eft  ce  qui 
çeufe  Textrême  difette  iCargem  qui 
rfegne  dans  le  Royaume.  Aufli  a-t-oa 
profcrit  toute  marchandifç  fuperflup  ^ 
&  purement  de  luxe  ,  qui  vient  du 
dehors  ;  &  pour  empêcher  Ja  pontre*^ 
}>ande ,  il  eft  ordonne  que  celle  qu'oa 
introduira  par  cette  voie,  jToit  non-feu-*- 
Jement  confifqiiée  ,  mais  empaquetée  » 
Cachetée  ,  éf,  livrie  au  Çoniptoir  de^ 
^anufaôures,  qui  la  fera  pajTer  à  quelr 
que  ConfuI  Suédois ,  pour  être  vendue 
pviblrquement  au  profit  de  cç  mfiôi^  ^ 
tpmptpir, 
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La  pêche  du  hareng  eft  devenue ,  de- 
puis quelques  années ,  une  des  branches 
ce  commerce  les  plus  utiles  du  Royau- 
me. Elle  ne  remonte  pas  au-delà  de 
1740  ;  car  avant  cette  époque ,  ce  poif- 
fou  fuyoit  les  côtes  de  Suéde.  Il  s'a- 
donna alors  i  celle  de  Gothenbourg^âc 
ne  s'en  eu,  point  encore  retiré.  Oti  en 
exporte  annuellement  deux  cens  mille 
barnls ,  qui  forment  un  objet  d'environ 
quatre  millions  de  livres  ,  &c  dont  une 
partie  fe  vend  dans  les  Iflcs  Angloifei 
de  l'Amérique. 

Le  produit  des  mines  fut  long-tems  la 
plus  grande  reffource  de  cet  Etat.  Elles 
tombèrent  depuis  dans  la  dépendance 
des  Anglois  6c  des  Hollandois ,  par  les 
avances  conûdérables  que  les  Négo« 
clans  de  ces  deux  Notions  faiioient  à 
leurs  Propriétaires.Une  meilleure  admi- 
niftration  les  a  fuccefTivement  fait  fortir 
de  cette  fervitude.  Les  mines  d'argent 
rendent  annuellement  quatre  mille  cinq 
cens  marcs ,  celles  de  cuivre ,  huit  mille 
lineots  »  &  celles  de  fer  ,  quatre  cens 
mille.  Les  premières  ont  près  de  cont 
toifes  de  profondeur  ;  &  quoiqu'elles 
foient  d'un  aiTez  grand  rapport ,  ceux 
gui  y  font  travaUlei:  ont  i  peine  »  le^ 
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croits  du  Roi  prélevjés ,  de  quoi  four«! 
rir  aux  frai$  de  Texploitarion,  Les  fé- 
condes font  fort  riches  ;  mais  moins 
abondantes  qu^ellesnerétpient.ancien<f^ 
mment.  Le  quart  de  ce  qu'on  en  tire 
3ppartient  b\i  Souverain  ;  &c  Ton  paie 
vingt  pour  cent  dupuivre  non  travaillé, 
qu'on  envoie  hors  du  Royaume.  Ceç 
mines  font  fi  délabrées ,  que  la  vie  de$ 
Travailleurs  y  eft  fQuvenr  expofée.  Les 
fouterreips  s'enfoncent  fous  le  poid9 
it^ccefiif  de  la  terre  qu'on  en  tït^  y  6ç 
qu'on  laxfle  au-defTus,  La  mine  de  fer 
eft  fi  abondante  ,  qu'elle  fe  préfentç 
communépiejiit  à  fleur  de  terre  ;  èf: 
(Comme  elle  eft  d'une  exc^ellcnte  qualité, 
elle  forme  un  dies  grands  revenus  dç 
l'Etat ,  quoiqiie  le  fer  y  foii  à  très-ba^ 
prix. 

•  Les  fonûions  principales  du  CoUegê 
des  mines  ,  de  Ton  Préfident ,  de  ^3 
Confeillers ,  de  fes  AfTefleurs ,  eft  de 
veiller  à  leur  amélioration.  Auffi  ekige- 
tron  d'eux ,  qu'ils  faphent  à  fond  toutet 
les  parties  de  la  métallurgie  ,  &  l'éco?» 
ixomje  qu'on  y  doit  pbferyer.  jCe  Trir 
Ibunal  connoit  des  affaires  civiles  &  cri<* 
ininelles  qui  font  de  fa  compétence,  & 
lippus  Al  juriAiiA^i2desJuge$ii^érk^r& 
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Outre  les  Collèges  dont  j*ai  parlé  , 
éc  qui  tous  font  obligés  de  rendre 
compte  aux  Etats, de  leurs  opérations^ 
la  ville  de  Stockholm  entretient  un  Bu» 
reau  parti  dulier  ,  le  feul  de  ce  genrd 
^\x\l  y  ait  en  Europe ,  où  Ton  apprend 
à  é6nnoîtrele  nombre  d'Habitans  que  la 
mort  enlevé  chaque  annég  à  ce  RoyaiH 
me.  Suivant  ces  calculs ,  accomoagnéa 
d^obfervations  judicieufes  6c  ixutruâi<i* 
ves  )  il  paroit  démontré  que  »  fur  trente^ 
cinq  personnes  1  il  en  meurt  une  tous 
les  ans  ;  qu'à  Stockholm  il  en  périt  cincf 
jfur  cent ,  o:  qu'en  général  on  y  vit  moins 

Si'à  la  campagne  ,  même  dans  cette 
afle  d'Hommes  oui  font  à  la  force  de 
leur  âge  i  cjue  la  âuede  perd  le  quart 
ou  le  cinquième  des  Enfans  d  un  an  oi< 
au-deflbus  ;  que  dans  l'étendue  du 
Royaume ,  on  compte  ,  pendant  neuf 
années ,  deux  mille  trente-nx  Hommes  f 
(k  trois  mille  cinq  cens  Quarante  Femmes 

Îui  ont  vécu  au-delà  de  quatre-vingt^ 
ix  ans }  que  parmi,  les  premiers ,  deux: 
cens  douze  ,  &  trois  cens  vingt-huic 
parmi  les  fécondes  ^  ont  paffé  h  cen« 
tiemc  année  ;  que  plufieurs  font  parve* 
nus  à  la  cent* dixième  ;  queloues-uns  k 
U  cent  -  vingtième ,  vingt  -  deuxième , 
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le  prix  des  Beaux- Arts  ^  &  n'en  fçait^ 
roient  cultiver  les  fruité.  La  patrie  des 
Guftaves  ëtoit  à  nos  yeux  celle  des 
Héros  &  des  Conquérans  }  m^is  nous 
ctîons  convaincus  que  fans  un  pro^ge» 
die  n'enfanteroit  point  de  bons  Poètes 
'  &  de  célèbres  Ecrivains.  Uévénement 
a  démenti  ce  préjugé  ;  les  Suédois  nous 
îui  vent  de  près  dans  la  carrière  desj^t- 
ires  ;  s'ils  ont  été  formés  par  nos  exem- 
ples ^  par  nos  leçons^  les  progrès  qu'ils 
ont  faits  »  donnent  lieud  efpérer  qu'ils 
deviendront  un  ]om  nos  Rivaux  9  en 
idifputant  à  leurs  Maîtres  la  gloire  d'é« 
crire  avec  çoùt  .  comn^e  ils  nous  ont 
|oujours  difput^^elle  de  combattra 
9vec  intrépidité. 

L'Acad0inie  Royale  des  Sciences  d« 
^ockholm  a  été  fondée  en  1719.  Quç 
î'aimois  à  voir  ra^Temblés  dans  un  mê« 
ine  corps ,  réunis  par  le  même  efprit  ^ 
la  plus  haute  Noble0e  du  Royaume  , 
i^es  Sénateurs  charge  4}^  poids  &;  d^ 
l'honneur  de  rAdmi^i^ration  publique^ 
^s*  Militaires  illuftre^.,  -4es  Miniftres 
refpeÂés  de  la  religion ,  des  Commer-» 
çans  nobles  par  les  fentimens  autant 
que  par  la naiiTance ,  qui.enrichifient  la 
î^irie  de  leurs  fortunes  i^  f^tm  eux^  d|e% 
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Etrangers  naturalifés  par  leurs  fervices 
iong-tems  avant  les  Lettres  du  Prince  ; 
des  Philofophes  ,  des  Savaas  qui  n'ef- 
timent  noble  &c  digne  d'eux  ,  que  les 
fciences  qui  contribuent  le  plus  direc- 
tement au  bonheur  de  Thiunanité  !  Le 
génie  de  la  Nation  eft  fixé ,  6c  femble 
voué  pour  toujours  aux  connoiilances 
utiles ,  depuis  que  les  Femmes  ,  cette 
snoitié  fi  précieufe  de  la  fociété ,  nom 
contentes  d  en  être  la  plus  aimable  ^ 
ont  voulu  partaeer  les  travaux  Acadé^ 
iniques ,  les  rendre  plus  agréables  ^  pluà 
animés.  Une  d'entrelles ,  la  Comcefle 
d'Ekeblad ,  née  ComteiTe  de  la  Gardie^ 
illuftre  autant  par  fon  rang  ^  que  par 
fa  naiiTance,  a  mérité  d'être  choifie  par 
l'Académie  9  pour  repréfenter  tout  loa 
iexe. 

On  dok  à  des  connoi^ces  tmifées 
dbns  cette  Tavante  Compagnie  9  rexécu- 
tion  de  ces  fameufes  écluies  du  canal  de 
Trolhatta  ,  une  des  grandes  viâoires 
que  l'an  ait  jamais  remjportées  fur  la 
nature.  Des  eaux  aut  le  précipitent 
avec  autant  de  rapioité  que  de  ^ce  ^ 
à  travers  des  rocmrs  àflreux»,  étonnéei 
de  couler  déformais  dans  un  lit  tran-» 
quille  9  feront  Torgane  d'un  commerce 

y  y 
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&  d'iitMj  félicité  iufqu*alors  inconnues^ 
i'ur  leurs  bords.  Cet  ouvrage  qui  rend 
ce  fiecle  &  ce  règne  à  jamais  mémora- 
bles en  Suéde  »  étoit  digne ,  fans  doute  ^ 
des  travaux  de  l'Académie.  A  quels  fuc- 
cès ,  en  effet,  ne  devoit  point  prétendre 
une  Comp^nie ,  dont  le  Roi  eft  le  Pro- 
teôeur  né  ,  &  que  la  Reine  protège 
également  par  fon  goût  pour  les  fcien- 
ces  ?  Auguiles  Epoux  ,  qui  ont  (i  bien 
mérité  de  laNaiion,  en  lui  donnant  trois- 
Princes  qui  font  fes  efpérances  les  plus 
dieres  &les  mieux  fondées. 

On  trouve  auffi  dans  cette  Capitale, 
une  Archive  d^antiquités  ,  un  Collège 
de  Médecine ,.  une  Ecole  de  Fortifica- 
*tions  y  d'arpentage ,  un  laboratoire  de 
Chymie.9  de  Méchanique  ,  une  Acadé* 
mie  de  Belles-Lettres,  de  Peinture  ,une 
Bibliothèque  Ro}rale,&  plufieurs  riches 
Imprimeries.  U  y  a  des  Collèges  dans 
les  principales  Villes ,  &  des  Ecoles 
jufques  dans  les  plus  petites.  En  un  mot, 
on  compte  dans  ce  Royaume  trois  mille 
emplois  Eccléfiaftiaues  ,  treize  cens 
Bailliages  adminiftrés  par  des  Jurifcon** 
jîsltes  >  fixcens  Oâkes  à  la  Régence  ,  6c 
deux  mille  fix  cens  Médecins. 

D?  Stockholm  je  m'embanjuai  pour 


SûttÉ  Dfe  LÀ  s«ëde;     467 

le  Grand-Duché  de  Finlande ,  aujour- 
tfhni  province  de  Suéde,  &  ancienne- 
ment gouverné  par  des  Rois.  Les  Mof- 
covites  le  fubjugnerent  &  y  établirent 
leur  Relieion.  Saint  Eric  le  leur  enleva  , 
rers  le  milieu  du  feizieme  fiecle  ;  &  les 
Suédois  Tont  toujours  confervé.  On  y 
voit  ée  grandes  forêts ,  des  montagnes  ,' 
des  laos  ^  de^  prairies  &  de  belles  cam- 
pagnes. La  feule  ville  coniidérable  eft 
Abo  f  fa  Capitale  »  fituée  à  rembouchiire 
de  te  rivière  d*Aura}ok  ,  qui  fe  jette 
dan»  le  golpbe  de  Bothnie.  Elle  a  un 
|lott.de  n»eraflez  commode  ,  un  Evâ- 
cbé ,  une  Univerfité  fondée  pai^  la  R'eino 
Chrtftine ,  une  Cour  fouveraine  6c  un 
Gouverneur.  C*eft  ,  à  peu  près  là  tout 
ce  qu'on  peut  en  dire  »  ainfi  que  du 
refte  de  tel  province  ,  qui  n'offre  abfo- 
Aiment  rien  de  curieux.  La  ville  dé 
Neuftadt  n'eft  célèbre ,  que  par  le  traité 
de  paix,  qui ^  en  1711  ,  reconcilia  les 
Suédois  avec  les  RuiTes* 

Les  autres  lieux  fotimis  à  la  domina- 
tion du  Roi  de  Suéde ,  font  la  Laponie 
que  vousconnoiïTez,  Tifle  de  Rugen ,  Se 
qublqii^s  provinces  en  Allemagne,  dont 
^  pourrai  vous  entretenir  dans  Toc- 
(a&9n.  Pour  ne  parler  que  de  ce  quq 

y  vj 
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renferme  retendue  du  Royaume  ,  cet 
efpace  peut  contenir  près  de  fept  mille 
lieues  quarrées  de  iurface.  Une  grande 
partie  n  eft  occupée  que  par  des  lacs  ^ 
des  golphes  ,  des  rochers ,  des  forêts  ^ 
^ies  bruyères»  des  marais 9  des  monta* 
gnes ,  &c.  ;  fans  compter  ime  multitude 
innombrable  de  petites  ijQes  »  ikuées  le 
long  des  côtes  :  quelques-uns  en  ont  ^t 
monter  le  nombre  jufqu'à  douze  mille. 
Son  fol ,  quoiqu'en  général  fablonneux, 
marécageux  »  mêlé  de  matières  ferru^ 
neufes ,  &  difficile  à  cultiver  ^n^bn  dk 
cependant  pas  moÎAS  fenile.  Les  neiges 
||rodigieufes  qui  le  couvrent»  giarantil^ 
lent  &  nourriflent  fes  plantçs»  cnû» 
malgré  la  longueur  des  hivers  »  ne  bif^ 
fent  pas  que  de  venir  à  maturité  ;  mais 
la  brièveté  des  \p\urs  quit  auK  travai» 
de  la  camps^ne>  où  le  befoia  r^d  les 
Habitans  iodufirieMX*  ^ 

Une  de  leurs  niéthodes ,  pour  donner 
aux  terres  de  la  fertilité ,  fur-tout  dans 
la  Finlande ,  eâ  de  mettre  le  feu  aux 
buifibn^.  On  enfemence  suffi  uqe  partie 
des  forêts ,  après  qve  h^  arbres  y  ooi 
été  coi^s  &ç  réduit^  ea  cendres^  Ce 
fol  devient  fécond  pendant  quelque 
années  >  mais  cet  ufage  eft  d  autampb^ 


Suite  be  la  Suède.  469 
tiuifible ,  que  dans  les  lieux  oii  il  fe  pra-* 
tique  9  il  ne  croit  plus  ni  bois  ni  herbe. 
Comme  cette  façon  de  défricher  le  ter-* 
rein  occafionne  une  exceillve  confom- 
mation  de  bois  f  il  eft  défendu  de  fa 
fui vre  à  l'avenir  dans  les  parties  Septen- 
trionales« 

Les  gens  de  la  campagne  font  une 
efpece  ae  pain  d'écorce  de  bouleau ,  de 
fapin  9  de  paille  &  de  racines  m$lés  & 
pétris  avec  de  ta  farine.  On  tire  encore 
de  ces  mêmes  arbres  ,  quand  ils  ont 
pouffé  leurs  nouvelles  branches  ,  une 
tutre  forte  de  nourricure  ;  on  ôte  Té-» 
eorce  autour  du  rameau  ;  &  il  en  fort 
une  efpece  de  gelée  ^  qu'on  enlevé  avec 
un  Couteau  ;  on  en  forme  de  petite» 
mafles  ;  &  Ton  s'en  fert  ,  fans  autre 
préparation  ,  tant  que  cette  forte  de 
féfîne  confer  ve  ia  fraîcheur. 

L'agriculture  fut  aflez  floriflfante  en 
Suéde  ^  avant  que  Guftave  Vafa  défen«» 
die  l'exportation  des  grains  ^mais  depuis 
ce  funefte  Edit ,  elle  ne  ceiTa  de  rétro- 
grader. Les  efforts  qu'on  a  faits  dans  les 
derniers  ttttts  ^  pour  lui  rendre  fon  an-' 
cienne  aÔivité  9  n'ont  pas  eu  tout  le 
Succès  qu'on  e4>éroit.  L'Etat  acheite 
SOAuelleinent  ^  en  bled  ^  la  çtmtmQ 
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partie  de  fa  confommation*  La  Livonie 
Çc  ringrie  fuppléent ,  à  cet  égard  ^  à  ce 
qui  manque  aux  divers  pays  de  ce  vafle 
Royaume.  Ce  befoin  peut  durer  long- 
tems  par  la  difficulté  d'élever  un  nom- 
breux bétail.Il  faut  le  nourrir  neuf  mois 
à  fec  ;  &  Ton  manque  de  bras  pouc 
couper  ,  pour  ferrer  la  quantité  de 
fourrage  que  la  longueur  des  hivers 
rend  néceflaire.  La  Suéde  a  peu  de  prés  ; 
&  les  chevaux  >  qui  y  font  fort  petits  y 
ne  vivent  guère  que  de  Therbe  qui  vient 
dans  les  bois  :  le  foin  y  eft  quelquefois 
il  rare,  que  les  Gens  de  la -campagne 
font  obligés  de  découvrir  leurs  mai-^ 
ions  j&c  de  fe  fervir  de  la  paille  des 
toits  pour  nourrir  leurs  befiiaux.  Les 
chevaux,  quoique  d'une  taille  au-deflbus 
de  la  médiQcre ,  paroiiTent  jd'autant  plus 
propres  pour  la  monture >,  qu'ils  font  ^ 
en  général ,  fort  agiles  f  &  bronchent 
rarement. 

.  Les  autres  animaux  domefliques^ 
comme  les  chèvres ,  les  cochons*^  les 
vaches ,  les  mourons  ,  font  plus  petits 
que  les^^  nôtres  ;  6c  ceux  même  qu'oo 
fait  venir  d'Allemagne^  quoique  aun» 
efpece  beaucoup  plus  gvandé ,  dégéne-* 
frent  en  peu  de  tems,  LavolûUe  eft  bS^ 
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Commune,  Les  campagnes  offrent  auic 
Chaffeors  toutes  fortes  d'oifeaux  ,  àc 
particulièrement  des  perdri»  ,  des 
poules  de  bois  &  des  faucons  :  ces  der- 
niers font  une  guerre  continuelle  aujc 
pigeons.  On  raconte  que  vers  le  milieu 
de  l'autre  fiecle ,  on  en  prit  un  au  Nord 
de  la  Finlande  »  qui  avoit  à  une  jambe 
une  petite  pièce  d'or  avec  ces  mots  r 
4«  je  fuis  au  Roi  »  ;  &  à  l'autre  jambe  y, 
une  pièce  d'argent  avec  ces  paroles  : 
aie  Duc  de  Chevreufe  me  garde  w. 

La  Suéde  eft  fituée  dans  im  climat 
fain  ;  le  froid  y  eft  à  la  vérité  très-grand 
en  hiver  ;  mais  Tair  eft  pur  &  falubre  ; 
&  d'ailleurs  le  pays  fournit  aux  Riches  ^ 
des  pelleteries  pour  fe  garantir  des  ri- 
gueurs de  la  faifon  ;  &  les  Pauvres  fe 
fervent  de  peaux  de  brebis.  Les  longues 
nuits  font  tellement  éclairées  par  la 
lune  y  h  neige  &  la  luein*  des  étoiles  > 
qu^on  peut  voyager  aufli  commodé- 
ment de  nuit  que  de  )our.  Quoique 
rété  foit  très-chaud  ^  les  orages  y  font 
rares.  Le  vent  du  Nord  rafraîchit  Tair. 
&  le  purifie.  Ces  grandes  chaleiursfont 
mûrir  les  denrées  en  peu  de  mois.  Les 
tcms  de  difette  s*annoncent  par  Tac- 
^roiffement  ou  décroifiemeni  de  eer-; 
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taines  eaux  ,  que  les  Gens  du  pay^ 
nomment  Sources  de  Famine^foit  parce 
qu'elles  ne  commencent  à  couler ,  que 
lorfque  les  pluies  ,  ayant  inonde  la 
terre  ^  pourriffent  le  froment  ;  foit  par- 
ce qu'étant  taries  »  le  défaut  d^eau  défie- 
che  le  terrain  j  &c  fait  périr  la  femence. 
On  ne  compte  guère  9  dans  toute  la 
Suéde  ,  que  cent  vingt-quatre  Villes  ; 
il  eft  même  des  Provinces  qui  n'en 
ont  pas  une  feule.  U  n'y  a  point  de 
pays  oh  Ton  prenne  autant  de  précau- 
tions, pour  déterminer  la  mefure  exaâe 
de  chaque  lieu.  Des  Officiers  Géomè- 
tres, ordinaires  &  extraordinaires,  font 
répandus  dans  tout  le  Royaume  ,  avec 
ordre  de  mefurerles  diftances  entre  les 
villes ,  le  plat  pays  &  les  terres ,  non- 
feulement  dans  les  belles  faifons,  mais 
en  hiver  même  ,  lorfque  les  lacs  glacés 
donnent  la  facilité  de  faire  ces  dimen- 
fions  avec  plus  d'exaâitude.  Ils  font 
obligés  de  rendre  compte  de  leurs  tra- 
vaux à  un  Bureau  établi  à  Stockholm  , 
auquel  on  eft  redevable  d'une  defcrip- 
tion  générale  de  la  Suéde,  &  de  cartes 
particulières  de  phifieurs  Provinces  y 
gravées  aux  dépens  de  la  Couronne.  Le^ 
chemins  publics  ^parfaitement  bien  eo? 
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ttetenus  dans  toute  l'étendue  de  cet 
£tat ,  ont  été  exaâement  mefurés  9  &: 
les  diftacïces  marquées  à  chaque  quart 
ide  mille ,  par  des  poteaux  qui  empê- 
chent qu'aucun  Voyageur  ne  s'égare 
dans  fa  route* 

Les  Villes  font  fort  rares  dans  la  par^ 
tie  Septentrionale  &  en  Finlande  ;  ce 
-oui  omzt  quelquefois  le  Payfan  de 
faire ,  jufqu'à  trente  ou  quarante  milles, 
«vant  oue  de  jpouvoîr  débiter  un  ton- 
neau ae  bled.  D'oti  il  femble  qu'on 
pourroit  conclure  que  ce  Royaume  , 
qu'on  a  appelle  la  Fabrique  du  Genre 
humain  9  ne  fut  jamais  aufli  peuplé  , 
'  qu'on  a  voulu  le  faire  croire^  Il  eft 
vraifemblable  que  les  nombreufes  ban- 
des 9  qui  9  fous  le  nom  fi  redouté  de 
Coths  &  de  Vandales  ,  inondèrent  Se 
affervirenttant  de  contrées  del'Europe, 
n'étoient  que  des  effains  de  Scythes  & 
de  Sarm^tes  ,  qui  s'y  rendoient  par  le 
Nord  de  l'Afie  >  fe  pouffoient  &  fe  rem- 
plaçoient  fucceffivement. 

Cependant  ce  feroit  une  erreur  de 
penfer ,  aue  cette  vafte  contrée  eût  tou- 
jours été  aufli  déferte  que  nous  la 
croyons- Des  preuves  hiftoriques ,  pré- 
ientées  aux  derniers  Etats  .  céttinenc 
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2 lie  ce  pays  «  malgré  le  célibdt  éû 
Clergé  èc  des  cloîtres  ,  avoic  ^  il  y  a 
trois  fiecles  9  trois  fois  pliis  de  monde* 
Un  dénombrement  fait  par  ordre  du 
Gouvernemwt  »  prouve  que  la  Suéde 
n'a  pas  aujourd'hui  deux  millions  citifi 
6ens  teille  Habitans.  Le  nombre  en  fe« 
roit  plus  grand  ,  fi  les  Provinces  n'é«- 
toient  pas  continuellement  abandon- 
nées par  ceux  que  la  curiofité ,  ou  une 
inciuiiitude  naturelle  ^  fans  objet  déteF*- 
miné  ,  o\t  par  1^  defir  de  faire  fortune, 
font  pafler  d\m  pays  à  un  autre ,  £c 
tiennent  éloignés  de  leur  patrie.  On 
trouve  d'ailleurs  que  les  Suédoifes  font 
peu  fécondes ,  &c  ne  donnent  commua 
nément  pas  plus  de  quatre  Enfans  par 
mariage.  Pour  augmenter  la  population 
&  le  nombre  des  Villes  ^  on  a  confeillé 
d  établir  au  bord  des  fleuves  ou  des 
lacs ,  des  efpeces  de  Camps  permanens^ 
où  les  Soldats  cwkiveroient ,  pour  leur 
compte  y  les  terres  adjacentes  >  &  d*o4 
1  on  verroit  infenfiblêment  naître  des 
Cités.  On  a  propofé  de  permettre  aux 
Pa3rfans  de  divifer  leurs  Fermes  ,  de 
tenir  un  plus  grand  nombre  de  Domei^ 
tiques  ,  de  prendre  des  arrrangemens 
pour  prévenir  certaines  maladies  y  ^ 
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fur-tout  d'entretenir  ^  dans  chaque  lieii^ 
de  bonnes  Sages-Fenrunes. 

Nos  traités  d'alliance  avec  la  Suéde  i 
nous  ont  attaché  de  tout  tems  cette 
généreufe  ic  vaillante  Nation ,  aujouc** 
d'hui  une  des  plus  ci  vilifées  de  l'Europe. 
Par  un  effort  auili  glorieux  ,  que  celui 
qui  porta  Vafa  fur  le  trône  ,  elle  brifa 
les  fers  dont  elle  s'étoit  chargée  ,  re^ 
couvrafa  liberté  avec  fa  force  ;  &  l'é« 
femelle  Alliée  de  la  France^  pourra  voir^ 
fous  uii  troifieme  Guftave ,  renakre  les 
)0urSy  oit  elle  étoît  reffroi  de  la  terre. 

Les  Suédois  font  bien  faits,  bons  Sot* 
dats ,  6c  capables  de  foutcnir  les  plus 

{;randes  fatigues.  Puffendorf ,  qui  véaU 
ong-tems  parnoi  eux ,  leur  attribue  un 
caraâere  refervé ,  qui  dégénère  en  dé^ 
fiance  ,   quand  il  n'efl  point  tempéré 

Ear  le  commerce  des  autres  Nations^ 
)'autres  Ecrivains  les  repréfentent 
comme  un  Peuple  »  a\\i  9  femblable  aux 
anciens  Germains  »  eit  ennemi  du  repos; 
&  cependant  aime  l'oifiveté  ;  qui  eft 
déâant  &c  crédule  ^  fouple  &c  inquiet  f 
fier  &  envieux ,  redoutable  à  fies  Enne-» 
mis  dans  la  guerre  ^  &  quelquefois  ter- 
rible à  lui-même  en  tems  de  paix;  qui 
autrefois  >  a  réglé  le  fort  de  l'Europe  1 
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ic  qui  n'a  pas  encore  pu  fixer  le  fieo« 

A  l'égard  des  Sciences ,  ils  ont  affez 
de  difpofitioni  pour  en  apprendre  les 
principes  ,  mais  pas  aflez  de  patience 
pour  s'jr  perfeœonner^  On  trouve 
néanmoins ,  dans  la  plupart  des  grandes 
Villes ,  les  établiflemens ,  les  feconrs  les 
plus  propres  à  procurer  Tuniverfaliti 
écs  connoiflanees.  Comme  en  général  ^ 
on  y  fait  peu  de  cas  des  profeiuons  mé* 
chaniques ,  elles  ne  font  prefque  exer- 
cées que  par  des  Etrangers,  qui  iculs , 
comme  je  vous  l'ai  dit ,  font  neurir  les 
Manufaôures.  Les  Gens  de  qualité 
sliabillent  comme  les  François  &c  eo 
pratiquent  les  manières*  Les  Femmes 
font  blanches  ^  bien  &ites ,  &  peu  por* 
têts  à  la  galanterie.  Toutes  s'occupent 
au  travail ,  fuivant  leur  condition ,  la* 
bourent  la  terre ,  &  vaquent  aux  autres 
fondions  de  la  vie  ruftique.  Les  en- 
droits propres  i  être  cultivés  ont  à 
peine  un  pied  de  bon  terrain,  &  fe  tra* 
vaillent  fi  facilement  9  qu'à  l'aide  d'ui^. 
boeuf ,  une  Servante  peutaiiement  con-' 
dluirela  charrue. 

Les  anciens  Suédois  ne  comiurent 
que  la  gloire  des  armes  ,  &  en  furent 
trop  occupés*  A  des  qualités  nobles  ^ 
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»^^  dont  l'éclat  eft  toujours  trop  chè- 
rement acheté ,  leurs  Defcencians  ont 
içix  allier  des  vertus  précieules  &  amies 
du  genre  humain.  Oui ,  Madame  ^  U 
jSuede  en  fournit  un  grand  nombre^  de 
^es  Génies  aûifs  &C  penétrans,  qui  j  par 
une  route  moin$  brillante  que  folide  ^ 
marchent  à  l'immortalité  ;  de  ces  hom* 
me^  y  q^i  rQuJtiplient  les  forces  de  la 
guerre  ,  en  augmentant  ou  en  mena* 
géant  les  revenus  de  TE^t  ;  qui  y  paf 
l'exercice  des  fciences  &  des  arts ,  font 
jQeurir  la  navigation  Se  le  commerce». 
& ,  par  une  étude  infatigable  de  la  na« 
ture ,  ouvrent  leurs  tréibrs  à  l'utilité 
publique.  Tels  font  «n  Celfius  ,  qui , 
par  Tes  obfervations  fous  les  pôles  ,  a 
contribué  avec  tant  d'éclat ,  à  découvrir 
la  véritable  figure  de  notre  goble  ;  un 
MnnçuS)  cjl^ui  a  rédigé  &  mis  en  ordri^ 
les  produâions  naturelles , les  plantes^ 
les  infedes  ^  prêts  à  échapper  à  aotre 
(connoiffance  ;  un  Ahlfiroem  »  qui  ^ 
malgré  mille  obilacles  ^  a  expofe  fes 
biens  >  fa  fanté  y  fa  vie  j  pour  établir 
dans  fa  Patrie  des  Manuraâures  ;  un 
Grill  y  qui,  pour  étendre  &  fouteoir  fou 
commerce ,  a  aidéde  fes  fonds  un  grand 
(nombre  <^  fes  Compatriotes ,  &  a  telw 
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lement  fait  circuler  (ts  richefles»  qu'il  ^ 
mis  Tabondance  dans  le  Royaume  ;  un 
Cumbell  ,  qui ,  pour  des  produâions 
du  pays  y  a  rapporté  des  marchandifes 
de  la  Œine  ;un  Arvidflbn,  qui  a  pourvu 
la  Suéde  de  (es  propres  poiflbns  ;  un 
Kalm  9  qui  a  été  chercher  dans  les  dé» 
fens  de  l'Amérique  ,  des  arbres  »  des 
berbes  £l  des  (impies ,  en  a  fait  des 
plantations ,  &  les  a  familîanfé^  avec 
ce  climat. 

.  Leurs  yeux  ont  vu  lespremiers  effets 
d'un  grand  changement  dans  le  génie  de 
leur  Nation  ;  &  touchés  defes  premiers 

Î progrès ,  ils  fe  font  chargés  de  conduire 
es  pas  encore  mal  aiTurés  dans  la  car* 
riere  des  iciences  utiles.  Des  Manuâc- 
tures  établies  ^  des  Provinces  défri- 
chées ^  leur  ont  paru  des  conquêtes 
Î>référables  à  celles  qui  font  le  prix  du 
ang  &  des  Ifirmes  des  Citoyens.  Par 
leurs  confeils ,  les  Académies  »  les  Uni« 
verfités  du  Royaume  ont  admis  des 
ProfeiTeurs  pour  lesLoix  &  les  Rqgle- 
inens  du  commerce.,  pourrEcopoinie 
générale  &  patliculiere  ,  pour  l'Agri- 
ç;ulture  &  les  Bergeries.  La  Suéde  a  des 
Ecoles  formellement  deilinées  à  tous 
ces  objets,  L'A|;riculture  fur-tout  y  le 
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yremier  des  arts  utiles ,  n'avoit  qu'un 
pas  à  faire ,  pour  être  mife  parmi  Jes 
^iences  dignes  d'occuper  le  Phyficien 
éclairé.  0n  infiruit  la  Nation  fur  fes 
avantages  ;  on  jdiffipe  ies  préjugés  qui 
en  éloignent  un  trop  grand  nombre  de 
Citoyens  ;on£nri£hi^  TEtat,  en  intro- 
4Mifai\t  la  ddture  inconnu^  de  plufieurs 
pl^tçs.  Un  Roi  9  qui  fait  tes  délices  de 
îps  Sujets  ,  s'occupe  ,  pour  leur  bon- 
heur ,  de  jcet  ci^et  important^  &  lui 
2^ure  la  proteôion  la  plus  éclatante. 
D^s.Miniures  vertueux  ,  fécondant  ^s 
itties  de  leur  Souverain  ,  excitentpar 
des  récompenlesilatceufeSydestiomm^ 
ihidieux  à  faire  p;Eirt  au  Public  de  leurs* 
découvertes  ;  de  nouveaux  Trîptolemes 
lui  donnent  une  .nouvelle  fojrce ,  une 
vigueur  nouvelle.  Les  Sanâuaires  con- 
iàtrés  9]ux  foiences  fe  font  honneuf . 
.  a  animer  ^  de  couronner  les  Cultiva» 
teurs,  &  d'élever  des  Temples  à  l'Agri- 
culture ,  cette  mère  commune  &  fé* 
fonde  de  ^humanité. 

Les  Mufes  Grecques  &  Romaines  fe 

f>laignoient  en  Suéde ,  de  Tabfence  trop 
ongue  de  ces  fciences  qu'elles  chéril* 
foient ,  &  que  les  Héfiodes ,  les  Théo^ 
crijtes  9  les  Varrons  ^  l^es  CatQns ,  les 
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Columelles ,  les  Virgiles  honorèrent  de 
leurs  plumes  pleines  de  raifon  &c  de 

?  races ,  dans  les  fiedes  les  plus  polis  de 
antiquité.  L'Agriculture ,  le  ieul  fon- 
dement d'un  commerce  durable  ,  eft 
enfin  devenue  en  honneur.  Des  Guer- 
riers couverts,  dans  les  Armées  étran- 
gères y  d'ime  gloire  qui  ne  coûte  rien  à 
l'Etat ,  reviennent  dans  leur  Patrie  i 
dont  ils  font  la  fureté  par  leur  préfence  ^ 
en  même  tenis  qu'ils  font  de  lages  éco- 
nomes fur  leurs  terres.  Siedf  vraiment 
glorieux  pourlaSuede  l  Heureufe  géné- 
ration ,  où  les  Enjoins  ,  plus  fages  que 
leurs  Pères ,  promettent  une  génération 
'  encore  meilleure. 

Je  fuis  f  &c.. 

éfi  Abo  m  Finlande^ ce  l^JuUUiVJ^Ç^ 

Fin  du  Tome  XXL 
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